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ANALYSE 
DE  DEUX  VARIÉTÉS  DE  CARBONATE  DE  CUIVRE 

DE  CHESSY,  PRÈS  LYON.  . 

PAR   M.    VAUQUELIN. 

Analyse  du  Cuivre  carbonate  bleu  de  la  mine  de  Chessj, 

près  Lyon. 

V-/E  minéral  a  une  belle  couleur  bleue,  une  demi-transpa- 

rence quand  il  est  réduit  eu  lames  d'une  moyenne  épaisseur; 
il  est  formé  de  cristaux  groupés  qui  forment  eutre  eux  un 
assemblage  confus. 

11  est  mélangé  y  tant  à  Textérieur  qu'à  Tintérieur,  d'oxide 
jaune  dejfçr  qui  forme  des  couches  disposées  en  différens  sens  : 
sa  dureté  est  assez  grande ,  au  moins  pour  un  sel  métallique. 

Les  échantillons  sur  lesquels  jlai  opéré  ici,  m'ont  été  re- 
mis par  M.  Haûy. 

Six  granmies  de  ce  minéral  dissous  dans'  i5  grammes 
d'acide  nitrique,  étendu  d'une  égale  quantité  •  d'eau ,  ont 
perdu  pendant  leur  dissolution  qui  s'est  opérée  avec  effer- 

vescence, un  gramme  38  centièmes. 

Mais  comme  il  est  resté  uu  demi-gramme  de  fer  et  de 
20.  -  I 
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sable  qui  ne  se  sont  p^s  dissous,  celte  perte  provient  de 
5  grammes  et  demi  seulement  de  cuivre  carbonate;  ainsi 

ce  sel  métallique  contient  aS  pour  cent  d'acide  carbonique. 

La  dîsii&intion  nitrique  de  ce  cuivre  filtrée  étoit  d'un  très- 

beau  bleu;  elle  n'étoit  précipitée  ni  par  le  nitrate  d'argent^ 
ni  par  le  nitrate  de  baryte;  donc  elle  ne  contenoit  ni  acide 

muriatique  ni  acide  sulfurique. 

Quatre  grammes  du  même  sel  chauffés  au  rouge  dans  un 

creuset  de  platine  ont  perdu  un  gramme  1 66  milligr.  ;  mais 

ces  quatre  grammes  contenoient  33  centièmes  de  gramme 

de  corps  étrangers  :  la  perte  éprouvée  vient  donc  seulement 

de  3,67  grammes  de  carbonate  de  cuivre,  ce  qui  élève  la 

perte  à  3i  et  deiûi  pour  cent. 

S'il  n'y  a  que  25  pour  cent  d'acide  carbonique  dans  cette 

mine,  comme  cette  expérience  l'indique,  il  est  évident  qu'elle 

contient  6  et  demi  d'eau.  La  proportion  d'acide  carbonique 

annoncée  ici  ne  doit  pas  s'éloigner  bçaucoup  de  la  quantité 

réeHe ,  car  ayant  recommencé  l'opération  avec  tous  les  soins 
possibles  sur  une  autre  quantité  de  mine  et  au  moyen  dé 

l'acide  sulfurique  étendu -de  cinq  parties  d'eau,  j'ai  obtenu 
absolument  le  même  résultat. 

La  dissolution  des  six  grammeà  de  la  mine  de  cuivre  dans 

i' acide  nitrique  a  été  évaporée  à  sîccité  et  décomposée  par 

l'acide  sulfurique  ;  le  résultat  de  cette  opération  dissout  dans 

l'eau  a  fourni,  au  moyen  d'une  lame  de  fer  qu'on  y  a  plon- 
gé, 2,872  grammes  de  cuivre  métallique,  ce  qui  fait  52  et 

un  quart  pour  cent  (i). 
d^HBta 

t^rih*ilto.«â 

(i)  n  j  a  es  évidemment  ici  une  perte  de  cuitre 
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La  dissolution  sulfurique  des  quatre  grammes  de  la  même 
mine  qui  avoit  été  calcinée,  décomposée  par  le  zinc  ,  a 
donné  2  grammes  65  millièmes  de  cuivre  qui  paroissoit  être 

très-pur,  ce  qui  fait  56  pour  cent  ̂ 3,75  de  plus  que  dans 

l'opération  précédente. 
Ces  résultats  difFérens  indiquent  ou  que  dans  la  première 

opération  le  fer  n'a  pas  précipité  la  totalité  du  cuivre,  ou 
que  dans  la  deuxième  une  portion  de  zinc  aura  été  préci- 

pitée avec  le  cuivre.  Cependant  j'accorde  plus  de  confiance 
à  la  deuxième  opération,  parce  que  par  une  troisième  ex- 

périence faite  avec  beaucoup  d'attention ,  et  dans  laquelle 
j'ai  laissé  le  cuivre  pendant  long-temps  en  contact  avec  dç 

l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  j'en  ai  obtenu  5']  pour 
cent  qui  avoit  une  très -belle  couleur  rouge.  Je  suis  donc 
porté  à  croire  que  le  carbonate  de  cuivre  bleu,  supposé  à, 

^  l'état  de  pureté ,  contient  55  à  57  de  cuivre  métallique  : 
mais  prenons  là  moyenne  56,  et  alors  le  carbonate  de  cuivre 
bleu  de  Chessy  seroit  composé  : 

1^  Cuivre  mélalliqoe       56 
sT,  Acide  carbonique       a5 

3^  D'eau         6,5o 

Il  y  auroit  donc  dans  les  56  de  cuivre  ,  ^ 
4^  Oxigëne       ia,5o 

»        Il        I 

lOO^Op 

^  H  s'agit  de  savoir  maintenant  si  cette  quantité  d'oxigèrie 
cadre  avec  la  proportion  de  ce  principe  trouvée  par  les 

chimistes  dans  le  cuivre  oxidé  au  maximum  ^  d'après  Ber- 

zelius,  loo  de  cuivre  absorbent  25  d'oxigène  pour  passer 
au  maximum,  les  56  de  ce  métal  trouvés  par  l'analye  ci- 

I  * 
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dessus  en  prendroient  14^  et  cependant  nous  n'avons  que 12  et  demi. 

Analjse  dii  ciiwre  caa^naté  vert  qui  accompagne   le 
cuivre  carbonate  bleu  de  Chessy. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  dont  on  vient  de  donner  l'ana- 

lyse étant  souvent  accompagné  d'une  variété  de  cuivre  car- 
bonate vert  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses  ̂   comme  celui 

qui  est  connu  sous  le  nom  de  cuivre  soyeux  de  la  Chine,  il 

devenoit  intéressant  de  soumettre  à  une  analyse  comparative 
ces  deux  variétés  de  mine  pour  savoir  si  elles  étoient  formées 

des  mêmes  élémens,  et  surtout  a  quoi  tenoit  la  différence 
de  couleun 

Pour  cela  M.  Hauy  m*en  a  remis  une  petite  quautité  que 

j'ai  éprouvée  de  la  manière  suivante. 
Quatre  grammes  de  ce  sel  réduits  en  poudre  grossière 

ont  été  dissotis  dans  la  grammes  diacide  nitrique  étendu 

d\me  quantité  égale  d*eau.  C^Hto  «KUioro  dont  la  dissolution 
a  été  faîte  dans  dos  vaisseaux  exact omont  posés  et  qui  ne 

jwuvoîent  laisser  échapper  que  facKlo  carbouiipie^  a  perdu 

neuf  docîgrainmeSj  ce  qui  fait  "xx  ol  doaiî  jH>ur  coî.t. 
Dans  une  autre  exporionco  faite  sur  iî  i^nunmos  p-r  le 

mown  de  Tacide  suliurique,  on  a  ou  une  j>orlc  de  10  pour 
cent  :  la  nio venue  seroît  donc  1 1  et  doinî. 

I.a  dissolution  des  quatre  grammes  dv?  mine,  dôoon^jxiM^e 

par  faculo  sulfurique  et  précîj-.îlce  par  le  zinc,  a  donné  1 

grammes  16  centièmes  de  cuivre,  ce  cj'à  fût  jô  et  demi 

pour  cc'ît. T  n  4Îî<<'^!vitis>a  do^  5  gr.  prévr  itco  pir  le  zinc  a  donne 
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2  gr.  8o5  de  cuivre  métallique ,  ce  qui  donne  56  un  dixième 

pour  cent. 
Deux  grammes  et  demi  du  même  sel  calcinés  au  rouge 

ont  perdu  69  centièmes  de  gramme,  ce  qui  fait  27,6  pour 
cent. 

Une  deuxième  expérience  a  donné  une  perte  de  3o  pour 
cent. 

Cette  variété  de  mine  seroit  donc  composée  comme  il  suit, 
savoir  : 

l\  Cuivre  métallique»   • .  56,to 

a?.  Acide  carbonique   •  •  !2i,a5      , 

3^  Eau         8,75 

Il  j  auroil  donc  4^  oxîgëne   •    i4,oo 
100;00 

La  quantité  d'oxigène  qui  se  trouve  ici  est  exactement 

d'accord  avec  les  proportions  connues  de  l'oxîde  de  cuivre* 
Cette  variété  de  cuivre  vert  ne  differeroit  donc  de  la  va- 

riété bleue  que  par  un  peu  moins  d'acide  carbonique  et  par 

un  peu  plus  d'eau;  mais  est-il  possible  qu'une  si  petite  diffé- 
rence dans  les  proportions  des  mêmes  principes,  en  suppo- 

sant même  qu  elles  ne  soient  pas  produites  par  la  petite  in- 

certitude inséparable  des  opérations  chimiques,  en  apporte 
une  aussi  grande  dans  les  propriétés  physiques  de  ces  sub- 

stances ?  Cela  n^est  guère  croyable. 
La  différence  dé  couleur  et  la  disposition  générale  des 

parties  sous  laquelle  ces  minéraux  se  présentent,  tiennent 

sans  doute  à  quelque  cause  qui  m'a  échappée.  J'avois  d'abord 
pensé  que  la  différence  de  couleur  pouvoit  dépendre  de 

l'arrangement  mécanique  des  lames  qui  forment  ces   cris- 
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taux  9  mais  par  la  pulvérisation  poussée  aussi  loin  que  pos- 

sible,* chacune  de  ces  substances  conserve  sa  couleur  par- 
ticulière. 

Il  est  vrai  qu'on  peut  supposer  que  cette  division  méca- 
nique ne  change  point  les  rapports  qui  existent  entre  les 

lames  avant  la  pulvérisation. 

J'avois  aussi  imaginé  que  la  variété  bleue  devoit  conte- 
Xïiv  plus  d'eau  que  la  verte,  mais  Texpérience  semble  prouver le  contraire. 

J'invite  donc  les  chimistes  à.  soumettre  ces  deux  variétés 
de  carbonate  de  cuivre  à  un  nouvel  examen  ;  il  seroit  pos- 

sible qu'en  opérant  sur  de  plus  grandes  quantités  que  je  n'ai 
pu  le  faire,  ils  fussent  plus  heureux  que  moi  :  le  problême 

paroît  assez  intéressant. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  les  analyses  du  cuivre  car- 

bonate faites  par  difFérens  chimistes;  elles  n'ont  point  in- 
fluencé la  mienne,  car  je  ne  les  ai  regardées  que  quand  nlon 

travail  a  été  entièrement  terminé. 

Cuwre  carbonate  bleu  par  M-  Klaproth. 
l^  Cuivre   •    5S 

â^«  Acide  carbonique   ^.  .  •    a4 

3'.  Oxigëne    i4 
4^  Eau    6 

loo 

Cuwre   carbonate  vert  (  malachite  )  de  Sibérie  y  par  M. 

Klaproth. 

!•.  CuÎTre   ...'.....,       58 
^^  Acide  carbonique   ....^..k..»   ...••     i8 
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3^  Oxîgcne   ,   , .     ia,5 

4°.  Eau   ;   ,        ii,5 
lOO 

I 

Cuwre  carbonate  vert^  d'Arragon  par  M\  Proust. 
'1*.  Oxlde  noir  de  cuivre    71 

Ou  cuiyre  métallique    56,8 

2^.  Âcîde  carbonique   T.   •  •  •  27 
3".  Chaux    1 

4*.  Sable    i 

100 

11  est  probable  que  ]M.  Proust  a  élevé  un  peu  trop  haut 

la  quantité  d'acide  carbonique ,  et  qu^il  a  négligé  de  dé- 
terminer  celle  de  l'eau. 

iSote  dont  le  contenu  ma  été  fourni  par  M.  Hauy. 

Les  cristaux  qui  ont  servi  à  l'analyse  précédente  faisoient 

partie  de  ceux  qui  ont  été  découverts,  l'année  dernière,  à 
Chessy  près  Lyon.  Le  cuivre  carbonate  bleu  y  forme  des 

groupes  d'un  volume  considérable  dont  les  «ristaux  ont 

quelquefois  22  millim.  ou  un  pouce  d'épaisseur  et  même 
davantage.  On  trouve  aussi  de  ces  cristaux  qui  sont  isolés 

et  très-réguliers.  Leur  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  d'un 
prisme  rhomboidal  légèrement  oblique,  dont  les  bords  les 
moins  saillans  au  contour  des  bases  et  les  angles  aigus  sont 

remplacés  chacun  par  une  facette.  Les  groupes  sont  souvent 

recouverts  de  fer  oxydé  brun  terreux,  que  Ton  fait  di^a- 
roitre  par  le  lavage.  La  substance  qui  leur  sert  de  gangue, 

autant  que  Ton  peut  en  juger  d'après  quelques  échantillons, 
est  un  mélange  confus  de  grains  de  quarz  et  de  feld- spath 
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dont  une  partie  est  encore  à  Tétat  lamellaire,  et  Tautre  a 

passé  à  Tétat  argileux.  Le  cuivre  carbonate  vert  accompagne 

celui  qui  est  bleu,  sous  la  forme  d'aiguilles  soyeuses  d'une 
belle  couleur  d'émeraude.  On  a  retiré  du  même  endroit  des 

masses  de  cuivre  oxydulé  laminaire,  d'un  éclat  très-vif,  et >  •  •  • 

des  cristaux  de  la  même  substance  de  diverses  formes  dont 

l'une  est  celle  du  solide  cubo-octaèdre. 
M.  Jars,  concessionnaire  de  la  mine  de  Chessy,  et  dont  les 

attentions  éclairées  se  portent  sur  tout  ce  qui  peut  en  faire 

prospérer  l'exploitation,  a  vu  dans  la  découverte  dont  il  s'agît, 
ime  occasion  de  contribuer  aux  progrès  de  la  minéralogie 

elle-même.  11  a  eu  la  bonté  d'envoyer  à  M.  Haûy  de  beaux 
groupes  et  des  cristaux  solitaires  du  cuivre  carbonate  bleu , 

et  de  toutes  les  substances  qui  l'accompagnent,  et  que  nous 
venons  de  citer.  M.  Haûy  a  reconnu  que  la  forme  primitive 

des  cristaux  dont  il  s'agit  est  im  octaèdre  très  -  différent  de 
ceux  que  présentent  plusieurs  des  autres  mines  de  cuivre.  U 

a  aussi  déterminé ,  d'après  sa  théorie ,  les  lois  de  décroisse- 

ment  d'où  dépendent  les  diverses  formes  secondaires  qu'il  a 

été  à  portée  d'observer.  U  resteroit  à  comparer  la  molécule 
du  cuivre  carbonate  vert  avec  celle  du  cuivre  carbonate  bleu. 

Mais  jusqu'ici  M.  Haûy  n'a  eu  pour  terme  de  comparaison 

que  des  fragmens  d'aiguilles  de  cuivre  carbonate  vert.  Les 
observations  qu'il  a  faites  sur  ces  fragmens  ont  indiqué  une 
analogie  de  structure  entre  les  deux  substances.  Mais  pour 

proûoncer  sur  la  réalité  de  cette  analogie  qui  semble  être  an- 

noncée d'avance  par  la  conformité  des  deux  analyses,  il  fau- 
droit  des  cristaux  déterminables  de  cuivre  carbonate  vert. 

On  sait  qu'il  en  existe  à  Rheinbreidbach ,  près  de  Cologne, 
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âàns  le  même  endroit  où  Ton  trouve  le  cuivre .  phosphaté. 

Si  M.  Haûy  peut  s'en  procurer^  il  reprendra  son  travail  sur 

la  comparaison  des  deux  substances ,  et  lorsqu'il  Taura  ter- 
miné,  il  en  publiera  les  résultats. 

Observations  sur  la  précipitation  du  cuistre  de  sa  disso- 
lution par  le  fer  et  le  zinc. 

*  » 

On  croit  commuûéinent  que  rien  n'est  plus  facile  que  de 
déterminer  la  quantité  du  cuivre  qui  est  en  dissolution  dans 

un  acide ,  au  moyen  du  fer  ou  du  zinc  ;  on  est  cependant  à 

cet  égard  dans  une  grande  erreur  :  il  arrive  presque  toujours, 

en  effet,  quand  on  ne  prend  pas  les  précautions  convena- 

bles ,  qu'il  reste  quelques  parties  de  cuivre  dans  la  liqueur , 

ou  que  du  cuivre  à  l'état  d'oxide  se  précipite  avec  du  fer ou  du  zinc. 

Il  reste  du  cuivre  en  dissolution  si  le  fer  ou  le  zinc  qu'on 

y  a  mis  n'y  séjournent  pas  assez  long-temps  j  au  contraire 

du  cuiyre  à  l'état  d'oxide  avec  du  fer  ou  du  zinc  se  précipite 
si  ces  derniers  métaux  restent  trop  long-temps  dans  la  liqueur, 

et  si  on  n'a  pas  soin  d'y  entretenir  un  excès  d'acide. 

Sans  donner  ici  l'explication  des  causes  qui  produisent  ces 
effets,  je  vais  simplement  indiquer  les  moyens  de  les  éviter, 

1^.  L'acide  sulfurique  est  préférable  pour  dissoudre  l'oxide 

de  cuivre  que  l'on  veut  ensuite  précipiter  à  l'état  métallique 
à  l'aide  du  fer  ou  du  zinc. 

20.  Le  zinc,  surtout  celui  qui  a  été  sublimé  plusieurs  fois, 
vaut  mieux  que  le  fer  pour  précipiter  le  cuivre. 

3^  La  dissolution  de  cuivre  doit  être  étendue  d'eau  et 
20.  2 
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contenir  un   excès  d'acide  sulfurîque  suifisant  pour  jfaîre 
naître  une  légère  efiervescence. 

4^.  Il  faut  entretenir  cet  excès  d'acide  dans  la  liqueur- jus- 

qu'à ce  que  tout  le  cuivre  en  soit  précipité. 
.  5^  Lorsqu'il  n'y  a  plus  de  cuivre  dans  la  liqueur,  ce 
qu'on  reconnoît  facilement  à  sa  décoloration  et  à  sa  saveur, 
il  faut  en  retirer  le  fer  ou  le  zinc^  et  y  laisser  séjourner  le 

cuivre  en  l'agitant  de  temps  en  temps,  afin  que  les  portions 
de  fer  ou  de  zinc  qui  peuvent  y  être  mêlées  se  dissolvent. 

6^.  Enfin  laver  le  cuivre  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouil- 
lante et  le  faire  sécher  à  une  chaleur  modérée. 

Telles  sont  les  précautions  que  je  crois  les  plus  propres  pour 

obtenir  tout  le  cuivre  à  l'état  de  pureté  d'une  dissolution. 

/ 
/ 



•  •  < 
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DE  L'ORGANISATION 
ET   DE    LA    DÉTERMINATION 

DES  NYCTÈRES, 

UNE   DES    FAMILLES   DE    CHAUVE -SOURIS. 

PAR  M.  GEOFFROY-SAINT-HILAIBE. 

J\jL«  Desmarèts,  dans  son:  Tableau  imprimé  dans  le  Die- 

tionnaire  d'Histoire  naturelle  ,  a  établi  d'après  moi  le  genre 
Nyctère,  et  son  travail  et  le  mien  ont,  depuis,  été  revus  et 
admis  par  M,  Illiger  (i). ■^■MKWM 

(i)  Détermination  da  genre  Nyct£r18.  ludG.  Prod.^  p-  119* 

Ntcteris.  Dénies  primorea  ̂ ,  contigui^  apice  bifldî,  infra  6apice  bi-seu-trifidî. 
Laniarii  distîncti  longîores.  Molares  obductisnpra  introsecu84y  trilores  i,  infra  4^ 

anticus  unicuspis,  posteriores  tritores. 

Rostrum  productum  naso  a  fronte  indë  canali  longltudinali  excavato  in  cajua 

parte  antica  nares  sitae  sunt,  singalae  canaliculum  longitadinalem ,  antice  termi- 

nantes, prostremate  nuUo.  ̂ Kricz/Zo»  longîores  capi te,  oblongae. 

Corpiu  ipk\»g\o  digitali^  lumbari  et  anali,  denudatis  cinctum.  Patagium  analî' 
iptegrum.  Cauda  corpus  aequans  patagio  anali  innala  et  ad  ejus  marginem  asque 

pertingens*  Mammœ  apertx  2  9  pectorales. 

Pedeê  pentadactyli.  Anli|)edes  chiropteri;  balluce  ungnicalato  digitis  elongatis 

inermibus*  Scalidea  ambulatoriae.  Unguea  falculae  digitoram  elongatorum  anti-* 
pedes  nalli. 

Speciea.  Yespertilio  hispidas.  Liufsr.  <?jr. 
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Je  reviens  sur  les  nyctères,  ayant  à  les  faire  connoître 

sous  de  nouveaux  aperçus  et  désirant  en  publier  toutes  les 

espèces. 
Ces  chauve -souris  ont  les  dents  en  même  nombre  et  de 

même  forme  que  celles  des  vespeitilioiis. 

Incisives  jt:  canines    :  molaires  1^     ;   r  ̂2. 6'  2'  4—4  ) 

Une  seule  différence,  mais  essentielle,  distingue  ces  dents 

de  celles  des  yespertilionts ,  c'est  la  dispçsiûon  dfis  incisives. 

Plus  petites,  surtout  les  inférieures  qu'on  distingue  à 
peine  à  la  vue  simple ,  elles  ne  sont  plus  de  Tjaènxe  en  haut 

(  comme  dans  les  makis  )  écartées  par  paire ,  mais  elles  gar- 
nissent au  contraire  sur  une  ligne  continue  tout  le  bord  de 

Fintermaxillaire. 

Cet  os,  d^ns  les  chauve-soufis,  subordonné  aux  variations 

de  Torgane  dç  Todorat,  jouit  d'un  mouvement  propre  :  il  est 
soulevé  ou  abaissé  (  oscillant  comme  sur  un  axe)  par  la 

lèvre  supérieure  d'une  épaisseur  et  d'une  consistance  propres 

à  l'entraîner  :  aminci  à  ses  points  d'articulation ,  il  ne  pou- 
voit  participjBr  à  la  fixité  des  autres  parties  osseuses. 

C'est  sans  doute  parce  que  Tintermaxillaire  est  ainsi  mal* 

trisé  par  les  organes  qui  l'entourent,  qu'il  est  très-petit  :  il 
ne  fait  pas  de  saillie  au-delà  des  canines,  d'où  il  arrive 

que  la  mâchoire  supérieure  est  plus  courte  que  l'inférieure 
et  paroît  comme  tronquée  :  il  en  résulte  aussi  que  les  inci- 

sives des  deuK  mâchoires  ne  se  correspondent  pas,  et  que 

posant  à  faux  elles  n'usent  point  leurs  sommets ,  lesquels 
restent  à  deux  lobes  en  haut  et  à  trois  crénelures  en  bas. 

Si  l'on  se  porte  d'abord  à  examiner  dans  le  crâne  les  fosses 
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natales  d^s  oyctères^  on  les  juge  sans  profondeur  a  ce  pre- 
mier aperçu  9  parce  que  lés  planchers  qui  en  circonscrivent 

l'étendue  sont  très-bornés  :  le  plancher  inférieur  ou  la  lame 
palal^ne  ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  la  deuxièaie  molaire, 

et  l'externe  ou  le$  naseaux  maxillaires  sont  des  pièces  réduites 
à  des  dimensions  rudimentaires.  Mais  on  prend  au  con- 

traire une  autre  opinion  de  ces  fosses  nasales ,  en  les  voyant 

recouvertes  de  leurs  parties  molles.  Jjes  arrières-narines  s'ou- 
vrent beaucoup  aUTdelà  du  point  où  se  termine  Tos  maxil- 

laire ;  et  les  méats  extérieiu*s  ont  leurs  larges  entrées  remplies 

et,  pour  ainsi  dire,  encombrées  de  lobes  et  d'appendices 
cutanés.  TJji  repli  du  derme  naît  du  milieu  de  chaque  con- 

duit. On  diroit  que  les  conques  nasales,  en  saillie  chez  les 

vespertilions  et  dan^  une  cavité  chez  les  nyctères,  ne  sont 
devenues  aussi  voisines  et  ne  sont  ainsi  descendues  dans  une « 

sorte  d'entonnoir  que  parce  qu'elles  auroient  été  contractées, 
repliées  sur  elles-mêmes  et  tirées  à  travers  le  crâne.  Un  lobe 

9yant  la  forme  d'une  tête  de  clou  et  qui  n'est  autre  que  le 
cartilage  de  la  narine,  se  voit  de  chaque  côté  et  concourt 

comme  opercule  avec  le  repli  intérieur  à  fermer  herméti- 

quement l'orifice  nasal. 
Il  n'est  pour  cela  besoin  d'autre  effort  de  la  part  de  l'ani- 

mal que  de  froncer  toutes  ces  parties ,  et  peutr-être  même  de 
les  abandonner  à  leur  élasticité  naturelle. 

.  La  cavité  des  narines  se  prolonge  en  arrière  avec  le  chan- 

frein; première  circonstance  déjà  remarquable  :  mais  ce  qui 

ne  l'est  pas  moins,  c'est  la  grandeur  et  la  forme  canaliculée 
de  cette  partie  :  elle  donne  aux  nyctères  cette  physionomie 
sombre  et  farouche  qui  les  caractérise. 
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Le  chanfrein  s'étend  en  effet  au-delà  de  ses  dimensions 
habituelles,  et  ce,  au  moyen  de  lames  osseuses  qui  naissent 
des  côtés  de  Tos  coronal  et  se  réunissent  au  vertex  :  le  canal 

ou  fente  longitudinale  qui  résulte  de  la  saillie  de  ces  crêtes 
verse  siv  les  narines,  seule  relation,  en  dernière  analyse, 

que  ces  parties  aient  entre  elles. 

Toutefois  le  chanfrein  auroit-il  subi  ces  étranges  métamor- 

phoses  pour  suppléer  à  la  petitesse  extrême  des  ouvertures 

nasales  et  seroit-il  une  sorte  d'entonnoir  où  se  recueille- 
roient  les  fluides  odorans?  Les  bords  de  la  fente  sont  hérissés 

de  poils  longs  et  abondans  qui  la  remplissent  ;  mais  ce  n'est  pas 
quand  les  muscles  labiaux  soulèvent  les  opercules ,  déten- 

dent les  plis  intérieurs  et  entr'ouvrent  les  conduits  naseaux: 
ces  bords,  par  la  tension  de  la  peau,  sont  ramenés  en  dessus, 

et  avec  eux,  les  longs  poils  qui  les  garnissent. 

Des  narines  qui  sont  habituellement  fermées,  et  qui  pour 

entrer  en  communication  avec  les  corps  ambians  exigent  la 

volonté  de  l'animal  et  le  jeu  de  quelques  muscles,  fournis- 
sent sans  doute  une  considération  intéressante  en  elle-même. 

Les  nyctères  ne  peuvent  manquer  d'en  tirer  avantage  : 
ainsi  ils  établissent  leur  demeure  en  des  lieux  d'où  de  fortes 

exhalaisons  repoussent  d'autres  animaux  :  mais  que  ce  soit 

pour  les  soustraire  ainsi  aux  inconvéniens  d'odeurs  infectes, 
que  la  disposition  des  conduits  naseaux  soit  dans  un  ordre 

inverse ,  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  croire.  Cet  arrangement  sup- 

pose ailleurs  une  autre  modification,  el  j'ai  du  m'en  proposer 
la  recherche. 

Le  vol  des  chauve-souris  a  souvent  ramené  à  l'idée  de  les 

comparer  aux  oiseaux^  et  l'on  a  trouvé  que  ceux-ci  se  distin- 
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gueroîeût  toujours  par  plus  d'aisance  et  de  grâces  dans  les 
allures^  parce  qu'indépendamment  de  plus  de  perfection  dans 
les  organes  directs  du  vol ,  ils  jouissent  encore  de  la  faculté 

de  se  gonfler  d'air  et  de  se  rendre  plus  légers.  En  s' expri- 
mant ainsi  on  étoit  loin  de  penser  qu'on  retrouveroit  la  même 

faculté  dans  les  chauve-souris ,  dont,  en  effet,  les  fonctions 
pulmonaires  sont  si  différentes  de  celles  des  oiseaux. 

C'est  toutefois  ce  que  les  nyctères  m'ont  montré,  des  vé- 
sicules aériennes  semblables,  encore  plus  grandes,  et  que  l'ani^ 

mal  remplit,  quand  il  le  veut  et  autant  qu'il  le  veut.  Mais, 
comme  on  le  pense  bien ,  les  nyctères  y  portent  l'air  en  vertu 
d'un  mécanisme  particulier  et  au  moyen  d'une  organisation 
qui  dans  ses  anomalies  dérive  néanmoins  du  plan  primordial 
et  classique  des  mammifères. 

On  pressent  peut-être  déjà  les  résultats  d'un  mode  si  nou- 
veau d'organisation;  les  moyens  qui  les  donnent  sont  d'une 

simplicité  parfaite. 

La  peau  n'a  d'adhérence  au  corps  qu'en  quelques  endroits 
où  elle  est  retenue  par  un  tissu  cellulaire  très-lâche  et  très- 

écarté  :  l'air  s'y  introduit  et,  en  séjournant  ainsi,  comme  on 
le  dît,  entre  cuir  et  chair,  donne  à  l'animal  l'apparence  de 
ces  veaux  soufflés  dans  les  boucheries.  Il  n'y  a  de  brides 
aponévrotiques  ou  de  tissu  cellulaire  que  dans  le  voisinage 
des  méats  et  sur  les  côtés  du  tronc  :  ainsi  la  peau  se  soulève 

entière  sur  le  dos,  à  la  poitrine  et  à  l'abdomen  :  ce  qui  met 
les  nyctères  dans  un  bain  d'air,  ou  si  l'on  veut,  dans  une 
sorte  de  manchon  que  leur  forme  ce  fluide  élastique. 

Jusque-là,  quelque  extraordinaire  que  soit  un  pareil  fait, 

on  ne  voit  pas  qu'il  soit  en  rien  déroge  à  l'essence  du  type 
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de$  mammifères  :  il  n^y  e^t  pas  dérogé  davantage  quant  aux 
moyens  de  souffler  cette  unique ,  mais  bien  vaste  cellule. 

Au  fond  dd  chaque  abajoue  est  une  ouverture  de  deux, 

millimètres  de  large ,  et  c'est  tout  simplement  par  là  que  le 
sac  aérien  communique  avec  la  bouche. 

L'animal,  en  ouvrant  ses  naseaux  fait  que  Fair  ambiant 
entre  et  gonfle  Sa  poitrine  :  en  abandonnant  au  contraire 

un  moment  après  toutes  les  membranes  nasales  à  leur  élasti- 
cité propre  et  en  tenant  simultanément  la  bouche  close,  il 

force  le  gaz  expiré  à  se  rendre  dans  les  abajoues  et  de  là 
dans  le  grand  sac  aérien. 

Quoiqu'il  y  ait  à  l'entrée  de  ce  sac  un  sphincter  très-appa- 
rent, ce  n'est  p^s  lui,  ou  lui  seul  du  moins,  qui  s'oppose  au  . 

retour  de  l'air.  Il  y  a  de  grandes  valvules  sur  le  col  et  le  dos 
qui  en  sont  chargées. 

L'air  ne  suit  de  route  qu'à  partir  du  sphincter  :  il  se  rend 

en  passant,  au  devant  de  l'oreille,  dans  le  sinus  du  chanfrein, 
d'où  il  gagne  le  vertex,  l'occiput  et  le  cou  supérieur  ;  c'est 
là  qu'il  est  versé  dans  le  grand  sac. 

Ainsi  le  nyctère  se  conduit  exactement  conmie  les  tétro- 

dons  :  il  porte  à  volonté  une  gorgée  d'air  dans  son  sac, 
puis  une  seconde,  et  ainsi  de  suite.  Il  souffle  comme  nous 

pouvons  le  faire  nous-même  et  de  la  même  manière,  avec 

cette  seule  différence  qu'il  souffle  dans  sa  bouche,  dont  la 
cavité  est  sans  issue  à  Textérieur.  Sa  peau  devient  une  véri- 

table vessie  au  dedans  de  laquelle  le  tronc  se  tçouve  comme 

déposé.  Les  nyctères  agissent  presque  à  son  égard  de  même 

que  si  elle  n  étoit  qu'un  hors  d'oeuvre ,  puisqu'ils  la  remplissent 
au  point  de  lui  faire  prendre  une  forme  sphérique.  Dans  cet 
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état,  tout  ranimai  ressemble  à  un  ballon  auquel  on  auîoit 
attaché  des  aîles,  une  tète  et  des  pieds. 

Plus  heureux  que  le  tétrodon  qui  ne  recoure  a  la  même 

industrie  qu'eu  se  réduisant  à  n'être  plus  qu'une  masseioerte 
sur  le  miroîr  dès  eaux,  il  conserve  toutes  ses,  facultés,, ou 

mieux ,  il  en  augmente  Ténergiié  eh  devenant  plu3  léger  é% 

susceptible  de  plus  de  vitesse  dans  le  vol, 

J'avois  cru  apercevoir  que  les  étranges  anomalies  des 

conduits  olfactifs  peseroient  sur  un  autre  système  d'organes, 
et  occasioneroieift  peut-être  ailleurs  d'autres  changemens; 
-et  il  se  trouve  en  effet  qu'un  grand  sac  modifie  dans  les 
nyctères  ou  plutôt  procure  à  leur  organe  respiratoire  un  pré- 

cieux appendix.  Si  cet  appareil  qui  est  si  bien  adapté  à  ce 

système  n'est  pas  le  motif  des  modifications  des  fosses  nazales 

et  n'en  donne  pas  une  explication  entièrement  satisfaisante  ̂  

du  moins  on  ne  sauroit  nier  qu^il  n'y  ait  entre  toutes  ces 
parties  des  relations  réciproques  et  nécessaires. 

C'est  aux  différences  que  je  viens  de  signaler  que  se  borne 
l'énoncé  des .  caractères  distinctifs  des  nyctères  :  les  autres 
dents  de  ces  chauve-souris,  canines  et  molaires,  ressemblent 
à  celles  des  vespertilions  :  il  en  est  de  Qième  des  viscères 
abdominaux. 

Lestégumens  offrent  seulement  plus  d'étendue  :  les  oreilles 

sont  plus  longues  que  la  tête,  sans  que  l'oreillon  qui  borde 
aussi  le  méat  auditif  soit  agrandi  en  même  proportion.  Cette 

étçndiie  se  fait  surtout  remarquer  entre  les  jambes  où  la 

membrane  caudale  surpasse  dans  ses  deux  sens  la  longueur 

de  l'animal  :  toutefois  l'euvergure,  *aussi-bien  que  la  lar- 

geur de  l'aile,  n'ont  rien  d'extraordinaire.  Lçs  osselets  des 
20.  3 
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doigts  sont  même  dans  le  moindre  nombre  où  on  les  trouve 

dans  les  chauve  -  souris.  Un  seul  (  le  métacarpien  )  constitue 

V indicateur  y  et  les  autres  sont  formés  de  trois  pièces  5,  c'est- 
à-dire,  du  métacarpien  et  de  deux  phalanges. 

La  dernière  vertèbre  de  la  queue  est  bifurquée,  sépara- 

tion singulière ,  parce  qu'elle  se  trouve  dans  tous  les  nyctères 
et  n'existe  dans  aucun  autre  genre  de  chauve-souris. 

On  n'^a  fait  encore  mention  que  d'une  seule  espèce  de 
nyctère ,  le  campagnol  volant  de  Daubenton ,  dont  Linneus 

^  a  fait  son  V^espertilio  hispidus.  Le  nyctère  de  la  Thébaïde 
en  diffère,  ainsi  qu'une  autre  espèce  qmia  été  rapportée  de 

Java  par  M.  Leschenault-de-la-Tour. 

Les  dimensions  de  ces  chauve-souris  ne  sont  d^abord  pas 
les  mêmes  :  le  nyctère  de  Daubenton  a  38  millimètres  tle 

long ,  mesuré  de  la  tête  à  la  naissance  de  la  queue  ;  le  nyctère 

delà  Thébaïde  54 J  et  celui  de  Java  67. 

L'oreille  a  plus  d'ampleur  dans  l'espèce  d'Egypte  et  le 

poil  y  est  moins  long  et  touffu. 
Le  pelage  du  nyctère  de  la  Thébaïde  est  brun  clair  en 

dessus  et  cendré  en  dessous  :  c'est  presque  la  même  teinte 
dans  \à  nyctère  de  Daubenton,  mais  elle  passe  davantage 
au  roux  sur  le  dos  et  à  un  blanc  sale  sous  le  ventre,  où  se 

voit  aussi  un  mélange  de  fauve  :  l'espèce  de  Java  a  les  parties 

supérieures  d'un  roux  vif  et  le  poil  inférieur  cendré-roussàtre; 
Le  nyctère  anciennement  décrit  avoit  été  rapporté  du  Sé- 

négal :  ainsi  tout  le  genre  habite  les  contrées  chaudes  de 
Tancien  continent. 

Je  présume  qu'il  en  'existe  deux  espèces  au  Sénégal  :  du 
moins  Daubenton  en  a  décrit  deux  variétés  qui  lui  avoient 
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été  toutes  deux  remises  pap  Âdanson  :  la  decûude^  qu'il  ne 
constata  que  sur  un  individu  desséché  (voyez  Hf  N.  G. 

tome  10^  pag.  91 ,  n^.  DCDÇ),  difFéroit  de  la  première  en  ce 
<c  que  la  couleur  blanchâtre  du  dessous  du  corps  étoit  mêlée 

»  d'une  teinte  de  cendré  et  que  la  metnbranè  dés  ailes 

»  n'avoit  point  de  roussâtre.  » 
•Tai  sous  les  yeux  le  crâne  et  les  principales  parties  osseuses 

du  même  individu,  et  ces  parties  ne  s'accordent  ni  pour  les 
dimensions  plus  fortes  ni  pour  quelques  détails  de  forme, 
avec  les  os  dans  les  nyctères  de  Daubenton  et  de  la  Thébaïde, 

Les  caractères  des  syctères  peuvent  $e  tédmv^  à  Ténofncé 
suivant; 

NYCTERE.    NrcTERii. 

Dents  incisives  J  :  les  supérieures  contiguës. 

InterrnaxiUcdre  mobile. 

Abajoues  ouvertes  à  leur  fond  et  donnant  accès  à 
Tair.  ' 

Peau  non  adhérente  aux  muscles  et  formant  un  sac 

autour  de  l'animal. 
Queue  entièrement  enveloppée  de  la  membrane 

et  terminée  par  une  vertèbre  bifurquée. 

ire.  Espèce.  Nyctere  de  Daubenton.  Nycteris'  Dau^ 
hentonii. 

Pelage  roussâtre  j  blanc -sale  sous  le  ventre.  Oreilles 
oblongues. 

.  Campagnol-Yolant.  Daub.  H.  N.  G.  I.  lo,  pi.  ̂o^  fig.  1  et  a. 

f^eap,  hiapidua.  husiu. 

3*
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Vesp^  hispidus*  Schreb.  ,  pi  56; 

Habite  le  Sénégal. 

2^.  espèce.  Nyctère  de  la  Thebaïde.  Njrcterts  Thehaîcus. 

Pelage  brun -clair;  cendré  sous  le  ventre.  Oreilles  amples 
et  larges. 

Njctëre  de  la  Thebaïde.  Geoff.-S.-H.  Graad  ouyrage  sur  VEgjptc. 

^^  Mammifères  f'çi,  i,  n°.  2. 

Habite  en  Egypte. 

3e,  Espèce.  Ntctère  de  Java.  Njcteris  JavanicuSn 

Pelage  roux-vif  j  roussâtre  sous  le  ventre. 

Habite  Java,  d'où  il  a  été  rapporté  par  M.  Leschenault- 
de-la-Tour, 
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ESSAI 
SUR  LES  GENRES  DE  LA  FAMILLE 

DES  THALASSIOPHYTES(i) 
NON  ARTICULÉES. 

Présenté  à  Tlnstitut^  dans  la  séance  du  3  février  1812. 

PAR  M.  J.  V.  F.  LAMOUROUX,  D.  E.  S. 

Professeur  d^Histoire   naturelle  à  T Académie  de  Gaen ,  membre   de  la 

Société  des  Sciences  et  Arts  d'Agen'^  etc.^  etc. 

l^ES  êtres  organisés  qui  couvrent  la  surface  de  la  terre 

présentent  au  naturaliste  qui  veut  les  étudier  des  formes  si 

variées,  qu  il  lui  est  souvent  impossible  de  trouver  des  ca- 
ractères bien  tranchés  pour  distinguer  les  espèces  entre  elles, 

tant  les  différences  sont  légères.  Si  des  végétaux  ou  des  anî- 
■ii  ■■ 

(1  )  Je  nomme  les  plantes  marines  thalassiophytes,  de  deux  mots  grecs ,  êuXaaviêf, 
marin  ,  et  ̂ vr<r,  plante,  parce  que  je  ne  connois  aucune  dénomination  qui  leur 
conTÎenne  mieux.  Ces  plantes  ont  été  nommées  algues  submergées  par  M.  Correa 

de  Serra;  algues  et  hydralgues  par  Roth ;  fucacées  par  M.  Richard  :  aucun  de 

ces  noms- ne  peut  leur  appartenir  :  les  premiers  sont  trop  généraux  et  le  dernier' 

trop  exclusif.  * 
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maux  terrestres  il  passe  à  ceux  que  la  mer  nourrit  dans  son 

sein  y  les  difficultés  augmentent ,  car  ces  êtres  qui  peuplent  et 
vivifient  la  vaste  étendue  des  eaux ,  sont  en  général  moins 

parfaits  que  ceux  qui  animent  la  surface  de  la  terre,  Lear 
organisation  interne,  leurs  moyens  de  reproduction  sont  plus 

simples^  les  caractères  qui  distinguent  les  genres  et  les  es- 

pèces se  fondent  tellement  les  uns  dans  les  autres,  qu'il  est 
souvent  impossible  de  fixer  leur  point  de  séparation.  On 

pourroit  même  ajouter  que  ces  molécules  douées  de  la  vie, 

qu'on  observe  dans  l'eau  de  mer  ainsi  que  dans  Teau  douce, 

paroissent  avoir,  dans  leur  manière  d'être,  quelque  chose  de 
moins  animé,  de  plus  simple  que  les  monades  dont  les  moyens 

d'existence  et  de  reproduction  sont  encore  un  mystère.  Si 

de  ce  premier  degré  d'organisation  on  s'élève  à  un  degré 
plus  parfait ,  on  trouve  la  même  différence  :  les  mammifères 

marins,  quoique  pourvus  des  mêmes  parties  que  les  mam-* 
mifères  terrestres ,  ont  cependant  quelques-unes  de  ces  par- 

ties beaucoup  moins  développées ,  et  quelquefois  à  peine 
sensibles;  il  semble  que  dans  le  sein  des  eaux ,  la  nature 

ébauche  les  êtres  qu  elle  perfectionne,  en  les  exposant  à  Tao- 

tion  puissante  de  l'air,  de  la  lumière  et  des  autres  fluides 
répandus  dans  notre  atmosphère. 

D'après  l'opinion  d'un  de  nos  plus  célèbres  naturalistes 

(  M.  Lamarck  )  (i)  sur  l'échelle  de  gradation  et  de  dégrada- 

{ikj  Philosophie  Zoologique ,  par  M»  /.  B.  P.  A.  Lamarck,  a  roi.  in-8".  1809. 

Cet  ouvrage  m'a  été  donné  par  l'auteur  ̂   je  regretterai  toujours  de  ne  pouvoir 

profiter  de  ses  conseils  et  de  ses  leçons,  et  d'être liorné  k  lire  ses  savans  ouvraf^ 
au  lieu  de  Fentendre  lui-même  démontrer  les  bases  fondamentales  de  l'étude  des 

êtres* 



d'^histoire  naturelle. 

tîon  des  êtres,  il  sembleroît  que  les  végétaux  les  plus  par- 
faits devroient  avoir  une  organisation  moins  compliquée  que 

celle  des  animaux  de  la  première  classe  dans  cette  échelle 

de  gradation,  puisque  ces  derniers  sont  supérieurs  aux  pre- 
miers, et  que  les  uns  et  les  autres  doivent  leur  existence  à 

l'animalcule  infusoire ,  premier  principe  de  tout  être  doué  de 
la  vie,  soit  végétal,  soit  animal.  Si  jamais  un  pareil  ordre  de 

choses  a  pu  exister,  cela  n'a  dû  être  qu'à  cette  première 
époque  où  les  espèces  se  bornant  à  un  très-petit  nombre,  il 

n'y  avoit  encore  ni  genres,  ni  familles;  mais  ,  du  moment 

qu'il  y  a  eu  deux  êtres  distincts,  l'un  végétal  et  l'autre  ani- 

mal, chacun  d'eux  a  marché  vers  la  perfection  d'une  manière 
aussi  rapide;  et  lorsque  ces  êtres,  abandonnés  par  les  eaux, 

se  sont  trouvés  exposés  à  l'action  des  fluides  atmosphériques, 
excités  par  la  puisssance  de  ces  agens,  ils  ont  dû  prendre  des 

formes  plus  prononcées,  une  organisation  plus  solide,  des 
caractères  plus  distincts  que  ceux  qui,  habitant  constamment 

le  vaste  sein  des  eaux ,  -ne  recevoient  l'impression  de  ces 

fluides  qu'au  travers  d'un  milieu  qui  devoit  considérable- 

ment en  diminuer  l'efFet.  Ainsi  les  Anciens  regardoîent  les 
cétacées  et  les  phoques  comme  des  poissons,  et  ces  derniers 

comme  des  animaux  imparfaits.  Grâce  aux  naturalistes  mo- 

dernes, et  surtout  à  ceux  qui  ont  créé  ou  perfectionné  cette 

belle  partie  des  sciences,  l'anatomîe  comparée^  les  rapports 
et  les  différences  qui  existent  entre  les  animaux  de  la  terre 

et  ceux  de  la  mer  sont  bien  connus;  mais  on  n'a  encore  rien 

fait  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  plantes  marines  :  les 
auteurs  anciens,  tels  que  Clusius,  Bauhin,  Barrelier,  Mo-' 

rison,  Ginnani,  Dillen,.  etc.,  ont  figuré  quelques  espèces:: 
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Gmelîn,  en  1768,  rassembla,  dans  un  ouvrage  particulier  ̂ , 

tout  ce  qui  avoit  été  dit  avant  lui ,  et  fit  connoître  beaucoup 

•d^espèces  nouvelles.  Hudson  et  Lightfoot,  l'un  dans  la /Zot^ 
angllca,  Vautre  dans  X^Jlora  scotica^  ont  encore  augmenté 

le  nombre  des  espèces.  Ooodenough  et  Woodward ,  en 

1795; — Esper,  en  18005  —  Hackliouse,  en  1802;  — Xavier 

deWulfen,  en  i8o3;  —  Roth,  en  1797,  1800, etc.  —  Pdiret, 

en  18085  —  Turner,  en  1802  et  18065  etc.,  ont  Tait  paroître 

de  bons  ouvrages  sur  la  nomenclature  des  plantes  marines. — 
Béaumur,  en  1710,  17 11  et  1 7 1 2 ,  a  décrit  le  premier  les 

fructifications  de  quelques  thalassiophytes  5  il  regarde  les 

-capsules  comme  des  graines,  et  les  tubercules  comme  des 

capsules.  Tous  les  botanistes  ont  suivi  l'opinion  de  Réaumur. 
M.  de  Candolle  a  étudié  de  nouveau  les  organes  repro- 

ductifs de  ces  végétaux.  Il  appelle  coques,  les  capsules  de 

Réaumur;  capsules,  les  parties  que  ce  dernier  regardoit 

comme  des  graines;  et  graines,  les  corpuscules  reproductifs 

renfermés  dans  les  capsules.  Hackhouse  et  D,  Turner  paroisT- 

sent  avoir  Tait  un  grand  nombre  (^'observations  sur  la  même 
partie,  niais  ils  confondent  souvent  les  tubercules  avec  U 
fructification  en  masse ,  les  capsules  avec  les  tubercules  et 

les  graines,  etc.  Afin  d'éclaircir  cette  partie  un  peu  obscure 

de  la  nomenclature,  j'emploie  le  mot  de  fructification  pour 
désigner ,  non^-seulement  un  tubercule ,  une  capsule ,  ou  une 
graine,  mais  encore  la  masse  entière  des  tubercules,  conunç 

dans  le  fucus  vésiculeux^  les  masses  formées  par  le  rappro- 

cheinent  des  capsules,  comme  dans  les  dictjotées;  les  cap- 
sules isolées,  comme  dans  les  alcyonidiées ^  ou  les  graines 

seules,  comme  dans  les  uli^es.  — J'appelle  tubercup;  Tenve- 
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loppe  dans  laquelle  sont  contenues  lés  capsules.  Ces  der- 
nières renferment  des  corpuscules  reproductifs  que  je  nomme 

grames^  parce  qu  il  est  aussi  facile  dé  prouver  que  ce  sont 

de  véritables  graines ,  que  de  démontrer  le  contraire.  D'après 

M.  Correa  de  Serra  ,^si  recommandable  par  ses' vastes  con- 
noissances  en  histoire  naturelle,  ce  seroient  de  véritables 

graine^s,  dues  à  une  fécondation  sexuelle ,« analogue  à  celle 

de  pinceurs  phanérogames  aquatiques.  Ce  savant  portugais 
a  publié  un  mémoire  particulier  sur  la  fructification  du 
fucus  vésiculeùx  dans  les  Transactions  de  la  Société  royale 

de  Londres  (i).  Il  n'est  cité  par  aucun  botaniste  français. 
MM.  Mirbel  (2)  et  de  Candolle  (3)  se  sont  les  premiers 

occupés  de  Torganisation  des  thalassiophytes;  ils  les  regardent' 

comnie  n'étant  formées  que  de  tissu  cellulaire.  Rudolphi  (4) 
partage  la  même  opinion.  M.  de  Candolle  parbît  avoir  ob« 
serve  ces  plantes  ̂ vec  soin;  il  attribue  la  différence  qui  existe 
entre  les  tiges ,  les  nervures  et  les  feuilles,  à  des  modifications 
dans  la  forme  du  tissu  cellulaire:  M.  Mirbel  se  borne  àtlire 

que  les  fucus  sont  entièrement  formés  de  tissu  cellulaire.  Si 

ces.  naturalistes  célèbres,  à  qui  qous  devons  £ant  de  belles 
découvertes  en  physiologie  végétale ,  avoient  observé  les 
plantes  marines  dans  tous  leurs  états,  et  dans  difiGérentes 

faisons ,  ceux  «qui  auroient  travaillé  aprèspux  sur  la  même  partie 

(1)  Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres  ,  ann.  1796 ,  p.  a. 

(a)  Mirbel 9  Traité  d'Anatomie  et  de  Physiologie  végétales,  tom.  1 ,  p.  58.  — 

Exposition  de  la  Théorie  de  l'organiscUion  végétale  du  même  aoleuri  p.  i3o. 
(3)  De  GandoUe,  Journal  de  Physique ,  tom.  48,  p.  a53,  yeutose  an  7,  et  u  54, 

p.  4a ̂   prairial  an  10. 

{ik)  Rudolphi  f  Q\Kè  dans  l'Exposition  de  la  théorie  de  l'organisation  régétale 
de  Mirbel ,  pag.  i3a 

20.  4 
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auroieot  trouvé  peu  de  choses  à  faire;  mais,  éloignés  de  la 

mer ,  distraits  de  l'étude  des  thalassiophytes  par  des  objets 
différens  et  non  moins  intéressans ,  ils  ont  laissé  leur  ouvrage 
incomplet. 

Dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  à  la  ̂ ciété  Philomatiquey 

en  1809  (1)9  j'ai  prouvé  que  la  tige  de  la  laminaire  digitée 
{fucus  dîgitatus  ̂ lÀnn.  )  étoit  formée  de  quatre  parties  bien 

distinctes,  analogues  à  L' épiderme ,  à  l'écorce ,  au  bois ,  et  a 
la  moelle  des  plantes  dicotylédonées ,  par  leur  situation, 
leur  grandeur  respective,  et  même  leur  organisation.  Depuis, 

éclairé  par  cette  découverte,  et  gmdé  par  elle  dans  mes  re- 

cherchesi  j'ai  d:>servé  dans  les  thalassiophytes  la  plupart  des 

caractères  qu'offrent  les  brillantes  corolles  des  plantes  pha* 
iiérogames,  les  tiges  et  les  feuilles  des  atbres  et  le  tissé  her- 

bacé. Il  semble  que  toutes  ces  parties  qui  paroissent  isolées 
dans  les  différentes  familles  des  thalassiophytes  ̂   se  sont  réor 
lues  dans  un  même  individu  pour  créer  et  embellir  ces 

grands  végiécaux ,'  qui  couvrent  et  ornent  «out  à  la  fois  quel«- 
ques  parties  de  la  surface  du  globe  terrestre* 

Cest  donc  d'après  les  rapports  qui  existent  entre  les  tiges, 
les  feuilks,  les  fleurs  des  plantes  terrestres  et  les  plantes 

marines,  que  j'ai  divisé  celles-ci  en  quatre  grandes  familles, 
qui  comprennent  toutes  les  espèces  classées  par  Linné  dans 

les  genres ^^i^  et  ulpa^  et  qui  forment  ensemble  le  groupe 
des  thalassiophytes  non  articulées  dont  il  est  question  dans 

cet  ouvrage.  A  ces  quatre  familles,  j'en  ai  ajouté  deux  autres 
qui  semblent  réunir  ces  thalassiophytes  aui  polypiers  par  le 

M**l 

(1)  BulUiin  Phihmaiiyu9f  18091  °"'  ̂ * 
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faciès  y  et  qui  en  dîflFèrent  parles  autres  caractèi'es.  Je  croîs 
que  toutes  les  plantes  marines  pourront  se  classer  dans 

les  divisions  que  je  propose,  lorsque  les  rapports  qui  les 

lient  entre  elles  seront  mieux  connus.  J'engage  donc  les  bo- 

tanistes qui  habitent  le  bord  de  la  mer,  à  s'occuper  des  tha- 
lassiophytes  articulées;  c'est  une  mine  neuve  et  riche  à  ex- 

ploiter, et  ils  ne  peuren*  qu'y  faire  des  découvertes  iûtéres- 

aantes.  Je  m'estimerai  heureux  si  mes  ei{fI]iiotiS ,  qtoe  l'oli 
trouvera  peut-être  un  peu  hasardées,  oiivramt  dtrx  ailiis  des 
sciences  une  nouvelle  carrière  ̂   leur  indiqueilt  la  seulerroute 
^  suivre  pour  parvenir  à  de»  f  ësahats  eetUQns.  En  attendait 

un  travail  générai  que  )'ai  commencé  sur  les  tbalàssiophytes 
^on  articulées,  }e  soumets  au  jugement  de  la  classe  les  mm^- 

velles  divisions  et  kks  nouveaux  genres  que  j'ai  cru  devoir 
établir  pcfttr  aider  à  connoître  ces  plantes.  Dans  cértaini 

groupes,  j'aurcis  pu  augmenter'  le  nombre  des  genres,  dans 
d'autres  j'aurois  du  peut-être  le  dEhrmniier;  mais^  regardant 
ma  division  pluftdt  comme  une  elassifîcation  systéisiatique 

que  conmie  une  classification  naturelle ,  j'ai  dru  devoir  me 
borner  à  faciliter  la  détermination  des  espèces ,  et  étdîtxef 

t3oat  ce  qui-  pouvoit  en  rendre  l'étude  difficile. 

J'ai  ajouté  à  chaque  genre  la  liste  des  espèces  qui  lui  ap* 
partientient^  et  que  je  possède  dans  ma  collection,  afin  de 

faire  eoBiioitr^  les  moyens  que  j'ai  eus  paur  faire  cet  ouvtagê« 

/ 
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PREMIER   ORDRE. 

FUCACÉES. 

Organisation  ligneuse;  couleur  olivâtre,  noircissant  à  Taîr. 

^  Les  plantes  de  cette  famille  offrent  presque  toujours  des 
tiges  et  des  feuilles  :  on  observe  dans  les  tiges  quatre  parties 
bien  distinctes  analogues  par  leur  situation  et  leur  grandeur 

respectives,  à  Tépiderme,  à  l'écorce,  au  bois.«t  àla  moelle 
des  plantes  dicotylédonées.  Dans  quelques  genres^  ces  par* 
tîes  sont  difficiles  à  apercevoir ,  même  avec  le  microscope  y  à 

cause  de  la  petitesse  de  la  tige  ou  de  Tàgè  de  l'individu; 
alors  la  fructification,  Torganisation  et  la  couleur  servent  à 

la  détermination  de  l'ordre  et  du  genre ^  les  caractères  tirés 
de  ces  différentes  parties  sont  si  canstans,  quils  peuvent  être 

regardés  comme  essentiels. 
On  déchire  les  fucacées  longitudinalement  avec  beaucoup 

de  facilité,  et  la  déchirure  offre  à  l'œil  nu  l'aspect  d'une 
organisation  fibreuse  bien  caractérisée;  il  n'en  est  pas  de 
même  si  on  les.  coupe  transversalement,  on  ne  voit.^Jors  que 
les  orifices  de  ces  prétendues  fibres,  et  les!  cellules  du  tissu 
cellulaire.  Ces  fibres  ne  sont  pas  semblables  à  celles  des 

plantes  phanérogames  ;  en  général ,  elles  m'ont  paru  cloison- 
nées ;  les  cloisons  sont  très-éloîgnées  les  unes  des  autres  et 

d'un  tissu  plus  lâche  que  celles  des  plantes  terrestres.  A 

mesurt  que  l'organisation  devient  plus  simple,  les  cloisons 
se  rapprodient;  ainsi  dans  les  tiges  et  les  nervures  des  flo- 

^  ridées ,  elles  sont  plus  près  les  unes  des  autres  que  dans  les 
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fucacéesj  dans  lès  dictyotées  elles  «ont  presque  égales,  et 
elles  le  deviennent  entièrement -dans  les  ulvacées.  iDoît-on 
considérer  ces  fibres  comme  des  vaisseaux?  Il  est  certain 

qu'elles  n'ont  aucune  ressm^ibîance  avec  ceux  des  plantes 
terrestres.  Les  injections ,  la  macération,  Tobservatiôn  mi-, 
croscôpique  et  cette. expérience  citée  par  tous  les  auteurs 

que  la  piartie  de-  la  plafnte  marine  plongée  dans  IWu  repreâd 

seule  son  état  naturel ,   tandis  que  Tautre  n'aère  «aiïçHh 

fhiide  j  portefnt  à  ciboire  que  les  thalassiqphytes  n'ont  point  : 
de  vsdsseauX.   Mais  d'un  autre  côté,  si  Ton  observe  la  $i-^; 
tuation  de  la  fructification  dans  les  fucacées  et  les  floridéeâ, 

on'}a  trôiive  presque  toujours  Biir  les  tig€S  bu  ̂ 'flujiëftux, 

près  des  nervtires  où  à  teurs-èxtrélAités^^daiisies  dîctyôt^es,  ' 
on  remarqué  que  plus  les*  mailles  dit  réseau  ̂ ôfnt  tégulièrefs»  ' 
et  VisS^iee  >  plus^lfr  situation  des  fmctif icaiions  ̂ est  régulière ,  et  ' 
qtië  moins  elles  sont  loisibles  et  égales,  plus  les'fmctifieâtîons  *- 

soûtipàT^eÈi'^  dkÈiS  le6^tilv»tfé^s'âépounriiës  de  nervurqkef  pres^  ̂  
que  de  tige,  les  fructindatioûs  Sono  et^tièremeni  épar^eeVâi- 
Ion  cîompare  ensuite  les  rapports  qui  èxiscent'eiïtre  lîû  sitUà'-i 

tion dés frùctificaniônsl  et  celle  d^  <!es masses  défibres  du' de' 

tfestt  éëllulaii^e  à  '«elkiAes  *  ̂ll^ngees^,'  ne  seraM;*ôn  pas  tenté  ̂  
de  les  regiardeïf  comme  jte$  ̂ isséàu'x,  ̂ u  du  '  mt^ns  >comme' 

en  faisaJAt  les  foncu<>ûs?  ll';eà  si  difficilié'>dd  définir  de  ̂ 'ë 
Ton  entend  par  tis§u  cellulaire,  qall  serpit  plus  aisé  de 

prouver  que  ces  fibres  sont?  des  vaisseaux  cloisonnés  que 
de  dêlHf*ntrét*ltecoMrtiire.  Déplus,  il  est  presque» impossible 

dex|>Iiquei'  ssans  utae  -espèoe  de  i^aisseaux  quelconques,' les 
fructifications  qui  ne  se  trouvent  qu'aux  extrémités  des  ra-^\ 

lâeaux  pu  de»  feuiUes ,  et  qui  ont  besoin,  pour  s'y  dévelop- 



]jer^  dé  fluides  plus  élal>oré$  que  ceux  des  ?Jutres^partieâ  de 

la  plante.  Ces  fluides  doivcitkt  avojîr  ml  mouvemedl;  quetcon-» 

que  y.  d'autadi  que  Y  on  ribmmcpàe  sovt^efA  dai^  les  floiidées 
dépourvues  de  .servuiesy  des  fruetiBcatîoiifi  iueQHiplètës , 

|>arce  que  ces  fluides  sont  restés  sta^aos.  Ce  mo^veiuent 

peut-ilsefalEosans  vaisseaux,  ou  bien  a<-t*il  lieu  dans  les 
noiabreuses  lacunes  de  ces  plantes^  ou  de  oelLule  à  cellule  et 
à  travers  leurs  nient>ranes?  Tout  cela  est  possible ,  «^pdais  je 

persiste,  à  crok;e  qUe  )esl  fibi^es.  ck>isiA;inéeg  des  thalaâsîo^ 
pbytes,  si  elles  ne  solit  pas  de  véritables  Vaisseaux,  eu  ibnt 

du  ûioinâ  les'  fonetionsv  .       • 
,  Dansjpres^ufi'tQi^tês  le$  fucaeées^  les  orgai^as  d^  la  fruq- 

tifica&UMi;sOii^|rès*^onlp}iq\faés  ;  \^s  graines  sqi^t/  r^nÇonnée^ 

dfiuiâr  âes<iQapsi4es,.<^^siO|it  â))esHa»élnas  enveloppées  d'une 
men^rane  particulière,  e^  forment >  par  leUc  néunioQQ,  de^ 

tuberiçii^^  situés  en  plus  ou  mmns  gruod  non^bre  dan»  u^ 

masse  polymorphe  ̂   attachée  atix  rteoeaux  o«  pl^e  à<  Fç jin 

tfémité  jdes»  feuilles^  et  iiena^lie  d'wie  sobstaAc.e  Otucilag^ 
neuse^  dont  la  quantité  et  répajâsissemei^  iitigixie^te  jusqu  à  • 

la  maturité  des .gtainea ,. et  qui dSsparoît  av'ec  elles.  Lafruc* 
tification  se  renouveUe-t^^etle  plusieurs  fois  sur  lpsi;iué9^j 

fucus?  D'apdrès  mes  observations^  je  penso  qu^  C9«x  si^  le^^ 
rameaux  desquels  .elle  se  développe ,  .voient  chaque  «ii(|i60 

ces  rameaux  se  couvtir  de -fruits  ̂ ^  et  que  ceux  qui  pQrenl: 
leurs  fructifications  au  sommet  des  foiûlles,  périssent  après 

la  maturité  des  graines^  Cette  règle. sans  doute. Q-'eet  fMts,gé<^ 
nérale,  mais  <âUe  est  facile  k  observer  surlatirè^gfandtfJi^â^^ 

jorité  des  fruits. 
Les  feuilles  .des  fucacées  sont  faciles  à  distinguer  ̂   pourvu 

! 
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que  la  plante  soît  entière.  Elles  ne  diffèrent  presque  point 

de  celles  des  plantes  terrestres  dans  la  première ,  la  troisième, 
la  quatrième  et  la  sixième  section  du  premier  genre.  Elles 
sont  turbinées  et  vésiculeiises  danâ  la  seconde  section  ;  ra^ 
meuses  dans  la  cinquième  ;  nulles  dans  la  neuvième  et  la 

dixième.  La  membrane  qui  se  trouve  à  la  base  du^c2/<r* 
loreuê  pourrwt  presque  être  regardée  comme  une  feuille 

unique  ombîliquée. 

La  feuille  des  laminaires,  quelquefois  simple,  quelque- 
fois divisée,  est  unique  dans  certaines  espèces,  telles  que 

les  laminaires  digitées  et  saccharines  (  Fuc.  digitutu^  et  sac- 

chaiinus^  Lino.  ),  tandis  qiK  d'autres  en  possèdent  un 
très  -  grand  nombre  ;  les  laminaires  pyrifères  et  pomifères 
(  Wux:.  pyriferus^  Linn.  Lam.  pomifera  nehis^  en  offrent 
des  exemples.  On  trouve  souvent  les  feuilles  supérieures 
de  ces  dernières  sodées  ensemble  par  leurs  bords ,  entière- 

ment ou  de  distance  en  ̂ stance  *,  ces  ïaciAies  mè  paroîssent 

différentes,  si  j'en  fuge  d'«iprès  les  figures  de  celles  du  JFm?. 

ttgarunhy  que  je  n'ai  jamais  vu  en  nature. 
Les  feuilles  prolifères  dans  les  osmundariées ,  i^mblabies 

aux  rameaux  dans  les  demaaresties ,  manquent  entièrement 
dans  les  forceliaires  et  les  chorda. 

Les  f»illes  des  fiicaoées  présentent  donc  entre  elles  pres- 
que autant  de  différences  que  celles  des  dicotylédonées  ;  elles 

vatient  également  sous  le  rapport  de  la  composîtîoa,  de  la  ̂-. 

toation ,  des's«rfaces ,  delà  loiine  générale  et  particulière ,  *c.  j 
beaucoup  «ont  ornées  de  nervures  simples  ou  rameuses  qui 

manquent  entièrenteift*  à  d'autres  espèces. 
Presque  toutes  les  thalas»k>pliytes  à  organisation  ligneuse 

\ 
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sont  pourvues  de  vésicules  aéneones  :  celles  qui  n  en  ont 

pas  de  saillantes,  présentent  dans  la  substance  de  la  tige  de 

grandes  lacunes,  quelquefois  visibles  à  Foeilnu,  qui  semblent 

les  remplacer  ;  ces  lacunes  partent  de  là  racine,  s'élèvent  dans 
les  liges  Qt  vont  se  perdre  dans  les  feuilles. 

Je  regarde  les  vésicules  comme  des  organes  particuliers 

destinés  à  des  fonctions  qui  leur  sont  propres ,  et  non  comme 

des  feuilles  avortées ,  ou  des  fructifications  qui  ont  jeté  leucs 

semences,  ainsi  que  Tont  avancé  dès  auteurs  modernes.  Les 

anciens  croyoient  que  les  vésicules  des  fucus  étoient  unique^ 

ment  destinées  à. tenir  ce§  plantes  flottantes  dans  les  eaux  de 

la  mer.  Je  ne  discuterai  aqpune  de  ces  hypothèses ,  elles 

jiç  spnt  appuyées  ni  sur  des  faits ,  ni  sur  des  observa- 

tions exactes,  et  elles  s'çcartent  de  tout  ce  que  Ton 
observe  dans  les  autres  familles  des  plantes.  Quant  à  moi. 

Je  les  considère  copame  des  organes  respiratoires ,  presque 

analogues  à  ceux  que  Ton  observe  dans  la  majeure  partie 

des  êtres  qui  peuplent  et  vivifient  la  surface  du  globe  j  et.  si 

on  ne. les  voit  point  sur  les  autres  thalassiophyjtes ,  45'est 

qu'elles  sont  moins  parfaites;  -leur  organisation  étant  moins 
compliquée ,  leurs  fonctions  vital#s  doivent  être  plus  simples* 

Mon  hypothèse  est  fondée  sur  Faction  qu'exercent  les  tha- 
lassiophytes  sur  Taîr  atmosphérique  ;  elles  agissent  de  la 
même  manière  que  les  plantes  phanérogames.  Les  fucacées 

ligneuses  et  d'une  couleur  olivâtre,  absorbent  Toxigène  pen- 
dimit  la  nuit  et  Texhalent  pendaftt  le  jour,  mais  en  très-petite 
quantité.  Les  floridées,  semblables  aux  corolles,  rendent 

encore  moins  d'oxigène  que  les  tuçacées;  elles  semblent  le 
retenir  pour  former  les  briUantes  nuances  qui  les  décorent. 
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Lesulvacées,  au  contraire,  de  même  que  les  tissus  herbacés 

dès  plantes  terrestres,  développent  par  l'action  de  la  lumière, 
une  énorme  quantité  de  gaz  oxigène  et  un  peu  d'acide  car- 

bonique; l'azote  ne  s'y  trouve  que  dans  lés  proportions 

de  20  à  3o  sur  loo.  Cette  décomposition  de  l'air  atmosphé- 

rique doit  s'opérer  dans  les  plantes  marines  au  moyen  des 

vésicules,  des  lacunes  et  des  grandes  cellules  qui  s'observent 
dans  lesdifférentes  organisations  de  ces  végétaux,  et  qui,  peut- 

être,  font  tout  à  la  fois  les  fonctions  de  réservoir  et  d'or*- 
gane  destiné  à  la  décomposition  de  Fair  atmosphérique. 

Un  grand  nombre  de  fucacées,  et  même  quelques  dic-^ 

tyotées,  ont  les 'feuilles  couvertes  de  petites  houppes  dé 
poils  blancs ,  épars  sur  les  deux  surfaces  dans  les  premières , 

et  sur  une  seule  dans  les  secondes,  Réaumur  (i)  est  le  premier 

ïiatUraliste  qui  les* 'ait  observés;  il  les  regarde  comme  les 

parties  mâles  de  ces  végétaux  ;  Liialfeë  et  beaucoup  d'autres 
botanistes  avoient  adopté  aveuglément  cette  opinion.  Les 

véritables  fonctions  de  ces  poils  sont  connues  maintenant; 

analogues  à  ceux  qui  couvrent  un  si  grand  nombre  de  végé- 
taux terrestres,  ils  paroissent  destinés  à  sécréter  ou  à  absor- 

ber des  fluides  particuliers,  quelquefois ^Is  semblent  n'être 

qu'une  exubération  du  tissu  cellulaire  intérieur.  Ces  poils.ne 
sont  point  permanëns ,  ils  disparoissent  dans  certaines  saisons 
et  à  différentes  époques  de  la  vie  de  la  pldnte;  on  ne  les  voit 

jamais,  ni  sur  les  tiges,  ni  sur  les  nervures  des  feuilles,  et 

lorsqu'ils  se  dessèchent  ou  qu'ils  tombent,  ils  laissent  sur  la 

feuille  un  petit  point  concave ,  d'une  coulèuy  foncée,  et  que 

(1)  Réaumur^  JUémpiret  de  l'Jtcaplémie  des  Sciences,  Ï71.0/171Î ,  1712. 
2Q,  5 
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les  jeunes  élèves  prennent  souvent  pour  des  fructifications; 

mais,  je  le  répète,  ce  n'est  souvent  qu'une  exubération  du tissu  cellulaire  intérieur, 

La  durée  de  la  vie  dans  les  plantes  marines  varie  comme 

dans  les  plantes  terrestres.  De  même  que  les  arbres  vivent 

plus  long-temps  que  les  herbes^  de  même  les  thalassiophytes 
à  organisation  ligneuse ,  voient  chaque  année  se  renouveller 

autour  d'ejOies  les  nombreuses  tribus  des  thalassiophytes  à 
organisation  coroUoïde  ou  herbacée.  Ceji;ain6S  fucacées  ne 

vivent  qu'un  ou  deux  ans;  d'autres,  si  on  en  juge  par  leur 
grandeur  ou  la  grosseur  de  leur  tige ,  doivent  braver  la  puis- 

sance destructive  du  temps,  comme  le  chêne  de  nos  pays^ 

ou  le  baobab  des  bords  du  Sénégal.  Mais  jusqu'à  ce  qu^on  ait 
observé  davantage  ces  plantes,  on  ne  peut  fixer,  même  ap- 

proximativement, l'âge  des  espèces;  nbs  connoissances  se 
bornent  à  dire  que  les  Ikalassic^hytes  sont  annuelles ,  bisan-' 
nuelles  ou  vivaces- 

'  La  couleur  ne  vatie  que  parla  nuance  dans  cette  division, 

la  plus  considérable  de  toutes^  c'est  toujours  un  vert  plus 
ou  moins  olivâtre,  jamais  herbacé  et  que  l'on  n'observe  que 
dans  les  plantes  de#ette  famille.  Cette  couleur,  par  la  dessic-* 

cation  ou  par  l'exposition  à  l'air  et  à  la  lumière,  devient  or^ 
dinairement  noire  ;  elle  prend  quelquefois  une  nuance  d'un 
fauve  bruù,  semblable  à  celle  des  feuilles  mortes.  Les  fu- 

cacées ne  se  colorent  point  de  brillantes  livrées  comme  les 

autres  thalassiophytes. 

Les  plantes  marines  qui  servent  de  combustible  sur  les 
côtes  de  plusieurs  départemens  ;  celles  qui  fournissent  la 
manne  saccharine  qui  remplace  le  sucre  chez  les  Islandais; 
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enfin  celles  qni  donnent  les  meilleurs  engrais  ̂   n^ existent  que 
dans  cette  seule  famille  ;  les  peuples  des  régions  polaires  se 
nourrissent  des  tiges  ou  des  feuilles  de  plusieurs  fucacées. 

ler.   GeN4E.     fucus. 

Fruc.  Tubercules  réunis  en  grand  nombre  dans  un  con- 
ceptacle  cylindrique,  plane  ou  comprimé,  simple  ou  divisé. 
Racine  à  empâtement  entier  et  étendu. 

«  Fructif.  Tubercula  numerosay  conferta  in  conceptaculo 

cyUndruceo  y  piano  ̂   interdùni  compressa  y  sœpiùs  ramoso. 
Radix  caUus  expLomatus. 

Obseby.  Je  ne  ferai  aacane  obserratîon  sur  le  genre  yîMiM,  tout  ce  ̂ ^  j'ai  dit 
en  traiunt  des  fucacées  pouvant  lui  être  appliqué. 

J'ai  ditisé  ce  genre  en  plusieurs  sections  pour  aider  à  la  déternination  des 
espèces,  quoique  je  sois  bien  convaincu  que  la  plupart  de  ces  sectiona  pourroient 
former  des  genres  plus  naturels  et  mieux  caractérisés  que  la  majeure  partie -de 
Ceux  que  les  naturalistes  modernes  ont  composés  en  divisant  les  genres  anciens 

de  Linné.  ^ 

i".  Section. 

F.  Vésicules  aérifères  ̂   stipitées  ;  feuilles  distinctes  ̂   sessiles  ou 

pétiolées. 
F.  Vesiculis  aériens  stipîtatis  ;  Jbliis  distinctis,  sessilibus 

aut  petiolatis. 

Fucus  natana.  Tum.  Hîst.  (i)   Oce.  atl.  Gall. 

(i)Daw6on-Tunier ,  Hiaiena  Fueorym^  1807,  ia«4^;  superbe  ouvrage  qui  pa- 
rott  par  fascicules.  M.  le  baron  Benjamin  Delessert^  qui  possède  une  grande 
partie  de  ce  qui  a  paru ,  a  eu  la  complaisance  de  me  le  commimiqner. 

Le  même  auteur  apablié,  en  180a,  un  Synopsis  des  fucus  des  îles  britanniques, 
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Fucus  salicifolius.  Poir.  Enc.  méth.  (i)     Méditer.  GalT. 

lavandulœfolius.  Dtlil.  ined  (a)     -^gJP^ 

dentlculcUua.  Forsk.  FI.  iBg.-arab.  (5)     .^jpt. 

dentifolius*  Turu.  Hist     £gypU 

— —  latifolius,  Poir.  Enc.  méth    Ind.  orient. 

■         aquifolius,  Turn.  Hîst   •  Ind.  orient 

— —  iticifolius.  Turn.  Hist  ..•»....•..».•.••   Ind.  orient.r 

•— —  baccifer.  Turn.  Hist   i»    Oce.  atlan. 

pallescena.  Mert.  ined.  (4)   Japon^ 

sefratifolias,  Mert.  ined    ^   r .  •  Japon. 

criapus.  Forsk.  FL  JEg.-arab     -S^gjpt^ 

lendigerus.  Turn.  Hist»   Oce.  atlan* 

pyriformis^  Poir.  Enc.  métlx   «• .  •   Ind.  orient. 

'poiretii  nobis.  F,  acinarius,  Poir   Médit.  GalL 

•  foliosiaaimus.  Sp.  nov.  tab.  i.  fig.  i  el  2   ». .   Antill.  • 

'fiaaifoUas.  Mert.  ined        Mar.  Rubr; 

siliquastrum,  Tnrn.  Hist..   • . .  •  Japon. 

-  microceralius.  Mert.  ined..    »   Japon. 

-  decipiena.  Turu.  Hist. ........ .^    » .   Nov.  Holl» 

-  liAifoUua.  Tavn>  Hist.    Medjt.  GaH. 

gladiaiua,  La  Billard.  (5).   ».   Noy.  HoUand. w^tl^m^m* 

^ 

^qui  renferme  laidescription  et  Phistoire  de  7^8  espèces  que  j'ai  trouvées  sur  le& 

côles  de  France.  *  • 
(1)  Poiret>   Encyclopédie  méthodique.  Botanique^  tome   8,  articles  tdve  el 

^areca, 
(a)  Deiille.  MoA  ami  M.  Delille,  chargé  par  S.  M.  I.  et  ft.  die  la  partie  botanique 

du  grand  ouvrage  sur  l'expédition  des  Français  en  Egypte,  a  eu  la  bonté  de  me 

donner  toutes  les  plantes  marines  qu'il  i|  recueilliePsur  le  bord  de  la  Mer-Rouge 

et  dans  lé  port  d'Alexandrie*,  j'ai  adopté  sa  nomenclature.' 

Ç3)FoTs]Lae\,  Flora  jEgypiio-Arabica,  i  vol.  in-4".  1775. 
^(Jk)  Merteua.  M.  Merteus,  professeur  de  philosophie  à  Brème,  trës-versè  dans  la 

eonnoissance  des  thalôssiôphylés  et  a  quipe  dois  un  grand  nombre  de  belles  es- 

pèces des  côtes  de  la  Chine,  du  Japon ,  etc.  J'ai  adopté  sa  nomenclature. 
(5)  La  Billardisre ,  plantes  dé  la  NonveUe-'HoUMide,  publiées  par  M.  de  La  Btl- 

lardière,  miembre  de  l'Insiitut.  Ce  botaniste  si  avantageuse.meut  connu  par  ses 

'  ouvrages,  a  enrichi  ma  ooUecèioode  touftea  les  thalassîopbyteS'  q.u'il  a  vapportéçs 
de  ses  voyagea. 

\ 
\ 
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PiiCHê  cephalornithoa,  La  Billarcl     Nor.  Holl. 

flaccidus.  Ici     Id. 

'  TBtroflexus»  Id  ••......*••  •.     Id. 

•  debilis.  Mert.  ined.     Japon. 
•  comosus,  Poîr.  Edc.  inéth     Oce.  allant. 

langsdorJlL  Mert.  ined     Japon. 

20  Sp.  ineditae. 
• 

fi*.     SECTIONr 

F.  Vésicules  stîpîtées ,  ayant  au  sommet  une  membrane  foliacée. 
•  •  ... 

F.    Vesiculis   siîpitaiis  ̂   memhrana  ierminali  foliacea  do- 
natis. 

JFucus  turbina£us,  Turn.  Hisi:   ;     Ind.  orient. 

S  Spèc.  lûcdil»  f  1).  •    •  -     -      , 

3^   Section. 
' ,)  ̂  •    . .(  >    /,, 

F.  Vésicules  anguleuses,  ayant  sur  les  angles  une  membrane  foliacée. 

•      ■  • F.  Vesîculis  angulosisj  membrana  foliacea  in  angulis. 

Fucus  triqueter.  Turn.  Hîst   Mar.  Rubr. 

4%    Section.  .. 

F.  Vésicule*  stipitées,  allongées  en  forme  de  siliqiie. 

F.  Vesiculis  stipitaiis^  aHiquiformibus. 

Fucus  si/iquosuê.  Turn.  Hîst   Oée.  Eurôpsp".  Gall. 
—  êisymltrioides.  Turn.  Hist. . . .".     Japon;    

homeri%  Tom.  Hist.  • . . .  ̂  ̂ .  ••.  ■ .- ...  «  « ,  ;  « . .  v-  Jupon.  ,- 
..     .■  ■    •         *: 

5*.     S  E  G  T  I  O  N. 

F.  Vésicules  innées  dans  les  rameaux  ;  feuilles  distinctes. 

F.  VesîcuUs  ramis  innatis  ;  foliis  dislinctis. 

Fucus  discors.  Linn.  Sj$t,,  •  *   .^ . .  ••   Médit.  GaU. 
-^-^ —  -  -  _. 

(t)  Les  auteurs  me  paroîssènt  avoir  con fondai  pUsieurs  espèces  distmctes  sou» 
le  nom  àe  fucus  turhinatusy  Linn. 
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Fucus  barhatua,  Turn;  Syii   Ooe.  Enrop.  lledit.  GalU 

  fimhriatus.  Dcsf.  FI.  atl.  (t).. ......... .   .  Médit.  GalL 
  racemoffusr.  Forsk.  FI.  JEg.^arab   .-.     •^gyP» 

  trtnodia'.,.', .  Id,;.  .•.•.•.....•.•...♦.•.  .^   M. 

  antennulatas.  DpI.  i-oed. ....  ;   ,•<»..%•.   fgjp. 
  crassipes,  Tum.  Hist;.   Japon. 

*   fihroBus.  Turn.  Synop   '.  Oce.  Europ.  GalK 
■^—  abrotanifoliua,  Turn,  Synop   •<..«•  Id     Gall. 
  mucronaius   Id . ,   "   Id   GalK 

■>'  ■■  '^  selagiaoides,  Llno*  SjsU,.  .*....   »...  Médît,  Gall, 

— —  tamariscifoliua,  Turn.  Synop   '   !..   Oce.  Europ. 'Gall. 
•^   êedoides.  Dtesf.  FI.  allant   '.    • . .  ̂ , . .  Médit.  AfriCi 

criniius,   Id.    '         Id. 
caudatua.  La  Bill   • .  •  Mot.  HoU. 

ihuhbergiL  Turn.  Uîst   ,  «  .•.»••« .  Japon^ 

QO  Spec.  îneditae  (2).  ^ 

>   I 

6'.    Section, 
t  I 

Fructifications  au  3onune.t  .doS'  feuilles  planes,  rameuses,  ordinai- 

rement vésiculeuses ,  presque  toujours  munies  d'une  nervure  médiane. 
Fruciif.  dd  apicem  foliorum;  foliis  planis  ̂   ramosis  ̂   fre^ 

quenter  uninerçibus  y  non  rarà  vâsicuîosi$, •        •  T 

Fucus  pesiculosus.  Tarn.  Hist. , .... ,   ,  Oee.  Europ.  Medtt.  Gall, 
ceranoides.  Id. . ^ «.«»•••«., ...•••..^. ••••.,..   Id. 

hn^fruplus.  De  Cand.  FI,  franc.  (5). .......  7  ..  Gall. 
i.ii  II 

{i)Desf.  Flor:  aiïant.  Flora  a^laneior^y  auciore  RmuHo  DéêfarUaiaes  ̂   etc« 

Paris  ;  2  vol,  in-4^  an  6.  J'ai  reçu  de  ce  naturaliste  célèbre,  non-seulement  des 

doubles  de  toutes  les  plantes  marines  qu'il  a  trouvées  sur  les  côtes  de  Barbarie, 

mais  encore  des  exemplaires  de  plusieurs  de  ieg  ouvrages;  qu'il  me  permette 
I  -        de  lui  en  témoigner  ici  toute  ma  reconnoissance. 

(a)  Les  vésicules  manquent  à  quelques  espèces  de  cette  section,  mais  ce  carac-> 

tère  est  remplacé  par  ceux  que  présenteotl»  froctifieatiou ,  l'aspect  général  de 

y  la  plante,  etc. 

^  (3)  De  Cand.'FL  franç^  Flore  française,  3^  édition ,  par  MM.  Lanaark  et  de 

Candoile.  Paris;  i8o5.  .  * 
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«  Fucus  diaeichus.  Tarn.  Hist   :    Oce.  Europ.  Gall. 

serratus   Id..  •'   • .  •  •   • .  •   Ici. 
comosua.  La  BilUrd   •   ..•.••••  Noy.  lixXL 

3  Spec.  inedilae  (i). 

7*.   Section. 

F.  Vésicules  innées  dans  les  rameaux  ;  fructifications  pédonculées. 

F.  Vesiculis  ramis  innatis  ̂   Jrucijficationibus  pedunculatis. 

Fucus  nodœus,  Turn.  Syn   Mar.  Europ.  GalI. 

8".   Section. 

Point  de  feuilles  ;  vésicules  en  chapelet  et  couvertes  de  fructifications. 

jiphylH;  vesicuUs  concatenatis  et  /ructiferis. 

Fucus  moniiiformis {2),LsL  Bill. — Fuc. ^atz^mï. Turn. Hist....  Japon elN. HoU. 

9*.    Section. 

Point  de  vésicrfes;  une  seule  feuille  ombiliquée  et  ronde  à  la 
base  des  rameaux. 

F.  VesicuUs  nullis.  Folio  unico,  rotundato  ad  ramorum  hasim. 

Fucus  ioreus.  Turn.  Syn    Oce.  Europ.  Gall. 

'-■Il'-- 
■ 

(i)  Je  possède  dans  mon  herbier^  non-seulement  les  neuf  rariétés  du  fucus 
i^esiculosus  que  D.  Turner  mentionne  dans  ses  ouvrages,  mais  encore  plusieurs 

aulres  qui  paroissent  particulières  aux  eétes-de  France.  Toutes  ces  plantes  si  dif- 

férentes au  premier  coup  d'oeil  les  unes  des  autres,  ne  sont  cependant  que  dts 
Tariétésde  la  même  espèce.  J'ai  fait  beaucoup  d'observations  sur  leurs,  tubercules, 
espétant  y  découvrir  des  caractères  pour  établir  des  espèces,  mais  ils  varient 

dans  leur  forme  autant  que  la  plante  elle-même. 

(a)  Cette  espèce  se  trouve  à. la  îlouvelle^Hollande  et  dans  les  mers  du  Japon , 

soi  vaut  M.  D.  Turner.  Le  peu  d'individus  que  fai  été  k  portée  d'observer  me  fait 
croire  que  cet  auteur  réunit  plusieurs  espèces  sous  ce  nom. 

J'ai  préféré  la  nomenclature  de  M.  de  La  Billardière,  parce  qne  son  ouvrage  €st 
plus  ancien  que  celui  du  botaniste  anglais.  ' 
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lo*.  Section. 

Point  de  vësicules  ni  de  feuilles  j  rameaux  CanaKculés;  fructîf,  au 
sommet  des  rameaux. 

Aphylli  absque  vesicuUs  ;  Fructificatio  ad  apicem  ramorum 
canaliculatorum. 

Fucus  canaliculatus,t\xvvk,  Hîst.   ^   Oce,  Europ.  Gall, 
  makaii.  Turn.  Hist   \.:     Orîs  Scotîc/ 

•  •  •  • 

ïi\  Section. 
> 

Point  de  feuilles,  point  de  vésicules;* rameaux  cylindriques. 
F.  Aphylli^  vesicuUs  destitua;   ramis  teretihus  ad  apicem 

fructijeris. 
Fucus  iuberculatus.  Tarn.  Sjn     Qoe.  Europ.  Gail, 

1  Spec.  inedita.  • 

ae.  Genre.  LAMINARIA, 

Racine  fîbrèuSe  et  rameuse, 

Radixjibrosa  et  ramosa. 

Observ.  Gaeftner(i)  a  nommé  ce  genveceramium  ;  Stackhouse  (a)  a  conservé  ce 

nom  que  j^aî  cru  devoir  changer^  parce  qu'il  eçt  adoplé  pour  pn  autre  genre  de 
thalassiophjtes. 

On  trouvera  sans  doute  le  caractère  générique  très -court,  et  fondé  sur  une 
partie  dont  les  plantes  marines  sont  privées  suivant  quelques  botanistes-  mais 

comme  il  est  constant  qu'il  n'appartient  qu'à  ce  seul  genre,  et  qu'on  ne  lobserve 
sur  aucune  autre  fucacée,  je  l'ai  adopté  de  préférence  à  celui  de  la  fructificatiojEi 
encore  peu  connue.  Stackhouse  la  défînit  ainsi  \  fructificatio  mucosa,  pellucida 
fiinegranuUê  seminiferis  :  papillis  invisibilibua  per  totamfrondem.  Il  réunit  les 
-  ■  -■  ■  I ■  ■ I  II         

(i)  Gœrtner. ^a)  Stackhouse^  Ner.  Brit.  Nereis  Britannica,  auctore  J, Stackhouse.  Soc.  Linn. 

Sud.  lâpi.  Superbe  ouvrage  in*foUo.' 
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Oélcsseries  comestible  et  palmée  (  F.  edulU,  et  F.  palmalus,  Turn.  Ilîst.  )  aux 

Traies  Laminaires^  malgré  les  nombreases  dîiférences  que  l'on  y  obscrye. 
Ce  genre  se  distingue  tellement  de  tous  les  autres  par  la  racine ^  que  je  ne  dis* 

cnterai  ici  aucune  des  h jpotbëses  de  Stackhouse  sur  la  fructification  pour  j  cher**'  • 
cber  des  caractères  génériques.  Elle  est  presque  la  même  dans  toutes  les  espèces. 

C'est  une  sorte  de  callosité  divisée  dès  son  origine  en  ramifications  nombreuses, 

cylindriques,  s'en trelaçant  entre  elles,  quelquefois  même  s'a nastomosant,  péné- 
trant dans  les  plus  petits  interstices  des  corps  auxquels  elles  s'attacbent,  ou  les 

enveloppant  de  leurs  rameaux  crocbus  et  peu  flexibles.  Celte  forme  de  Iq  racine 

paroît  nécessaire  à  ces  plantes,  presque  toutes  pélagiennes,  pour  résister  aux 

mouvemens  des  vagues  auxquelles  elles  sont  toujours  exposées,  et  qui  ont  beau- 
coup de  prise  sur  leurs  feuilles  grandes  et  planes. 

L'organisation  des  tiges  est  composée,  comme  celle  des  dicotylédonées^  de 
quatre  parties  bien  distinctes^  analogues  par  leur  situation  et  leur  grandeur 

respective  h  l'épiderme,  k  l'écorce,  au  bois  et  à  la  moelle.  On  trouve  souvent 

de  vieux  individus  qui  n'ont  que  Técorce  et  l'épiderme ,  ou  dont  la  moelle  seule 

s'est  décomposée.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  d'autres  dans  lesquels  les  tiges  sont 

couvertes  de  thalassiopbytes  parasites,  qui  détruisent  l'adhérence  de  l'écorce  au 
corps  ligneux,  et  la  rendent  susceptible  de  s'enlever  avec  facilité.  Enfin  dans 

toutes  les  laminaires  âgées,  l'écorce  devient  rude,  fendillée  ou  verruqueuse, 
comme  celle  de  la  plupart  des  arbres  de  nos  forêts. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  fructification,  elle  n'est  pas  encore  asses  connue. 
L|i  situation  des  yésicules  aérifères  varie  beaucoup.  Sans  les  laminaires  py« 

rifèreset  pomifères  {Fuc*  pyriffrus^  Turn.  Hist.  Fuc.  humboUii^  Bonpl.  ),  les 
yésicules  sont  à  la  base  des  feuilles  ;  dans  la  laminaire  buccinale  (  Fuc.  huccinalis , 

Turn.  Hist.  )  elle  forme  un  vide  à  la  partie  supérieure  de  la  tige  \  d'autres  enfin 
eu  paf^issei^t  entièrement  dépourvues. 

La  couleur  est  un  yert  olivâtre  qui  prend  quelquefois  une  teinte  rougâtre  de 

feiiille-morte,  ou  qui  devient  entièrement  noire  par  l'action  de  l'air  et  delà  lu-* 
miëre;  quelquefois,  un  commencement  de  décomposition  développe  sur  les  feuilles 

des  tacbes  blariches.  En  géuéral  la  couleur  des  laminaires  résiste  long-rtemps  aux 
fluides  atmosphériques. 

Presque  Routes  les  plantes  de  ce  genre  sont  vivaces,  il  paroit  même  que  c'est 
parmi  elles  que  se  trouyent  les  tbalassiophjtes^  dont  la  yie  est  la  plus  longue. 

Les  plantes  marines  gigantesques,  si  communes  d^us  les  mers  australes,  et 

dont  la  grandeur  dépasse  quelquefois  cinq  cents  mètres ,  appartiennent  aux  la- 
minaires; elles  fournissent  des  instrumens,  des  vas^s  et  des  alimens  aux  habitans 

de  U  nouyelle  Hollande  y  ceux  des  régions  polaires  s'en  nourrissent  dans  le^ 
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temps  de  disette,  et  en  retirent  une  manne  saccharine  et  des  fourrages  abondant* 

La  laminaire  digitée  étoit  consacrée^  du  temps  du  paganisme,  aux  sorcières  de 

l'Islande,  de  la  Norwègeet  dn  nord  de  TÉcosse  j  elles  s'en  serToient  pour  exciter  les 

chetaux  marins  lorsqu'elles  parcouroient  la  surface  de  ces  mers  orageuses. 

Laminaria   digitata  —  Fucu9  digitatus,  Turn.  Qist. .  Oce.  Europ.  GalL. 
■      saccharina         —  saccharinus. ,  .Id.  •  • .  •  •   .Id. . .  .Id. 

— — —  phyllitia  -    phyllitU   Id   Id. . . . Id. 
^  bulhosa  '     ■      bulbosua   Id.. •   H. . . . Id. 

■  renifortnia.  Sp.  nov.  lab.  i ,  fig.  3   C.  B.  Sp. 
■  huccinalis  —  Fucus  buccinalis.  Linn.  Syst    C.  B.  Sp. 

■  pyrifera  -         — — pyriferua.  Turn.  Hist     Oce.  Austr. 
■■  pomifera    hirautua  et  humboUii,  Bonpl.  Amer,  merid. 
•"   *  veaicaria  Ulva  peaicaria»  PaL  de  Beau. 

■■  potatorum  (i)  Fucua  potatorum.  La  Bill      NoY.  HolL 

3  Spec.  îneditas. 

1^ 

3e.    Genre.    OSMUNDARIA. 

Fructifications  très-petites,  oblongues^  pédicellées,  situées 
au  sommet  des  feuilles  :  feuilles  entièrement  couvertes  de 

pketits  mammelons^  pédicellés^  épineux ,  se  touchant  presque 
tous. 

Fructificationes  minutée  ̂   pedweUatœ y  ad  apicemjolio^ 
Twn^  mamUlœ  pumilœ  ̂   pedicellatœ  y  spinosœ  y  apprûxt-* 
matœ^  in  totani  superficiem  JoUorum  sparsœ. 

Obsert.  Si  tes  plantes  phanérogames  de  la  nouvelle  Holliande  nous  étonoei^ 

chaque  jour  parla  singularité  de  leui*s  formes^  la  mer  qui  liaigne  les  cAles  de  cette 
cinquième  partie  du  globe>  aussi  riche  que  la  terre,  nous  offre  également  destha* 

lassîophytes  qui  se  refusent  à  tontes  nos  classifications.  Ce  genre,  composé  d'une 
seule  espèce ,  en  est  up  exemple^ 

I^nne  tige  anguleuse  et  raraetlse,  filée  aux  rochers  par  une  racine  à  empale- 
■.lllll       — »«^— *— — ^^— **^— .M*— — .— ^111— — ^i^ t* 

(i)  M.  de  lia  Billardière,  qui  a  vu  et  décrit  cette  plant*  vivante ,  la  regaide 
comme  une  laminaire. 
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«neat,  sortent  àeê  iemlleà  péiiolées»  planes,  dentées,  lancéolées ,  partagées  par, 

une  nervure  longiludtnale,  de  laquelle  s'élë?ent  de  nouvelles  feuilles,  sembla- 
h\es  aux  premières  par  leur  forme,  quoique  plus  petites.  Elles  sont  entièrement 

couvertes^  excepté  sur  la  nervure,  de  petits  mammelons  épineux,  pédicellés, 

se  touchant  presque  tous,  et  rendant  la  surfaee  des  feuilles  semblable  à  celle  de 

certaines  osmondes.  Les  fructifications  allongées  en  forme  de  silique,  situées  ea 

plus  ou  m'oins  grand  nombre  au  sommet  des  feuilles,  sont  si  petites,  qu'on  les 
4:onfond  quelquefois  avec  les  mammelons.  Celte  petitesse  m'a  empêché  de  voir 

«i  les  grains  qu'elles  renfermaient,  étoient  des  tubercules  ou  des  capsules  ?  La 
couleur  de  la  piaule  vivante  m'etf  ioconaue,  la  dessiccation  l^a  rendue  noire.  Sa 

grandeur  varie  d'un  à  5  décimètres  ;  elle  paix>tt  bisannuelle  ou  vi«ace.  '     .    . 
J'ai  observé  plusieurs  jfoi«,  et  avec  les  plus  fortes  lentilles  d'un  microscope 

anglais,  les  mammeloni  singuliers  qui  couvrent  la  surface  des  feuilles^  je  les  avois 

pris  d'abord  pour  des  tubercules  ̂   mais  n'j  ayant  jamais  trouvé  de  capsules,  j'ai 
£rn  devoir  changer  d'opîaîoii.  liCur  forme  et  leur  organisation  ne  permettent 
pas  de  jes  assimiler  aux  poils  qui  couvrent  les  ftuilles  des  autres  fucus.  Il  seroît 

possible  que  ces  mammelons  fussent  de  jeunes  tubercules,  et  que  les  parties  que 
je  regarde  comme  la  fructification,  fussent  des  tubercules  incomplets;  alors  lea. 

osmundariées  ayant  ttne  double  fructification  appartiendroient  aux  florîdées,  mais, 

l'organisation  de  la  tige,  la  couleur  et  l'aspect  lesen  écartent.  Ainsi  pour  prononcer 

d'une  mapijbre  définitive  sur  lenr  véritable  place,  il  faut  attendre  qu'un  bon 
EAitnralisla  le»  ait  observées  dans  le  lieu  même  où  elles  croissent  et  vivent. 

Chmundima  prolifBra ,  sp.  nov.  tab.  i ,  fig.  4 ,  5  et  6      Nov.  Holl. 

4e.  Gbnre.   DESMARESTIA. 

Xal  dédié  ce  genre  à  mon  ami  A*  G.  Desmarest,  auteur  distingué  de  plusieurs 

ouvrages  sur  différentes  parties  de  l'histoire  naturelle. 

1  ractîf.  inconnue  j  rameaux  et  feuilles  planes ,  se  rétrécis- 
sant en  pétioles,  ayant  leurs  bords  garnis  de  petites  épines. 

Fructifp  ignota.  Rond  foUaque  plana  ̂   petiolata^  spi^ 
rmlis  Tnqrguialihus. 

Qbbv ET.  Le  port ,  le  défaut  de  fructification ,  la  couleur  et  les  chaogemens  qu'elle 

éprouye  m'ont  engagé  à  placer  ce  genre  parmi  les  Fucacées;  on  pourroit  ptesquo 

6* 
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dire  qae  son  organisation  est  à  celle  delà  laminaire  dîgitée,  comme  celle  d'tin^ 

plante  monocotjlédonée  à  celle  d'une  dicoljlédonée.  La  fructification  étant  in— 
connue  ne  pouToit  fournir  de  caractère;  Stackhouse  avoitcru  la  découvrir  dans 

nne-espèce  de  tubercule  qu'il  aroit  trouvé  dans  un  très-grand  individu  ;  il  la  soup- 
çonnoît  également  dans  les  petites  épines»  Torncr  regarde  comme  douteuses  les 

diverses  opinions  de  Stackhouse.  Quant  à  moi ,  ayant  examiné  souvent  ces  petites 

épines  au  microscope  ,  elles  m'ont  paru  articulées  ou  plut6t  cloisonées  et  renfèr* 
mant  entre  chaque  cloison  plusieurs  petites  graines;  seroient-cé  des  corpuscules 

reproductifs? 
M.  Merteus^  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  étudié  et  qui  connoissent  le  mieux 

les  thalassiophytesy  dit  dans  son  Examen  critique  de  l' histoire  des  Fucue  de 
Turn^r  (i)  :  «  Que  le  phénomène  du  changement  subit  de  la  couleur  du  Fucus 

u  ligulatus  et  du  ̂ .  viridie  est  une  chose  très-remarquable ,  tant  pour  la  phjsio- 
>  logie  de  ces  plantes  que  pour  la  théorie  de  la  lumière  et  des  couleurs.  Lorsque 

»  ces  plantes  sont  dans  la  mer,  le/ucua  viridis  est  orange  foncé ,  et  \hfucu9 

»  ligulatus  est  olive  brun;  aussitôt  qu'ils  arrivent  au  coutact  de  l'air ,  le  premier 
-»  prend  une  nuance  de  vert  de  gris,  et  le  second  en  prend  une  d'orange  foncée,  j» 

J'ai  arraché  un  grand  nombre  d'individus  dujucus  ligulatus  sans  pouvoir 

observer  ce  dernier  phénomène  :  il  est  vrai  que  l'auteur  ajoute  que  cette  cou- 

leur orange  foncée  se  change  en  peu  de  temps  en  vert  d'herbe,  et  enfin  en  vert 

de  gris.  Pai  vu  ces  derniers  changemens  s'opérer  sous  mes  yeux  lorsque  ces 

plantes  éprouvent  un  commencement  de  fermentation  ou  qu'elles  sont  mêlées 

avec  d'autres;  n)£(is  si  on  les  faii  sécher  seules,  la  couleur  devient  plus  foncée 
sans  éprouver  aucune  altération,  ou  couleur  de  feuille  morte  que  ML  Merteus  ap- 

pelle orange  foncée.  J'en  aï  de  toutes  ces  nuances  dans  mon  herbier,  cr  Le  fucus 
»  ligulatus  et  le  P.  viridis  ont  encore  la  singulière  propriété,  dit  M.  Merteus, 

1)  d'altérer  les  plantes  marines,  avec  lesquelles  on  les  met  tremper.  Ils  agissent 
m  principalement  sur  \es  fucus  kaliformis,  clauellosus  et  ovaiis,  et  sur  la  co/»- 

j)  ferpa  rubra;  leur  couleur  rouge  devient  à  l'instant  pourpre  et  leur  décoinpo- 
»  sîtion  est  beaucoup  plus  rapide.  »  Cet  auteur  auroît  pu  ajouter  à  cette  liste 

presque  toutes  les  floridées.  dans  le  premier  âge  de  leur  croissance.  Des  phéno- 

mènes analogues  s'observent  dans  beaucoup  d'autres  thaï assiophj tes,  et  j'engage 
les  naturalistes  qui  habitent  le  bord  de  la  mer  à  faire  des  expériences  sur  cette 

partie  intéressante  et  nouvelle  de  la  physique  de  ces  végétaux. 

(i)  Allgemeine  litteratur^zeitung ,  n^  17 ,  p.  i5o,  l'jJanuar^Sio,  n*.  a44.  yber, 

16  to,  p.  45.  Jouimal  allemand  dans  lequel  se  trouve  l'examen  critique  de  l'his- 
toire des  Fucus  de  M.  Dr  Turner,  par  M.  Merteus. 
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Là  desmareBiia  liguUua  paroîl  rare  en  Angleterre  -,  elle  est  annuelle  ;  la  D. 

aeiUeaia  est  vivace^  elles  sont  l'une  et  l'autre  trës- communes  sur  le  rocher  du 
CaWados.  Je  n'ai  pas  encore  vu  la  première  parmi  les  thalassîophytes  jetées  sur 
le  rivage  ̂   quoique  ce  rocher  soit  tout  au  plus  à  une  lieue  de  la  côte. 

Deamarestia  herhacea  —  Fucus  herbaceua.  Tum.  Hist   Amer,  occid* 

—  ligulata,  tah.  a  »  fig.  l.  —  liguiatus,  Id   Id   Oce.  Europ.  Gall. 
—.-.—.^  aculeata  aculeatua.  Id   Id. .......... .Id. 

pseudo'aculeata  '^'—'  pseudo-aculeaiua,  Mert«ined.. .  Japon. 
-— -  viridia  tnridis,  Tum.  Hist   Oce.  Europ.  GalI. 

I  Spec.  inédite. 

5e,    Genre.    FURCELLARIA. 

Fructification  siliquiforme ,  simple  ou  rameuse,  subulée, 
à  surface  unie.  Tige  et  rameaux  cylindriques  et  sans  feuilles. 

Fructif.  siliquiformis  y  suhulata^  simplex  aut  ramosa^ 
îepis  :  cauUs  ramique  cjUndracei  et  aphylU, . 
.  Observ.  Ce  genre ^  pen  nombreux  en  espèces,  diffère  desfutua  par  la  fructi'- 
ficatioD  dont  la  surface  est  toujours  raboteuse.  Il  semble  intermédiaire  entre  les 

genres /îictttf  et  çhorda,  11  est  possible  que  des  observations  plus  exactes  que  les 
miennes  engagent  par  la  suite  les  botanistes  k  placer  ce  genre  parmi  les  Flori* 

déesy  la  fructification  en  ayant  quelques  caractères  et  pouvant  être  considérée 

comme  un  tubercule  en  forme  d'alêne  ou  de  silique. 

L'organisation  des  tiges  dans  les  parties  inférieures  des  vieux  individus  est 
analogue  k  celle  des  autres  fucacées.  La  fructification  paroît  plus  simple  j  car. 

j9  n'ose  regarder  les  capsules  intérieures  comme  des  tubercules  renfermant  des 
capsules.  A  ia  maturitfè  des  graines,  les  fructifications  tombent,  et  les  xameaux 

paroissent  tronqués.  De  ces  extrémités  sortent  souvent  de  nouvelles  fructifica- 

tions, plus  petites,  et  k  surface  presque  raboteuse.  Seroit-ce  encore  une  double 

fructification  ?  Les  Furcellaires  appartîendroient  alors  à  l'ordre  des  floridées. 
Là  couleur  de  ces  plantes  varie  suivant  les  localités;  elle  prend  quelquefois 

«ne  nuance  d'olive  rougeâlre  ou  de  vert  d'herbe;  ordinairement  elle  est  noirâtre^ 

et  devient  toujours  noire  par  la  dessiccation  ou  l'exposition  à  l'air  et  à  la  lu* 
snîère. 

Les  furcellaires  paroissent  bisannuelles. 



Purc^lhrim  lumbrivalU  •*  Fucus  bimbriçalU.  V»r,  #.  Tfirn»*iTUl«.  O^,  Sur.  G«ll» 
^^fasHffiaia  ••—<•  lumbricaiis*  Vai\  ̂ 1,  Torn.  Hist. . ,  •         M, ^••-•••-•W»»! 

6e.  Genïve.  CHOnDA. 

Fructif.  inconnue;  tige  simple,  cylindrique,  cloisonné^ 
Sntériearement. 

Fructif.  ignota*  caulis  simplex  y  ieres^  ùitùs  dissepi-^ 
mentis  interruptu^. 

OsfiXRT.  Stackhonsea  donné  le  nom  de  chorda,  que  j'aî  adopté,  à  un  groupa 
de  thalasKiophytes  dans  lequel  il  réunit  les  Fuc.filum ,  Jlagelliformis  et  thrix.  Co 

dernier  ̂ téTidemmeot  le  premier  dans  son  enfance,  et  le  second  appartient 

au  genre  ̂ '^ar/zna  jusqu'à,  ce  que  sa  fructi6cation  soit  connue.» L'auteur  de  la 
Néréide  britannique  ne  Varoit  placé  qu'arec  doute  à  côté  du  Fu.  filum.  Son  ca-^ 
vactère  générique  est  fondé  sur  la  fructification,  il  A\X granula  seminifera sub^ 
orbicularia;  adncUa,  vel  immeraa;  sêasilia^  vel  p^dunculata;  cette  phrase  est 

Irop  générale^  surtout  pour  une  plante  dont  la  fructification  n'a  pas  été  encore 
liien  obserrée  (i).  Rcih  la  plaee  dans  mat  capaole  en  forme  de  glande ,  solitaire  , 
située  àPextréaûtéde  la  plante.  SlacUmnae  prétend  que  cette  fructification  est 

ordinairement  renfermée  dans  la  tige^  sons  forme  de  petits  grains  n«s  et  adhérena 

aox  parois.  J'ai  examiné  une  grande  quantité  de  F.  fiiiun,  jamais  je  n'ai  trouTé 

la  glande  terminale  de  Hoth ,  et  je  n'ose  regarder  les  peUts  grains  de  Stackbousa 
comme  des  corpuscules  reproductifs.  La  fructificalioa  ne  seroit- elle  pas  pletél 

sous  forme  d'excroissaneea  tobercnleuses  que  Ton  observe  quelquefois  sur  la 
partie  inférieure  de  la  tige,  tout  près  de  la  racine? 

La  tige  des  chorda  est  constamment  simple ,  sans  feuilles  et  sans  rameaux.  L'ie* 

térieurest  partagé  par  des  cloisons  horicontalesi  entières  on  perforées  au  oentie, 

et  qui  paroissent  former  une  spirale  lorsque  la  plante  se  tord,  ce  qui  lui  arrive  ei| 
vieillissant. 

lia  couleur  est  olive  foncée  y  prenant  les  nuances  des  autres  f acacéea  par  l'expo* 
aition  k  l'air  etè  la  lumière. 

La  durée  de  la  vie  de  ces  plantas  varie  suivant  les  espèces  et  peut-être  suivani 
la  laiitndi  où  on  les  trouve. 

(1)  CaL  Bot.  Roth.  —  Catahcta  Botmic0,  A.  G.  Rotb.  3  fascic.  in^\  1 

797- 
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'  Jf  *ai  placé  le  genre  chordà  «Tec  les  f ncaoées ,  parce  qu'il  s'éloigne  de  toutes  les 
autres  familles  de  thalassiophjrtes  par  ses  caractères  ̂   et  qu'il  se  rapproche  de 
celle-ci  par  la  couleur ,  les  cbangetneiis  que  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  lui 
font  éprouTcr,  et  les  poik  que  l'on  observe  sur  sa  surface  à  certaines  époques 
de  l'année. 

Le  genre  chorda  ne  seroit*U  pas  aux  autres  fucacées,  ce  que  sont  pent-^étre  les 

conferyes  marines  colorées  en  rouge ,  aux  thalassiophjtes  de  l'ordre  des  floridées  ? 

Chorda  filum  —  Fucuê  filum.  Turn.  Hîst.    Oce.  Europ«  GalL 
a  Spec.  inedita  ? 

(  La  suite  de  ce  mémoire  el  les  gravures  qui  raccompagnent > 
se  trouveront  dans  les  prochains  numéros.  ) 

t    I 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Usages  des  diperses  parties  du  Tube  intes- 
tinal des  Insectes  (i). 

FAR  MARCEL  DE  SERRES. 

((  Longa  et  ferax  insectorum  invetitigciHo  deaiderarefur ui 

»  horum  vasculorum  progresaus  indèque  usas  elusceret.  » 
MjLLvioHiy  lom.  II,  pag.  24. 

AVANT-PROPOS, 
t 

Jr  ARMi  les  animaux  invertébrés^  les  insectes  sont  ceux  dont 

l'appareil  digestif  est  à  la  fois  le  plus  compliqué  et  le  plus 
développé,  probablement  par  une  suite  de  leur  voracité  et 
de  r énergie  de  leurs  forces,  vitales.  Cette  complication  est 

même  si  grande  dans  un  certain  nombre  d'espèces,  que  pres- 
que tous  les  anatomistes  ont  pensé  que  la  plupart  des  or-^ 

thoptères  étoient  chez  les  insectes  ce  que  sont  les  ruminans 

parmi  les  quadrupèdes.  Malpighi,  Swammerdam,  et  les  ana- 
tomistes qui  leur  ont  succédé  ont  considéré  toutes  les  es- 

pèces d'orthoptères  dont  Linnaeus  a  formé  son  genre  giytlus 
comme  faisant  éprouver  aux  alimens  une  véritable  rumina*- 

(i)  Ces  ObserTations  ont  été  laes  ii  la  première  classe  de  Tlnslitut  le  i6  no- 

yembre  1812. 
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tîoii.  II  devoît  paroître  cependant  bien  étonnant  que  les  in- 

sectes eussent  eu  besoin  d'une  aussi  grande  compjication  de 

moyens  pour  atteindre  le  but  de  la  digestion,  d'autant  que, 
selon  ces  observateurs,  les  insectes  ne  se  bornoîent  point  à 

faire  éprouver  une  seconde  mastication  aux  aliinens.  L'on 
croyoit,  en  effet,  avoir  reconnu  que,  comme  chez  les  rumi- 
nans,  les  alimens  après  être  parvenus  dans  le  quatrième  es- 

tomac, remontoient  successivement  dans  le  premier,  et  enfin 

jusque  dans  la  bouche  pour  y  éprouver  une  nouvelle  masti- 

cation. Mais  en  adoptaut  cette  idée ,  on  n'avoit  pas  fait  atten- 
tion que  toute  l'organisation  des  insectes  étoit  entièrement 

opposée  à  ce  qu'elle  auroit  dû  être ,  dans  le  cas  où  les  alimens 
auroient  pris  la  marche  qu'on  leur  assignoit.  A  la  véjrité  les 
insectes  sont  à  la  fois 'très  -  voraces  et  dépourvus  d'organes 
propres  à  opérer  une  mastication  complète  des  alimens: 

aussi  la  nature  leur  a>t-elle  donné  un  organe  armé  d'écaillés 
dures  et  tranchantes  qui  par  leur  action  sur  le  bol  alimen- 

taire ,  divisent  toutes  les  parties  qui  ne  l'auroient  pas  été  par 
les  fibres'de  l'estomac.  Sous  ce  rapport  la  nature  a  agi  de  la 
même  manière  chez  les  insectes  que  chez  les  oiseaux  grani- 

vores. Ces  derniers  également  très-voraces  et  dépourvus 

d'organes  de  mastication ,  ont  aussi  pour  y  suppléer  un  gésier 
musculeux  qui ,  agissant  par  sa  grande  contractilité  sur  une 

membrane  épaisse  et  coriacée,  exerce  une  très -forte  action 
sur  le  bol  alimentaire.  Mais  plus  la  membrane  musculaire 

du  gésier  est  foible  comparativement  à  la  résistance  de  sa 

membrane  écailleuse ,  et  plus  cet  organe  est  muni  de  valvules 

contractiles,  moins  il  peut  permettre  l'ascension  du  bol 
alimentaire;  en  effet,  cette  organisation  est  tout-à-fait  op- 
20.  1 
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posée  à  celle  des  organes  des  animaux  runiiûans.  Cependant 

c'est  ce  q^  on  observe  dans  tous  les  insectes  qu'on  a  consi- 
dérés comme  faisant  éprouver  aux.  alimens  une  véritable 

rumination,  et  connue  l'organisation  du  tube  intestinal  des 
oiseaux  granivores  est  à  peu  près  la  même,  on  pourroit  déjà 

croire  par  analogie  que  les  premiers  de  ces  animaux  ne  ru- 
minent pas  plus  que  les  seconds. 

Enfin  en  considérant  la  rumination  non  pas  sous  un  point 

de  vue  anatomique  ou  physiologique ,  mais  bien  par  rapport 

au  but  qu'elle  doit  remplir,  on  aurôit  déjà  des  doutes  que^ 
cette  fonction  eut  réellement  lieu  dans  l'ordre  d'animaux 
qui  nous  occupe.  Ainsi  on  peut  penser  avec  quelque  raison 

que  la  rumination  est  nécessaire  chez  les  animaux  qui  y 

sont  soumis,  non  pas  seulement  parce  qu'ils  vivent  d'alimens 

peu  nutritifs ,  qu'ils  sont  privés  de  dents  incisives ,  mais  bi^n 

parce  qu'ils  dévoient  pouvoir  suspendre  l'acte  de  la  diges- 
tion, et  mettre  en  réserve  une  certaine  quantité  de  nour- 

riture pour  en  faire  usage  au  besoin.  Aussi  voyons-nous  tous 
les  animaux  ruminans  avoir  des  mœurs  paisibles,  et  arrêter 

à  volonté  la  rumination  de  leurs  alimens,  lorsqu'un  danger 
pressant  les  force  de  fuir,  et  de  quitter  les  pâturages  oùik 
prenoient  leur  nourriture.  Les  insectes ,  je  le  demande^ 

avoient-îls  de  pareilles  craintes  à  avoir,  et  étoît-ilbien  né- 

cessaire qu'ils  pussent  mettre  en  réserve  une  certaine  quantité 
d'alimens  pour  les  remâcher  dans  des  momens  de  repos  et 
de  tranquillité  ? 

Ces  réflexions  nous  ont  amené  à  étudier  avec  plus  de  soin 

les  organes  considérés  chez  les  insectes  comme  destinés  à 

faire  éprouver  aux  alimens  une  véritable  rumination-,  et  c'est 
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le  résultat  de  toutes  ces  recherches  que  nous  exposons  dans 

notre  Mémoire.  Je  me  suis  d* abord  convaincu  que  le  gésier 
des  insectes  ne  devoit  pas  être  assimilé  au  bonnet  des  rumi- 
nans,  mais  bien  au  jabot  des  oiseaux,  et  que  les  organe^ 

comparés  au  feuillet  et  à  la  caillette  des  quadrupèdes  ne 

remplissoient  nu^ement  les  fonctions  d'estomac ,  et  quç 
même  ils  ne  prenoient  aucune  part  active  à  la  digestion. 

L'absence  complète  d'alimens  dans  ces  organes  et  la  présencç 

au  contraire  d'une  humeur  particulière  indiquoient  des  usages 
bien  différens,  mais  il  restoit  toujours  à  déterminer  quels 

étoient  ces  usages.  J*ai  cherché  à  les  reconnoître  à  la  fois 

par  des  injections  et  par  l'analyse  de  Thumeur  que  conte- 

noient  ces  organes,  et  toutes  les  expérieaces  que  j'ai  pu  ten- 
ter m'ont  convaincu  que  leur  usage  étoit  de  préparer  une 

espèce  d'humeur  biliaire  qui  devoit  remplacer  chez  les  in- 

sectes la  bile,  la  saUve  et  peut-ê%re  même  jusqu'au  suc  pan- 
créatique des  animaux  vertébrés. 

Ces  faits  une  fois  bien  reconnus ,  et  ayant  suivi  tous  les 

détails  de  l'organisation  des  insectes  considérés  comme  ru- 

minans,  je  n'ai  plus  eu  de  doutes  sur  les  fonctions  de  ces 
viscères,  lorsque  je  les  ai  vus  se  multiplier  au  point,  que  cer- 

taines espèces  m'en  ont  offert  jusqu'à  quarante.  Appuyé  de 

toutes  ces  observations,  j'ai  cru  pouvoir  conclure  qu'il  n'existe 
point  d'insectes  qui  fastent  éprouver  aux  alimens  une  véri- 

table rumination  et  que  les  organes  considérés  tantôt  comme 

des  doubles  estomacs,  et  tantôt  comme  des  espèces  de  cœ-  . 
cum  ou  des  appendices  vermiformes ,  sont  de  véritables  vési- 

cules qui  servent  de  réservoir  aii  fluide  biliaire,  ou,  si  l'on 
veut,  des  espèces  de  foiest 

7*
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INTRODUCTION. 

L'illustre  auteur  de  TAnatomie  comparée  a  fait  connoître 

dans  un  savant  Mémoire  la  manière  dont  la  nutrition  s'opère 

chez  les  insectes  (i);  s'il  n'a  point  développé  avec  le  même 
détail  les  fonctions  des  diverses  parties  de  leur  tube  intesti- 

nal, c'est  parce  que  la  généralité  de  ses  travaux  l'a  empêché 
de  donner  une  attention  spéciale  à  cet  objet. 

C'est  donc  pour  éclaircir  ce  point  d'anatomie  et  pour  ré- 

pondre aux  vues  d'un  des  plus  savans  interprètes  de  la  na- 
ture (2)5  que  nous  avons  fait  nos  efforts  pour  déterminer 

avec  précision  les  fonctions  que  renxplissent  les  différentes 

parties  dont  se  compose  le  tube  intestinal  dans  les  classes 

H^ariées  des  insectes  (3).  Mais  avant  d'étudier  ce  canal,  soit 

d'une  manière  générale,  soit  d'une  manière  particulière, 
nous  croyons  devoir  discuter  de  quelle  importance,  ou  pour 

mieux  dire,  de  quelle  nécessite  peuvent  être  c^jez  les  insectes 

les  vaisseaux  absorbans  et  ceux  destinés  à  préparer  une  hu- 

meur propre  à  remplacer  la  bile. 
M.  Cuvier  a  déjà  prouvé  que  comme  chez  les  insectes 

^im^m^m^m^m-^mÊmmmmm^^^mmm^^mt 

(1)  Mémoire  sur  la  manière  dont  se-faît  la  nuirîlîon  dans  les  insccles»  Mémoires 

de  la  Société  d^ Histoire  naturelle  de  Paris  ̂   tom.  I^  p. 34. 

(a)  Malpîglii. 

(3)  Dans  toutes  les  dissections  qu'a  nécessité  ce  travail ,  M.  le  docteur  D!sscs-> 
chier  de  Genève,  et  M.  Caporal  jeune,  analomistc  de^  Smjrnc,  ont  bien  voulu 

m'aîder  avec  une  telle  complaisance  et  une  telle  sagacité  que  je  ne  puis  trop  leur 
payer  ici  un  juste  tribut  de  reconnoissAnce.  Beaucoup  de  détails  intéressa ns 

m'auroient  sûrement  échappes  ,  si  leurs  lumières  ne  m*a voient  facilité  les 

moyens^  de  les  apercevoir. 
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il  y  avoît  une  absence  absolue  de  circulation,  il  s'en  suivoit 

nécessairement  que  toute  leur  nutrition  devoit  s'opérer  par 
une  véritable  îmbibition.  Ainsi  ces  animaux  étant  privés  de 

vaisseaux  sanguins  ej;  de  circulation,  la  nutrition  peut  s'effec- 
tuer chez  eux  d'une  manière  complète  par  la^  simple  exhala- 
tion du  chyle,  au  travers  des  parois  du  canal  intestinal. 

D'après  cette  organisation ,  on  voit  que  les  vaisseaux  chy- 
lifères  n'étoient  point  chez  les  insectes  d'une  nécessité  abso- 

lue :  quelques  anatomistes  du  premier  mérite  ont  cru  cepeu-* 

dant  reco^noître  qu'il  en  existoit  dans  cet  ordre  d'invertébrés  ; 
à  la  vérité,  ceux  qui  en  ont  parlé  ne  l'ont  jamais  fait  qu'avec 
doute,  et  Malpighi,  en  décrivant  les  vaisseaux  hépatiques  des 

vers  à  soie ,  dont  il  ne  savoit  pas  trop  déterminer  l'usage ,  dit 
seulement  :  an  verb  vasa  lacteis  analoga?  Quant  à  Lyon- 
net,  il  ne  dit  pas  un  mot,  dans  son  admirable  Traité  de  la 
chenille  du  saule,  qui  ait  rapport  aux  vaisseaux  chylifères^ 

et  le  silence  qu'il  garde  à  ce  sujet  montre  qu'il  ne  croyoit 
point  à  leur  existence. 

Swannnerdam  et  Eéaumur  ne  s'expliquent  pas  davantage 
sur  les  vaisseaux  chylifères;  et  les  anatomistes  plus  modernes, 

comme  Ramdohr  et  Comparetti,  ne  paroissent  pas  avoir 
cru  davantage  à  leur  existence.  # 

Si  les  vaisseaux  chyUfères  ne  sont  point  nécessaires  chez 

les  insectes,  puisque  ces  animaux  n'ont  d'autre  circulation 
que  celle  de  l'air,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'existence  des 
vaisseaux  destinés  à  préparer,  une  humeur  propre  à  remplacer 
la  bile. 

Les  insectes  dont  la  nourriture  est  extrêmement  variée, 

et  qui  n'ont  point  de  glandes  propres  à  sécréter  une  humeur 
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analogue  à  la  salive  ̂   avorent  besoin  d'un  fluide  qui  put  agir 
par  une  action  dissolvante  sur  la  pâte  alimentaire  et  favori-» 
ser  ainsi  la  digestion;  seulement,  cette  humeur  ne  de  voit 

point  être  sécrétée  par  des  glandes  conglomérées,  puisque 

celles  T  ci  ne  peuvent  exister  que  dans  des  animaux  qui  ont 
une  véritable  circulation  et  des  vaisseaux  sanguins.  Rien  de 
semblable  ne  se  voit  dans  les  insectes;  aussi  leurs  vaisseaux 

sont -ils  plus  ou  moins  larges  ou  plus  ou  moins  allongés, 
presque  toujours  flottans  dans  la  cavité  du  corps,  n  étant 

fixés  que  vers  leur  base.  Ces  vaisseaux  ont  même,  chez  cet 

ordre  d'animaux  invertébrés,  un  développement  qui  en  a 
souvent  fait  méconnoître  les  vrais  usages,  et  nous  verrons 

plus  tard  que  tantôt  on  les  a  pris  pour  des  estomacs  et  tantôt 

pour  des  vrais  cœcum. 

On  peut  dire ,  qu'en  général ,  la  complication  de  ces  vais- 
seaux  est  telle  qu  elle  indique  des  fonctions  importantes  à 

remplir;  en  effets  le  but  de  la  digestion,  qui  est  la  nutrition, 

est  d'autant  plus  essentiel  dans  l'ordre  des  animaux  qui  nous 

occupe ,  que  les  insectes  semblent  n'avoir  été  créés  que  pour 
îitteindre  le  but  de  la  vie,  dans  le  moins  de  temps  possible,. 

D'après  ce  léger  aperçu,  on  vpit  que  par  une  suite  de 

l'organisation»  des  insectes,  il  n'étoit  point  nécessaire  qu'ils 
eussent  des  ,vaisseau;t  destinés  à  sécréter  le  chyle  ;  mais  leur 

voracité  rendoit  indispensable  l'existence  de  vaisseaux  pro^ 
près  à  sécréter  une  humeur  q«i  put  accélérer  leur  digestion. 

Maintenant  que  nous  avons  conclu  avec  les  anatomistes 

modernes ,  que  les  vaisseaux  chylifères  n'étoient  nullement; 
essentiels .  chez  les  insectes,  voyons  quelles  fonctions  rem- 

plissent les  diverses  parties  du  tuj)e  intestiiial,  et  ayant  de 
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le  faire,  considérons  cet  organe  d'une  manière  générale;  nous 
passerons  ensuite  aux  di£férences  qu  il  présente  dans  les  divers 

ordres,  d'insectes. 

ire.    Section. 

Du  Tube  intestinal  des  insectes  considéré  en  général.. 

Le  tube  intestinal  des  insectes  suit  immédiatement  Is^  lèvre 

supérieure  et  la  langue,  ou  la  membrane  des  deux  lèvres.  Ce 

^dpal  se  confond,  le  plus  souvent,  avec  les  tuniques  de  la 

langue  et  de  la  lèvre  supérieure,  et  peut-être  en  .est -il  une 
continuation.  U  se  prolonge  toujours  dé  la  bouche  àTanus, 

où  il  va  se  terminer  par  un  sphincter  plus  ou  moins  prononcé  ̂  

son  ouverture  supérieure,  ou  le  pharynx,  s'ouvre  tantôt  au- 
dessus  et  tantôt  au-dessous  de  la  langue.  Enfin,  les  replis 

qu'il  présente  dans  son  étendue,  ne  deviennent  bien  sen- 
sibles que  lorsque  ce  canal  est  parvenu  dans  la  cavité  abdo^ 

minale. 

Quant  au  développement  de  la  lèvre  supérieure  et  de  la 

langue,  on  l'obsorve  assez  généralement  en  rapport,  chez  les 
insectes  vraiment  masticateurs ,  avec  le  genre  de  nourriture 

dont  ils  font  usage.  Ainsi^  tous  les  herbivores ,  comme  les 

genres  grjlluSy  locùsta^  ont  la  lèvre  supérieure  et  la  langue 

très-développées,  parce  qu'ils  vivent  d'alimens  peu  sapides- 
Dans  les  carnassiers ,  l'importance  de  ces  parties  est  au  con- 

traire bien  moins  marquée,  et  les  mantes,  les  cicindèles  en 

sont  une  preuve.  C'est  par  une  suite  de  leur  manière  de 
vivre  que  toutes  ces  espèces  offrent  leur  tête  très-large  vers 
sa  partie  postérieure,  à  cause  piéme  de  la  grande. étendue 

.  ̂ 
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de  surface  sur  laquelle  les  muscles  adducteurs  des  mandi- 
bules dévoient  prendre  leurs  attaches.  Chez  les  herbivores, 

qui  avoient  besoin  d'une  lèvre  supérieure  et  d'une  langue 
fort  développées,  la  forme  de  la  tête  a  dû  être  le  plus  géné- 

ralement élargie  et  comme  carrée ,  et  les  faits  confirment 
cette  nouvelle  considération. 

* 

Une  particularité  remarquable^  c'est  de  retrouver,  dans 

tous  les  insectes  masticateurs ,  une  partie  analogue  à  ce  qu'on 
a  appelé  langue  dans  les  grands  animaux  :  ainsi  cette  langue  a 
des  mouvemens  qui  lui  sont  propres,  un  appareil  de  muscfts 

et  de  nerfe  assez  compliqué.  En  outre ,  son  étendue  est  d'au- 
tant plus  grande ,  et  les  villosités  dont  elle  est  recouverte 

sont  d'autant  plus  développées,  que  les  insectes  sont  plus 
complètement  herbivores.  11  en  est  de  même  de  la  lèvre  su- 

périeure qui  remplit  souvent  les  mêmes  usages  que  la  langue, 

c'est-à-dire,  celui  de  goûter  et  de  retenir  les  alîmens  dans  la 
bouche.  • 

Les  moyens  de  préhension  dont  peuvent  user  les  insectes 
sont  aussi  variés  que  leur  genre  de  nourriture.  Généralement, 

l'appareil  de  préhension  des  organes  de  la  bouche,  à  part 
ses  mandibules,  est  surtout  très -développé  chez  les  herbi- 

vores ,  tandis  que  les  moyens  accessoires ,  conmie  les  or-» 
ganes  du  mouvement  propres  à  saisir ,  le  sont  davantage  dans 

les  espèces  qui  se  nourrissent  de  proie  vivante. 
En  un  mot ,  les  organes  de  la  manducation  sont  en  rapport 

avec  l'espèce  de  nourriture  des  insectes  (  ainsi  que  nous  l'a- 
vons prouvé  ailleurs  (i))  et  par  suite  avec  la  longueur  ou 

"    ■  ■■■11.  .11.  I   ■  I  in   „         I,  ,  ,  , 

(i)  Comparaison  des  organes  de  la  mastication  des  OrlhoplèreSt  JfanaleM  dvk 

)fu9€um  d'Aiêtoini  nalur»Ue,  tom.  i4j^  pag.  56. 
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les  proportions  du  tube  intestinal.  Mais  lorsqu'ils  sont  trop 

foibles  pour  l'espèce  ou  la  quantité  de  nourriture  que  Tin- 

secte  doit  prendre,  alors  la  nature  y  supplée  par  d'autres 
moyens.  Il  est  encore  généralement  vrai,  que  plus  les  organes 

masticateurs  se  touchent  par  de  grandes  surfaces,  et  plus  les 
insectes  sont  herbivores. 

Le  canal  intestinal  des  insectes  se  compose  de  quatre 

parties  distinctes,  savoir  :  l'œsophage,  l'estotnac,  les  vaisseaux 
biUaires ,  et  les  intestins  dont  le  nombre  et  les  connexions 

offrent  d'assez  grandes  différences.  Dans  les  insectes  très- 
voraces,  comme  dans  ceux  dont  les  organes  de  là  manduca* 

tion  spnt  peu  développés ,  on  observe  une  cinquième  partie 

dans  ce  même  canal,  et  celle-ci  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  gésier.  Cet  organe  rappelle,  en  effet,  ̂ ssiez  bien  le  gésier 

des  oiseaux,  et  ses  usages,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
tard,  sont  absolument  les  mêmes. 

Le  tube  intestinal  flotteroit  librement  dans  Fintérievir  du 

corps,  s'il  n'y  étoit  fixé  par  des  trachées  nombreuses  qui  s'y 
ramifient  à  l'infini ,  en  y  répandant  l'air  avec  abondance. 

Outre  les  trachées,  qui  se  perdent  dans  l'épaisseur  de  ses 
tuniques,  le  tube  intestinal  est  encore  fixé  dans  la  cavité  du 

corps  par  la  membrane  péritoniale  dont  elle  est  doublée  in- 

térieurement. Cette  membrane,  très- fine  et  très-extensible, 
se  prête  à  tous  les  changemens  de  volume  des  intestins,  et 

sa  souplesse  est  entretenue  par  un  tissu  adipeux  très -abon- 
dant qui  recouvre  de  toute  part  ces  viscères. 

Les  tuniques  du  canal  intestinal  sont  au  nombre  de  trois 

pour  le  ventricule  et  le  gésier;  on  pourroit  cependant  en 

compter  jusqu'à  quatre  j  mais  comme  la  fibreuse  et  la  mu-* 
20.  3 
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qaense  se  remplacent  alternativement  ^  il  en  résulte  qne 

ehacun  des  viscères  intestinaux  n'est  jamais  composé  qne  de 
trois  membranes. 

La  plus  externe  peut  être  considérée  comme  une  mem- 
brane cellulaire 9  car,  dételoj^e  par  la  macération  ou  par 

Finjection  du  canal  intestinal ,  elle  paroit  comme  une  sorte 
de  feutre  y  dont  les  cellules  et  les  mailles  qui  la  composent 

sont  entrelacées  de  mille  manières  difierentes»  Cette  tunique 
est  cendrée,  lâche,  transparente,  et  formée  en  grande  partie 

par  un  entrelacement  de  trachées  qui  vont  toutes  s'y  perdre. 
Dans  certains  individus,  et  surtout  dans  les  larves  où  les 

trachées  sont  très-multipliées,  on  voit  distinctement  ces  vais- 

seaux aériens  se  ramifier  et  s'arbusculer  à  Tinfini  dans  la 

membrane  eellulaife.  Toutes  ces  trachées  paroissent  bien  s'y 

terminer ,  car  leur  volume  diminue  à  mesure  qu'elles  se  dis- 
tribuent dans  le  tube  intestinal ,  et  en  second  lieu ,  il  est 

impossible  de  les  en  séparer,  tant  le  réseau  qu'elles  forment 
est  inextricable.  Comme  cette  tunique  reçoit  les  trachées 

ou  les  vaisseaux  aériens,  on  peut  la  considérer  comme  in- 
troduisant l'air  dans  l'intérieur  du  tube  intestinal.  Examinée 

avec  une  très-forte  loupe,  on  voit  cette  membrane' composée 
de  mailles  arrondies  et  comme  cellulaires ,  unies  toutes  en- 

semble par  un  réseau  commun.  Cette  tunique  est  conmiune 
à  toutes  les  parties  du  canal  intestinal  et  ne  paroit  jamais 

manquer. 
La  tunique  musculaire  est  la  plus  forte  et  la  phis  épaisse  ; 

c'est  elle  qui  donne  le  mouvement  au  tube  intestinal.  On  ne 

la  voit  pas  toujours  colorée  ;  mais  on  l'observe  constamment 
composée  de  deux  ordres  de  fibres^  les  unes  longitudinales 
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et  les  autres  circulaires  ou  transversales.  Ces  fibrçs  en  s'entre- 
laçant  et  se  croisant  les  unes  avec  les  autres  forment  des 

espèces  de  polygones  à  figure  assez  variée.  La  tunique  mus- 
culaire est  celle  qui  présente  le  plus  de  différence ,  ou  qui 

est  la  plus  variable  d'espèce  à  espèce.  Généralement,  elle 

est  d'autant  plus  développée  qu'elle  doit  agir  sur  des  mem- 
branes plus  résistantes,  et  exercer  par  conséquent  une  plus 

grande  action.  C'est  pour  cette  raison  quelle  est  si  pronon- 
cée dans  l'estomac  et  surtout  dans  le  gésier ,  où  elle  doit 

opérer  ses  efforts  sur  une  membrane  qui,  presque  inerte, 

oppose  une  grande  résistance  à  l'action  de  ses  fibres. 
Cette  membrane  nous  montre  tous  les  caractères  des  mus- 

culaires, c'est-à-dire,  qu'elle  a  une  grande  souplesse,  une 
direction  assez  constante  dans  la  marche  de  ses  fibres,  une 

contractilité  marquée,  et  un  ramollissement  sensible  par  une 

macération  très-prolongée  dans  l'eau  tiède.  Comme  la  cel^ 

lulaire,  elle  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  canal  intesti- 

nal} et  il  devoîl  en  être  ainsi,  puisqu'elle  seule  pouvoit  lui 
imprimer  les  mouvemens  dont  il  est  susceptible.  Dans  les 

espèces  dont  le  gésier  est  formé  en  partie  par  une  membrane 

écailleuse  ou  coriaoée ,  la  tunique  interne  de  lestcmiac  paroît 

être  de  la  nature  de  celles  qu'on  peut  considérer  comme 

fibreuses  ;  elle  a  du  moins  d^  caractères  qui  l' éloignent  des 
membranes  muqueuses  ou 'musculaires.  Ainsi  elle  est  résis- 

tante, souvent  ̂ rugueuse,  avec  une  texture  très -serrée.  La 

macération  n'en  change  point  la  nature,  et  cette  membrane 

n'y  cède  que  fort  lentement  :^ses  fibres  restent  long -temps 
distinctes  et  conservent  «icore  leur  disposh:ion  naturelle 

lorsque  les  tuniques  muqueuses  avec  lesquelles  on  a  pu  la 

8* 
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comparer  sont  réduites  en  une  ptdpe  homogène  et  blanchàtl*e. 
Quelquefois  même  cette  tunique  présente  ilne  apparence  de 

callosité^  et  c'est  lorsqu'elle  est  exposée  à  de  violèns  frot- 

temens  mécaniques,  comme  on  l'observe  dans  certaines  es- 
pèces de  .gryllus.  Tous  ces  caractères  la  distinguent  des  deux 

sortes  de  membranes  dont  nous  venons  de  parler  ;  ainsi  son 

épaisseur,  la  disposition  de  ses  fibres  Féloignent  des  tuniques 

muqueuses ,  car  ces  dernières ,  quoique  plissées  dans  tout 

l'appareil  digestif,  ne  le  sont  que. secondairement,  c'estrà- 

dire,  qu'elles  obéissent  aux  contractions  de  la  puissance  mus- 
culaire. Dès4ors  ces  plis  sont  irréguliers,  tandis  que  dans  la 

membrane  fibreuse,  on  les»  voit  si  réguliers^  qu'on  y  recon- 
noit  sans  peine  une  disposition  primitive.  Cette  membrane 

fibreuse  se  sépare  9vec  assez  de  facilité  de  la  musculaire  ;  et 

le  peu  d'efforts  que  nécessite  cette  séparation,  n'est  point 
due  à  la  laxité  du  tissu  cellulaire  qui  les  unit,  mais  bien  à  la 

résistance  de  la  première ,  qui  se  laissant  tirailler  par  les  ins- 

truniens  qui  la  saisissent ,  se  détache  ensuite*  sans  peine.  On 

pourroit  ajouter  qlie  la  grande  régularité  que  l'on  observe 
dans  les  fibres  de  cette  tunique ,  la  distingue  des  musculaires 

où  le  parallélisme  n'est  jamais  aussi  exact.  Dans  certaines  es- 

pèces, cette  membrane  interne  du -ventricule  n'a  pas  une 

grande  épaisseur,  quoiqu'elle  ait  toujours  beaucoup  de  con- 
sistance et  l'aspect  du  parchemin  très -mince.  C'est  ainsi 

qu'on  l'observe  dans  les  locustes.  Dans  ce  genre  d'orthoptères 

elle  est  entièrement  lisse  ̂   et  quoiqu'assez  mince ,  elle  n'a 

nullement  l'apparence  d'une  membrane  muqueuse  qui  ne 

s'isole  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  et  ne  se  dessèche  ja- 

mais sans  devenir  inégale  au  tact.  Lorsqu'on  expose  cette 



d'histoire     I>ïATUE£LLE«  6i 

membrane  à  Fair ,  elle  se  dessèche  dans  peu  d'instàns ,  et  ti- 
raillée, elle  se  déchire  facilement  et  avec  bruit.  Enfin , 

comme  la  membrane  coriacée  ou  calleuse  du  gésier  .est  tou- 

jours ,  en  quelque  sorte ,  une  continuation  de  la  tunique  in- 
terne du  ventricule,  il  falloit  bien  que  lorsque  la  première 

existoit,  la  seconde  ne  fut  pas  de  la  nature  des  muqueuses, 

car  la  foiblesse  de  cette  dernière  n'auroit  jamais  pn  résister 
aux  tiraillemens ,  opérés  par  la  coriacée  dans  Tacte  de  la 
trituration  des  alimens. 

La  troisième  tunique  du  canal  intestinal,  ou  la  plus  in- 
terne, est  la  muqueuse;  elle  en  tapisse  tout  Tintérieur,  ex- 

cepté dans  les  espèces  qui  présentent  la  membrane  interne 

du  gésier  coriacée,  et  l'interne' de  Testomac  fibreuse.  Dans 
ce  mode  d'organisation,  elle  ne  manque  jamais  que  dans  le 
ventricule.  La  tunique  muqueuse  est  veloutée,  peu  épaisse, 
transparente,  fort  souple,  et  par  cela  même  très -extensible. 

La  plus  légère  macération  l'altère  et  la  décompose.  On  la 
voit  garnie ,  dans  sa  face  interne ,  par  un  grand  nombre  de 
cryptes  glanduledx,  qui  préparent  dans  leur  intérieur  une 
humeur  muqueuse  propre  à  lubrifier  le  canal  intestinal. 
Cette  humeur  entretient  la  souplesse  de  cet  organe  et  le 

défend  de  l'action  trop  irritante  de  l'humeur  biliairç  qu'y versent  les  vaisseaux  hépatiques.  Lyonnet  avoit  fort  bien 
reconnu  les  cryptes  glanduleux  de  la  membrane  muqueuse 
et  il  a  donné  le  nom  de  sachets  à  ces  petites  glandules.  Il 
avoit  également  observé ,  que  ces  sachets  fpurnisisoient  un 

mucus  propre  à  faire  glisser  les  alimens  par  l'estomac,  ainsi 
qu'à  préparer  un  suc  propre  à  concourir  à  la  digestion.  On 
peut  regarder  cette  tunique  comme  la  digestive  par  excel-- 



b  à^^^Om^  et  :»kwrbe  es  même  ttmpi  la  fiiidcs  qoi  en 

ÏM  (Urf#t^?%  le^  ftmiqn^  an  rzzaX  îute^inal  '^i] .  la  nmqnease 
^r*  r^rfk  d<Kit  le^  ̂ r^ntt^  v>îrt  1«  p!a$  étesdocs  et  les  pins 

yriA^mAÊA^  um^  ce^  pfi^^ore^  ne  lui  wm  pas  propres,  comme 
#^|]e  Ae-h  membrane  niri^^nslaire:  elles  sont  an  contraire 

to^tfortn  rehfûve^  mx  replU  de  cette  dernière. 

i^iv»f»t  UHX  cryptes  glanduleux,  qne  nous  arons  dfit  exister 

^itre  l«%  replU  de  cette  tumqne,  fls  sont  tellement  pronon- 
#^e^  dam^  qoelrpies  espèces  herbivores,  et  dans  certaines 

l;»rve^^  qu'on  peut  aisément  les  distinguera  la  vue  simple.  Leur 

fi^ge  principal  est  d'arrêter  plus  long-temps  la  pâte  afimen- 
taire^  et  d'opérer  par  ce  séjour  prolongé  une  plus  complète 

i^ff^ration  du  cfiyle;  aussi  n'est-ce  jamais  que  dans  le  duo- 
dénum que  ces  cryptes  sont  très-apparens. 

Nous  avons  Aé\k  dit  que  le  canal  intestinal  des  insectes  se 
confondoit  avec  la  membrane  de  la  lèvre  supérieure  et  de 

la  langue ,  et  qu'il  en  étoit  peut-être  une  continuation.  Ces 

deu%  membranes  parolssent  former,  par  leur  réunion,  l'ou- 

verture supérieure  du  canal  intestinal  ou  le  pharynx.  C'est 

(i)  fftr«mtoerdam  aroit  reooano  les  trois  taniqaes  dont  est  composé  le  tabe 

ifitcilf nul  \  il  s*«spliqiie  «iasi  en  parlant  de  reslomac  :  Fentrieuiuê  autem  trûms 
tit  tnnlcU  coftêiai  ;  prima  nimirum  tenuUêima,  in  quà  decurretU  fiêiulœ  pulmo- 
naliiê  i  altéra  musctUoêa  ;  landemqae  tertia  iterwn  suhiilisaima  ^  ingesios  cibos 

praxlmê  ambienie,  BibUa  ruttur,,  tom.  II,  p.  576.  Quant  à  Ljonnet  il  ne  paroit 
sroir  séparé  les  trois  toniques  dont  est  composé  le  tabe  intestinal  des  insectes 

que  dsnsle  rectum  ;  il  considère  la  plus  externe  comme  oellulairei  la  moyenne 

comme  muscutloire  ,et  rinterne  comme  muqueuse.  Traité  aiiatomique  de  la  Che- 

nllU  du  $aulê,  pag.  469 ,  ̂̂ 71,  493. 
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aussi  immédiatement  après  cêiai-ci  que  s«  tFOiwe  l'œsopàdge, 
canal  ordinairement  fort  étroit  et  plus  ou  moins  allongé  ̂ 
selon  la  forme  du  corps,  mais  presque  toujoufs  musculeus 

et  assez  épais.  On  remarquée  encore*  que  les  fibres  longitu-^ 
dinales  ̂ e  la  niembrané  musculaire  de  roâsopbage  y  sont 

plus  nombreuses  que  dans  toutes  les  autres  parties  du  tube 
intestinal ,  tandis  que  les  circulaires  cmt  en  général  plus  de 
prépondérance  dans  le  duodénum. 

La  longueur  de  l'œsophage  dépend  presque  toujours  de 
la  disposition  du  corps;  ainsi  loirsque  le  corcelet  ̂ t  supporté 

par  un  pédicule ,  ou  bien  qu  il  renferme  des  muscles  très- 
dé  veloppés,  Testomac  ne  pouvant  être  contenu  dans  la  partie 

supérieure  du  corps ,  la  longueur  de  l'œsophage  est  presque 
égale  à  la  moitié  de  celle  du  tube  intestixiaL  1>aus(  d'autres ■ 

circonstances,  cette  longueur  de  l'œsophage ,  comparée  à 
celle  du  canal  intestinal,  n'est  plus  que  comme  i  :  g,  ou  bien 
comme  i  :  26. 

Les  causes  qui  font  varier  les  proportions  de  l'œsophage 
n'existant  pas  pour  l'estomac,  ce  dernier  organe  varie  aussi 
beaucoup  moins  dans  ses  dimensions,  peut- être  même  à 

cause  des  fonctions  qu'il  doit  remplir.  Il  ne  laisse  pas  cepen- 
dant que  de  présenter  de  nombreuses  différences  dans  sa 

position  et  dans  ses  formes,  qui  dépendent  beaucoup  pins  de 
la  nature  de  ses  fonctions  que  de  toute  autre  cause.  Nous 

avons  déjà  vu  que  les  proportions  de  l'œsophage  étoient  re- 
latives à  celles  du  corps  et  nous  verrons  qu'il  en  est  de  même 

pour  les  différences  de  position  et  de  formes  du  ventricule. 

Ainsi  dans  le  gryllo-talpa  vulgaris,  dont  le  tube  intestinal 
très-allongé  devoit  être  cependant  logé  dans  la  cavité  abdo^ 
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analogue  k  la  salive^  avoîent  besoin  d'un  fluide  qui  pût  agir 
par  une  action  dissolvante  sur  la  pâte  alimentaire  et  favori-' 
ser  ainsi  la  digestion;  seulement,  cette  humeur  ne  devoit 

point  être  sécrétée  par  des  glandes  conglomérées,  puisque 

celles -T  ci  ne  peuvent  exister  que  dans  des  animaux  qui  ont 
une  véritable  circulation  et  des  vaisseaux  sanguins.  Rien  de 
semblable  ne  se  voit  dans  les  insectes;  aussi  leurs  vaisseaux 

sont -ils  plus  ou  moins  larges  ou  plus  ou  moins  allongés, 

presque  toujours  flottans  dans  la  cavité  du  corps,  n'étant 
fixés  que  vers  leur  base.  Ces  vaisseaux  ont  même,  chez  cet 

ordre  d'animaux  invertébrés,  un  développement  qui  en  a 
souvent  fait  méconnoître  les  vrais  usages,  et  notis  verrons 

plus  tard  que  tantôt  on  Içs  a  pris  pour  des  estomacs  et  tantôt 

pour  des  vrais  cœcum. 

On  peut  dire ,  qu'en  général ,  la  complication  de  ces  vais- 

seaux  est  telle  qu'elle  indique  des  fonctions  importantes  à 
remplir;  en  effets  le  but  de  la  digestion,  qui  est  la  nutrition, 

est  d'autant  plus  essentiel  dans  l'ordre  des  animaux  qui  nous 

occupe ,  que  les  insectes  semblent  n'avoir  été  créés?  que  pour 
atteindre  le  but  de  la  vie,  dans  le  moins  de  temps  possible,. 

D'après  ce  léger  aperçu,  pn  vpit  que  par  une  suite  de 

l'organisation» des  insectes,  il  n'étoit  point  nécessaire  qu'ils 
eussent  dés  .vaisseau^x  destinés  à  sécréter  le  chyle  ;  mais  leur 

voracité  rendoit  indispensable  l'existence  de  vaisseaux  pro*^ 
près  à  sécréter  une  humeur  qgi  put  accélérer  leur  digestion. 

Maintenant  que  nous  avons  conclu  avec  les  anatomistes 

modernes ,  que  les  vaisseaux  chylifères  n'étoient  nullement 
essentiels .  chez  les  insectes,  voyons  quelles  fonctions  rem- 

plissent les  diverses  parties  du  tube  intestiqal ,  et  ayam  de 
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il  y  avoit  une  absence  absolue  de  circulation ,  il  s'en  suivoit 

nécessairement  que  toute  leur  nutrition  devoit  s'opérer  par 
une  véritable  imbibition.  Ainsi  ces  animaux  étant  privés  de 

vaisseaux  sanguins  el  de  circulation  ̂   la  nutrition  peut  s'effec- 
tuer chez  eux  d'une  manière  complète  par  la^  simple  exhala* 

tîon  du  chyle,  au  travers  des  parois  du  canal  intestinal. 

D'après  cette  organisation,  on  voit  que  les  vaisseaux  chy- 
lifères  n'étoient  point  chez  les  insectes  d'une  nécessité  abso- 

lue :  quelques  anatomistes  du  premier  mérite  ont  cru  cepen- 

dant reco^noître  qu'il  en  existoit  dans  cet  ordre  d'invertébrés  ; 
à  la  vérité,  ceux  qui  en  ont  parlé  ne  l'ont  jamais  fait  qu'avec 
doute,  et  Malpighi,  en  décrivant  les  vaisseaux  hépatiques  des 

vers  à  soie ,  dont  il  ne  savoit  pas  trop  déterminer  l'usage ,  dit 
seulement  :  an  verb  vasa  lacteis  analoga?  Quant  à  Lyon- 
net,  il  ne  dit  pas  un  mot,  dans  son  admirable  Traité  de  la 
chenille  du  saule ,  qui  ait  rapport  aux  vaisseaux  chylifères , 

et  le  silence  qu'il  garde  à  ce  sujet  montre  qu'il  ne  croyoit 
point  à  leur  existence. 

Swammerdam  et  Réaumur  ne  s'expliquent  pas  davantage 
sur  les  vaisseaux  chylifères  j  et  les  anatomistes  plus  modernes , 

comme  Ramdohr  et  Comparetti,  ne  paroissent  pas  avoir 
cru  davantage  à  leur  existence.  # 

Si  les  vaisseaux  chylifères  ne  sont  point  nécessaires  chez 

les  insectes,  puisque  ces  animaux  n'ont  d'autre  circulation 

que  celle  de  l'air,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'existence  des 
vaisseaux  destinés  à  préparer,  une  humeur  propre  à  remplacer 
la  bile. 

Les  insectes  dont  la  nourriture  est  extrêmement  variée, 

et  qui  n'ont  point  de  glandes  propres  à  sécréter  une  humeur 
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analogue  à  la  salive^  avorent  besoin  d'un  fluide  qui  put  agir 
par  une  action  dissolvante  sur  la  pâte  alimentaire  et  favori-^ 
ser  ainsi  la  digestion;  seulement,  cette  humeur  ne  devoît 

point  être  sécrétée  par  des  glandes  coijglomerées,  puisque 

celles-^ ci  ne  peuvent  exister  que  dans  des  animaux  qui  ont 
une  véritable  circulation  et  des  vaisseaux  sanguins.  Rien  de 

semblable  ne  se  voit  dans  les  insectes;  aussi  leurs  vaisseaux 

sont -ils  plus  ou  moins  larges  ou  plus  ou  moins  allongés, 

presque  toujours  flottans  dans  la  cavité  du  corps,  n'étant 
fixés  que  vers  leur  base.  Ces  vaisseaux  ont  même,  chez  cet 

ordre  d'animaux  invertébrés,  un  développement  qui  en  a 
souvent  fait  méconnoître  les  vrais  usages^  et  nous  verrons 

plus  tard  que  tantôt  on  Içs  a  pris  pour  des  estomacs  et  tantôt 

pour  des  vrais  cœcum. 

On  peut  dire,  qu'en  général,  la  complication  de  ces  vais- 
seaux est  telle  qu  elle  indique  des  fonctions  importantes  à 

remplir;  en  effet,  le  but  de  la  digestion,  qui  est  la  nutrition, 

est  d'autant  plus  essentiel  dans  Tordre  des  animaux  qui  nous 

occupe ,  que  les  insectes  semblent  n'avoir  été  créé^  que  pour 
îitteindre  le  but  de  la  vie,  dans  le  moins  de  temps  possible^ 

D'après  ce  léger  aperçu,  pn  vpit  que  par. une  suite  de 
rorganisation,  des  insectes ,  il  n  étoit  point  nécessaire  qu'ils 
eussent  des  .vaisseau^x  destinés  à  sécréter  le  chyle  ;  mais  leur 

voracité  rendoit  indispensable  l'existence  de  vaisseaux  pro-^ 
près  à  sécréter  une  humeur  qui  put  accélérer  leur  digestion* 

Maintenant  que  nous  avons  conclu  avec  les  anatomistes 

modernes ,  que  les  vaisseaux  chylifères  n  étoient  nullement 

pssentiels  chez  les  insectes,  voyons  quelles  fonctions  rem- 

plissent Içs  diverses  parties  du  tube  intestiiial ,  et  ayant  dç 
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le  faire ,  considérons  cet  organe  d!\me  manière  générale  ;  nous 

passerons  ensuite  aux  diflFérences  qu  il  présente  dans  les  divers 

ordres,  d'insectes. 

ire.    Section. 

Du  Tube  intestinal  des  insectes  considéré  en  général.. 

Le  tube  intestinal  des  insectes  suit  immédiatement  la  lèvre 

supérieure  et  la  langue,  ou  la  membrane  des  deux  lèvres.  Ce 

qi^al  se  confond,  le  plus  souvent,  avec  les  tuniques  de  la 

langue  et  de  la  lèvre  supérieure,  et  peut-être  en  .est -il  ime 

continuation.  Il  se  prolonge  toujours  dé  la  bouche  à  l'anus ^ 
où  il  va  se  terminer  par  un  sphincter  plus  ou  moins  prononcé  y 

son  ouverture  supérieure,  ouïe  pharynx,  s'ouvre  tantôt  au- 
dessus  et  tantôt  au-dessous  de  la  langue.  Enfin,  les  replis 

qu'il  présente  dans  son  étendue,  ne  deviennent  bien  sen- 
sibles que  lorsque  ce  canal  est  parvenu  dans  la  cavité  abdo- 

minale. 

Quant  au  développement  de  la  lèvre  supérieure  et  de  la 

langue,  on  Tobsorve  assez  généralement  en  rapport,  chez  les 
insectes  vraiment  masticateurs ,  avec  le  genre  de  nourriture 

dont  ils  font  usage.  Ainsi^  tous  les  herbivores ,  comme  les 

genres  grjylluSy  locustay  ont  la  lèvre  supérieure  et  la  langue 

très-développées,  parce  qu'ils  vivent  d'alimens  peu  sapides. 
Dans  les  carnassiers ,  l'importance  de  ces  parties  est  au  con- 

traire bien  moins  marquée,  et  les  mantes,  les  cicindèles  en, 

sont  une  preuve.  C'est  par  une  suite  de  leur  manière  de 
vivre  que  toutes  ces  espèces  offrent  leur  tête  très-large  vers 
sa  partie  postérieure,  à  cause  fnéme  de  la  grande. étendue 
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de  surface  sur  laquelle  les  muscles  adducteurs  des  mandi- 
bules dévoient  prendre  leurs  attaches.  Chez  les  herbivores , 

qui  avoient  besoin  d'une  lèvre  supérieure  et  d'une  langue 
fort  développées,  la  forme  de  la  tête  a  dû  être  le  plus  géné- 

ralement élargie  et  comme  carrée,  et  les  faits  confirment 
cette  nouvelle  considération. 

Une  particularité  remarquable,  c'est  de  retrouver,  dans 

tous  les  insectes  masticateurs ,  une  partie  analogue  k  ce  qu'on 
a  appelé  langue  dans  les  grands  animaux  :  ainsi  cette  langue  a 
des  mouvemens  qui  lui  sont  propres,  un  appareil  de  museRs 

et  de  nerfs  assez  compliqué.  En  outre ,  son  étendue  est  d'au- 
tant plus  grande ,  et  les  villosités  dont  elle  est  recouverte 

sont  d'autant  plus  développées,  que  les  insectes  sont  plus 
complètement  herbivores.  11  en  est  de  même  de  la  lèvre  su*» 
périeure  qui  remplit  souvent  les  mêmes  usages  que  la  langue, 

c'est-à-dire ,  celui  de  goûter  et  de  retenir  les  alimens  dans  la 
bouche.  . 

Les  moyens  de  préhension  dont  peuvent  user  les  insectes 
sont  aussi  variés  que  leur  genre  de  nourriture.  Généralement, 

l'appareil  de  préhension  des  organes  de  la  bouche,  à  part 
ses  mandibules,  est  surtout  très -développé  chez  les  herbi- 

vores, tandis  que  les  moyens  accessoires,  comme  les  or-» 
ganes  du  mouvement  propres  à  saisir ,  le  sont  davantage  dans 

les  espèces  qui  se  nourrissent  de  proie  vivante* 
En  un  mot ,  les  organes  de  la  manducation  sont  en  rapport 

avec  l'espèce  de  nourriture  des  insectes  (  ainsi  que  nous  l'a- 
vons prouvé  ailleurs  (i))  et  par  suite  avec  la  longueur  ou 

(i)  Comparaison  des  organes  de  la  mastication  des  Orthoptères.  Jfanales  ivk 

ifuêéum  d'Aiêtoirê  neUurwUe,  tom.  i4^  pag.  56. 
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les  proportions  du  tdbe  intestinal.  Mais  lorsqu'ils  sont  trop 
foibles  pour  Tespèce  ou  la  quantité  de  nourriture  que  Tin- 

secte  doit  prendre,  alors  la  nature  y  supplée  par  d'autres 
moyens.  Il  est  encore  généralement  vrai,  que  plus  les  organes 

masticateurs  se  touchent  par  de  grandes  surfaces,  et  plus  les 
insectes  sont  herbivores. 

Le  canal  intestinal  des  insectes  se  compose  de  quatre 

parties  distinctes,  savoir  :  l'œsophage,  Testomac,  les  vaisseaux 
biliaires,  et  les  intestins  dont  le  nombre  et  lès  connexions 

offrent  d'assez  grandes  différences.  Dans  les  insectes  très- 
voraces,  comme  dans  ceux  dont  les  organes  de  lamanduca- 

tîon  spnt  peu  développés ,  on  observe  une  cinquième  partie 

dans  ce  même  canal,  et  celle-ci  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  gésier.  Cet  organe  rappelle,  en  effet,  %ssëz  bien  le  gésier 

des  oiseaux,  et  ses  usages,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
tard,  sont  absolument  les  mêmes. 

Le  tube  intestinal  flotteroit  librement  dans  Fintérievr  dii 

corps ,  s'il  n'y  étoit  fixé  par  des  trachées  nombreuses  qui  s'y 
ramifient  à  l'infini ,  en  y  répandant  l'air  avec  abondance* 

Outre  les  trachées,  qui  se  perdent  dans  l'épaisseur  de  ses 
tuniques,  le  tube  intestinal  est  encore  fixé  dans  la  cavité  du 

corps  par  la  membrane  péritoniale  dont  elle  est  doublée  in- 

térieurement. Cette  membrane,  très- fine  et  très-extensible, 
se  prête  à  tous  les  changemens  de  volume  des  intestins ,  et 

sa  souplesse  est  entretenue  par  un  tissu  adipeux  très -abon- 
dant qui  recouvre  de  toute  part  ces  viscères. 

Les  tuniques  du  canal  intestinal  sont  au  nombre  de  trois 

pour  le  ventricule  et  le  gésier  j  on  pourroit  cependant  en 

compter  jusqu'à  quatre;  mais  comme  la  fibreuse  et  la  mu- 
20.  3 
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queuse  se  remplacent  alternativement,  il  en  résulte  qu 

chacun  des  viscères  intestinaux  n'est  jamais  composé  que  de 
trois  membranes. 

La  plus  externe  peut  être  considérée  comme  une  mem- 
brane cellulaire,  car,  développée  par  la  macération  ou  par 

l'injection  du  canal  intestinal,  elle  paroît  comme  une  sorte 
de  feutre ,  dont  les  cellules  et  les  mailles  qui  la  composent 
sont  entrelacées  de  mille  manières  différentes»  Cette  tunique 

est  cendrée,  lâche,  transparente,  et  formée  en  grande  partie 

par  un  entrelacement  de  trachées  qui  vont  toutes  s'y  perdre. 
Dans  certains  individus,  et  surtout  dans  les  larves  où  les 

trachées  sont  très-multipliées,  on  voit  distinctement  ces  vais- 

seaux aériens  se  ramifier  et  s'arbusculer  à  l'infini  dans  la 

membrane  eellulaii*e.  Toutes  ces  trachées  paroissent  bien  s'y 

terminer,  car  leur  volume  diminue  à  mesure  qu'elles  se  dis- 
tribuent dans  le  tube  intestinal,  et  en  second  lieu,  il  est 

impossible  de  les  en  séparer,  t^nt  le  réseau  qu'elles  forment 
est  inextricable.  Comme  cette  tunique  reçoit  les  trachées 

QU  les  vaisseaux  aériens,  on  peut  la  considérer  conmie  in- 

troduisant l'air  dans  l'intérieur  du  tube  intestinal»  Examinée 

avec  une  très-forte  loupe,  on  voit  cette  membrane' composée 
de  mailles  arrondies  et  comme  cellulaires ,  unies  toutes  en*» 

semble  par  un  réseau  commun.  Cette  tunique  est  commune 
à  toutes  les  parties  du  canal  intestinal  et  ne  paroît  jamais 

manquer. 
La  tunique  musculaire  est  la  plus  forte  et  la  phis  épaisse  ; 

c'est  elle  qui  donne  le  mouvement  au  tube  intestinal.  On  ne 

la  voit  pas  toujours  colorée  ̂   mais  on  l'observe  constanunent 
composée  de  deux  ordres  de  fibres^  les  unes  longitudinales 



d'histoire    naturelle.  59 

et  les  autres  circulaires  ou  transversales.  Ces  fibres  en  s'entre- 
lacant  et  se  croisant  les  unes  avec  les  autres  forment  des 

espèces  de  polygones  à  figure  assez  variée.  La  tunique  mus- 
culaire est  celle  qui  présente  le  plus  de  différence ,  ou  qui 

est  la  plus  variable  d'espèce  à  espèce.  Généralement,  elle 

est  d'autant  plus  développée  qu'elle  doit  agir  sur  des  mem- 
branes plus  résistantes ,  et  exercer  par  conséquent  une  plus 

grande  action.  C'est  pour  cette  raison  qu  elle  est  si  pronon- 
cée dans  l'estomac  et  surtout  dans  le  gésier,  où  elle  doit 

opérer  ses  efforts  sur  une  membrane  qui,  presque  inerte, 

oppose  une  grande  résistance  à  l'action  de  ses  fibres. 
Cette  membrane  nous  montre  tous  les  caractères  des  mus- 

culaires, c'est-à-dire ,  qu'elle  a  une  grande  souplesse,  une 
direction  assez  constante  dans  la  marche  de  ses  fibres,  une 

contractilité  marquée,  et  un  ramollissement  sensible  par  une 

macération  très-prolongée  dans  l'eau  tiède.  Comme  la  cel-«> 

lulaire,  elle  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  canal  intesti- 

nal; et  il  de  voit  en  être  ainsi,  puisqu'elle  seule  pouvoit  lui 
imprimer  lés  mouvemens  dont  il  est  susceptible.  Dans  les 

espèces  dont  le  gésier  est  formé  en  partie  par  une  membrane 

écailleuse  ou  coriacée ,  la  tunique  interne  de  l'estomac  paroit 
être  de  la  nature  de  celles  qu'on  peut  considérer  comme 
fibreuses  ;  elle  a  du  moins  des  caractères  qui  Téloignent  des 

membranes  muqueuses  ou  inusculaires.  Ainsi  elle  est  résis- 

tante, souvent  ̂ 'ugueusè,  avec  une  texture  très -serrée.  La 

macération  n'en  change  point  la  nature,  et  cette  membrane 

n'y  cède  que  fort  lentement  :'ses  fibres  restent  long -temps 
distinctes  et  conservent  encore  leur  disposhion  naturelle 

lorsque  les  tuniques  muqueuses  avec  lesquelles  on  a  pu  la 

8* 
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comparer  sont  réduites  en  une  pulpe  homogène  et  blanchàti^e -. 
Quelquefois  même  cette  tunique  présente  Une  apparence  de 

callosité  9  et  c'est  lorsqu'elle  est  exposée  à  de  violèns  frot— 

temens  mécaniques ,  comme  on  l'observe  dans  certaines  es- 
pèces de  gryllus.  Tous  ces  caractères  la  distinguent  des  deux, 

sortes  de  membranes  dont  nous  venons  de  parler  \  ainsi  son 

épaisseur  9  la  disposition  de  ses  fibres  T éloignent  des  tuniques 

muqueuses ,  car  ces  dernières ,  quoique  plissées  dans  tout 

^appareil  digestif ,  ne  le  sont  que .  secondairement ,  c'estrà- 
dire^  qii'elles  obéissent  aux  contractions  de  la  puissance  mus- 

culaire. Dès-lors  ces  plis  sont  irréguliers,  tandis  que  dans  la 

membrane  fibreuse,  on  les»  voit  si  réguliers^  qu'on  y  recon- 
noît  sans  peine  une  disposition  primitive.  Cette  membrane 

fibreuse  se  sépare  9vec  assez  de  facilité  de  la  musculaire;  et 

le  peu  d'efforts  que  nécessite  cette  séparation,  n'est  point 
due  à  la  laxité  du  tissu  cellulaire  qui  les  unit,  mais  bien  à  la 

résistance  de  la  première ,  qui  se  laissant  tirailler  par  les  ins- 

trumens  qui  la  saisissent ,  se  détache  ensuite*  sans  peine.  On 

pourroit  ajouter  qUe  la  grande  régularité  que  l'on  observe 
dans  les  fibres  de  cette  tunique,  la  distingue  des  musculaires 

où  le  parallélisme  n'est  jamais  aussi  exact.  Dans  certaines  es- 

pèces,  cette  membrane  interne  du  ventricule  n'a  pas  une 

grande  épaisseur,  quoiqu'elle  ait  toujours  beaucoup  de  con- 
"  sistance  et  l'aspect  du  parchemin  très -mince;  C'est  ainsi 

qu'on  l'observe  dans  les  locustes.  Dans  ce  genre  d'orthoptères 

elle  est  entièrement  lisse ,  et  quoiqu'assez  mince ,  elle  n'a 

nullement  l'apparence  d'une  membrane  muqueuse  qiù  ne 

s'isole  qu'avec  la  plus  grande  diflEiculté  et  ne  se  dessèche  ja- 
mais sans  devenir  inégale  au  tact.  Lorsqu'on  expose  cette 
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membrane  à  Tair ,  elle  se  dessèche  dans  peu  d'instàjos ,  et  ti- 
raillée,   elle  se  déchire  facilement   et   avec   bruit.   Enfin, 

comme  la  membrane  coriacée  ou  calleuse  du  gésier  est  tou- 

jours, en  quelque  sorte ,  une  continuation  de  la  tunique  in- 
terne du  ventricule^  il  falloit  bien  que  lorsqi^e  la  première 

existoit,  la  seconde  ne  fut  pas  de  la  nature  des, muqueuses, 

car  la  foiblesse  de  cette  dernière  n'aurpit  jamais  pn  résister 
aux  tiraillemens ,   opérés  par  la  coriacée  dans  Facte  de  la 
triturajtion  des  alimens. 

La  troisième  tunique  du  canal  intestinal,  ou  la  plus  in- 
terne, est  la  muqueuse  j  elle  en  tapisse  tout  Tintérieur,  ex- 

cepté dans  les  espèces  qui  présentent  la  membrane  interne 

du  gésier  coriacée,  et  l'interne  de  Testomac  fibreuse.  Dans 
ce  mode  d'organisation,  elle  ne  manque  jamais  que  dans  le 
ventricule.  La  tunique  muqueuse  est  veloutée,  peu  épaisse, 
transparente,  fort  souple,  et  par  cela  même  très -extensible. 
La  plus  légère  macération  Taltère  et  la  décompose.  On  la 
voit  garnie ,  dans  sa  face  interne ,  par  im  grand  nombre  de 
cryptes  glanduletix,  qui  préparent  dans  leur  intérieur  une 
humeur  muqueuse  propre  à  lubrifier  le  canal  intestinal. 
Cette  humeur  entretient  la  souplesse  de  cet  organe  et  le 

défend  de  l'action  trop  irritante  de  l'humeur  biliairç  qu'y versent  les  vaisseaux  hépatiques.  Lyonnet  avoit  fort  bien 
reconnu  les  cryptes  glanduleux  de  la  membrane  muqueuse, 
et  il  a  donné  le  nom  de  sachets  à  ces  petites  glandules.  Il 
avoit  également  observé ,  que  ces  sachets  fpumissoient  un 
mucus  propre  à  faire  glisser  les  alimens  par  Testomac,  ainsi 

qu'à  préparer  un  suc  propre  à  concourir  à  la  digestion.  On 
peut  regarder  cette  tunique  comme  la  digestive  par  excel-- 
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lence,  puisqu'elle  prépare  une  humeur  propre  à  favoriser 
la  digestion,  et  absorbe  en  même  temps  les  fluides  qui  erx 
sont  le  résultat. 

De  toutes  les  tuniques  du  canal  intestinal  (i),  la  muqueuse 
est  celle  dont  les  plissurès  sont  les  plus  étendues  et  les  plus 

profondes  j  mais  ces  plissurès  ne  lui  sont  pas  propres,  comme 
celle  de  4a  membrane  musctilaire  ;  elles  sont  au  contraire 

toujours  relatives  aux  replis  de  cette  dernière. 

Quant  aux  cryptes  glanduleux,  que  nous  avons  dit  exister 

entre  les  replis  de  cette  tunique,  ils  sont  tellement  pronon- 
cés dans  quelques  espèces  herbivores ,  et  dans  certaines 

larves,  qu'on  peut  aisément  les  distinguer  à  la  vue  simple.  Leur 

usage  principal  est  d'arrêter  plus  long-temps  la  pâte  alimen- 
taire, et  d'opérer  par  ce  séjour  prolongé  une  plus  complète 

séparation  du  chyle;  aussi  n'est-ce  jamais  que  dans  le  duo- 
dénum que  ces  cryptes  sont  très-apparens. 

Nous  avons  déjà  dît  que  le  canal  intestinal  des  ipsectes  se 

confondoit  avec  la  membrane  de  la  lèvre  supérieure  et  de 

la  langue ,  et  qu'il  en  étoit  peut-être  une  continuation.  Ces 
deux  membranes  paroissent  former,  par  leur  réunion,  Toii- 

vertttre  supérieure  du  canal  intestinal  ou  le  pharynx.  C'est 

(i)  Suramnierdain  ayoit  recoanu  les  trois  toniques  dont  est  composé  le  tube 

intestinal  i  il  s'explique  ainsi  en  parlant  de  l'estomac  :  Fentriouiuê  auiem  iribms 
et  tunicia  constat  ;  prima  nlmirum  tenuieaima,  in  quà  decurrent  JUtulœ  piUmo- 
naleB  ;  altéra  musciUoaa  ;  tandemqae  tertia  iferum  auhtiliasima  ^  ingeatoa  cibos 

proxime  ambiente,  Biblia  natur.,  tom.  II,  p.  676.  Quant  à  Ljonnet  il  ne  paroit 
aroir  séparé  les  trois  toniques  dont  est  composé  le  tobe  intestinal  été  kisecus 

que  dans  le  rectom  *,  11  considère  la  plus  externe  comme  cellulaire |  la  moyenne 

comme  musculaire ,  et  l'interne  comme  muqueuse.  Traité  aiiatomique  de  la  Che^ 
nille  du  aauU,  pg.  462 ,  671 ,  49a. 
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aussi  immédiatement  après  céliû-ci  que  sç'trouye  Fœsopkage, 
canal  ordinairement  fort  étroit  et  plus  ou  moins  allongé, 
selon  la  forme  du  corps ,  mais  presque  tou|our$  musculeux 

et  assez  épais.  On  reœarqq^  encore»  que  les  fibr't s  longitu-* 
dinales  de  la  membrane  musculaire  de  Tcesophage  y  sont 

plus  nombreuses  que  dans  toutes  les  autres  parties  du  tube 

intestinal ,  tandis  que  les  drculaires  ont  en  général  plus  de 
prép<mdérance  dans  le  duodénum. 

La  longueur  de  l'œsophage  dépend  presque  toujours  de 
la  disposition  du  corps ^  ainsi  lorsque  le  corcelet  est  supporté 

par  un  pédicule ,  ou  bien  qu  il  renferme  des  muscles  très-^ 
développés,  Festomac  ne  pouvant  être  contenu  dans  la  partie 
supérieure  du  corps,  la  longueur  de  Fœsophage  est  presque 
égale  à  la  moitié  de  celle  du  tube  intestixibaL  Dansî  d  autres 

circonstances,  cette  longueur  de  l'œsophage,  comparée  a 
celle  du  canal,  intestinal ,  n'est  plus  que  comme  i  :  9,  ou  bien 
comme  i  :  ̂ 6. 

Les  causes  qui  font  varier  les  proportions  de  l'œsophage 
n'existant  pas  pour  l'estomac,  ce  dernier  organe  varie  aussi 
beaucoup  moins  dans  ses  dimensiops,  peut-être  même  à 

cause  dés  fonctions  qu'il  doit  remplir.  Il  ne  laisse  pas  cepen- 
dant que  de  présenter  de  nombreuses  différences  dans  sa 

position  et  dans  ses  formes,  qui  dépendent  beaucoup  pins  de 
la  nature  de  ses  fonctions  que  de  toute  autre  cause.  ISons 

avons  déjà  vu  que  les  proportions  de  l'œsophage  étoient  re«- 
latives  à  celles  du  corps  et  nous  verrons  qu'il  en  est  de  même 
pour  les  différences  de  position  et  de  formes  du  ventricule. 

Ainsi  dans  le  gryllo'-talpa  vulgaris^  dont  le  tube  intestinal 
très-allonsé  devoit  être  cependant  loeé  dans  la  cavité  abdo^ 
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minale ,  le  ventricule  a  été  placé  par  côté  et  non  sur  la  même 

ligne  que  l'œsophage;  sa  forme  rappelle  celle  qn'on  lui  voit 
chez  les  animaux  d'un  ordre  supérieur.  U  retrace  assez  bien 

la  forme  d'une  come-*muse,  c'esl-à-dire,  qu'il  est  ofolong 

recourbé,  plus  large  à  son  extrémité  supérieure  qu'à  Finfé^ 
rieure.  On  peut  y  réconnoitre  deux  faces,  deux  bords  et  deux 

extrémités,  ainsi  que  deux  ouvertures  bien  distinctes  :  l'une 

par  laquelle  il  communique  avec  l'œsophage ,  c'est  une  es- 
pèce de  cardia  y  et  l'autre  qui  établit  sa  communication  avec 

le  gésier  ou  avec  le  duodénum ,  et  qu'on  peut  considérer 
comme  une  sorte  de  pylore. 

Cette  disposition  se  retrouve  dans  une  injfinité  d'espèces , 
et  les  scarites  en  sont  un  nouvel  exemple.  Mais  quelquefois 

pour  donner  plus  d'étendue  à  l'estomac,  la  nature  s'est  bornée 
à  augmenter  sa  partie  inférieure ,  et  il  existe  pour  lors  une  es- 

pèce de  cul-de-sac  plus  ou  moins  allongé,  dont  la  partie  iur 

férieure  est  bien  plus  basse  que  l'ouverture  du  pylore.  Cette 
disposition  favorise  le  ̂ jour  des  alimens  dans  cet  organe  et 

rend  ainsi  la  digestion  plus  facile  à  s'opérer.  Du  reste,  cette 
forme  du  ventricule  se  retrouve  dans  un  certain  nombre 

de  nevroptères,  et  les  genres  hemerobius  et  nvyrmeleon  en 
foitrnissent  des  exemples  frappans. 

Les  dispositions  dont  nous  venons  de  rendre  compte  sont 

les  plus  rares;  ordinairement  le  ventricule  est  formé  par 

ime  simple  dilatation  de  Tœsophagè^  en  sorte  qu'il  n'en  est 

qu'un  prolongement.  Aucune  valvule  ne  se  sépare  pour  lors 
de  ce  premier  organe,  et  il  seroit  assez  difficile  de  les  dis- 

tinguer, si  leur  différence  de  largeur  ne  permettoit  d'établir 

cette  distinction.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  la  forme  de  l'estomac 
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est  allongée ,  seulement  un  peu  plus  large  vers  sa  partie  in- 
férieure. Mais  presque  toujours  une  valvule  distincte  la  sépare 

du  gésier,  lorsque  cet  organe  exis\;e,  ou  du  duodénum  lors- 

<jue  le  premier  ne  se  retrouve  plus.  D'après  ces  faits,  il  pa- 

roît  qu'on  peut  réduire  à  deux  dispositions  principales  les 
formes  ou  la  position  du  ventricule  des  insectes.  Tune  faisant 

angle  avec  Tœsophage  et  l'autre  en  étant  la  continuité. 
La  membrane  musculaire,  avons-nous  dit,  est  très-forte 

dans  Tœsophâge ,  mais  elte  l'est  encore  davantage  dans  le 
ventricule.  C'est  elle  qui  lui  donne  toute  sa  force  contractile 
et  qui  peut  seule  en  changer  les  dimensions.  Aussi  est- elle 

d'autant  plus  développée  que  la  membrane  interne  de  l'es- 
tomac approche  de  la  nature  des  tuniques  fibreuses.  Cette 

dernière  sorte  de  membrane  s'y  retrouve  toutes  les  fois  que 

le  gésier  est  garni  ou  d'écaillés  ou  d'une  membrane  coriacée, 
épaisse  et  comme .  inerte.  Lorsque  celui-- ci  est  simplement 
musculeux,  la  tunique  fibreuse  manque  dans  le  ventricule 

et  se  trouve  remplacée  par  une  muqueuse.  Celle-ci  en  revêt 

la  face  interne,  et  par  les  mucosités  qu'elle  sécrète,  elle  dé- 

fend la  tunique  musculaire  de  l'impression  de  l'humeur 
biliaire. 

Les  plîssures  qu'on  remarque  dans  Tintérieur  de  l'estomac 
sont  toujours  relatives  à  la  nature  de  ses  membranes  internes; 

ainsi,  les  muqueuses  présentent  leurs  plissures  assez  larges, 

tandis  que  les  fibreuses  forment  au  contraire  des  plis  beau- 
coup plus  rapprochés  et  par  conséquent  plus  nombreux.  Mais 

dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  la  membrane  muscu- 

laire a  une  trè^grande  influence  sur  tous  ces  replis  intérieurs, 

qu'il  faut  souvent  distinguer  de  ceux  que  forme  la  disposition 
20.  9 
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même  des  membranes.  Ainsi ,  lorsque  celles-ci  sont  compo- 
sées de  fibres  élevées,  qui  laissent  entre  elles  un  certain  es^ 

pace,  il  doit  en  résulter  des  espèces  de  sillons  ou  des  replis 

de  la  membrane  elle-même.  Cette  organisation  se  retrouve 
le  plus  souvent  dans  les  membranes  fibreuses. 

Le  ventricule  reçoit  quelquefois  des  vaisseaux  hépatiques, 

et  les  larves  comme  les  insectes  parfaits  en  présentent  des 

exemples.  Ordinairement ,  ces  vaisseaux  se  trouvent  placés 

à  la  base  du  ventricule ,  où  ils  viennent  s^ouvrir  en  F  entou- 
rant de  tous  les  côtés.  Cependant  dans  certains  individus 

(larves  du  geotrupes  nasicomisy  et  melolontha  vulgaiis^y 

on  en  observe  dans  la  partie  la  plus  supérieure  de  Testomac , 

et  lorsque  cette  disposition  a  lieu,  le  ventricule  se  trouve 

séparé  de  Toesophage  par  une  valvule  distincte.  Cette  valvule 
est  probablement  destinée  à  empêcher  l^umeur  apportée 

par  les  vaisseaux  hépatiques  de  sortir  trop  Êicilement  de 

l'estomac,  et  de  remonter  dans  la  bouche,  avant  d'avoir pro* 
duit  son  action  sur  les  alimens. 

Quant  au  rapport  de  longueur  de  l'estomac  avec  le  canal 
intestinal,  il  est  assez  difficile  de  rien  dire  de  bien  général 

à  cet  égard  j  seulement  il  nous  a  paru  que  cette  longueur 

dépendoit  plutôt  de  la  forme  du  corps  que  de  toute  autre 

circonstance.  Généralem^it,  chez  les  herbivores,  les  intes- 

tins sont  plus  dévdoppés  et  plus  éteiidus  que  chez  les  es- 
pèces qui  vivent  de  proie  vivante. 

Ayant  cherché  les  rapports  de  grandeur  entre  les  deux 

parties  dont  je  viens  de  parier,  soit  dans  les  carnassiers,  soit 

dans  les  herbivores,  j'avois  cru  remarquer  que  le  rapport 

entre  l'estomac  des  premiers  et  leur  tube  intestinal  étoit 

L 
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comme  i  :  3.  En  Texaminant  dans  d'autres  individus,  je  ne 
le  trouvai  plus  que  comme  i  :  2  7,  et  ce  rapport  se  retrouve 

également  dans  certains  herbivores.  En  continuant  ces  ob- 

servations, il  m'a  paru  que  dans  les  herbivores  ce  rapport 
étoit  assez  souvent  au-dessus  de  i  :  4  j  quoique  généralement 
il  suive  la  proportion  de  i  :  3. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les  proportions  des 
diverses  parties  du  canal  intestinal ,  telles  que  nous  les  don- 

nons ici,  ne  sont  que  relatives;  car  l'on  ne  peut  jamais  dé- 
terminer d'une  manière  bien  rigoureuse  la  longueur  précise 

de  chacun  de  ces  viscères  en  particulier.  En  effet,  toutes 

les  portions  du  tube  intestinal  s'allongeht  ou  se  raccourcis- 

sent, à  proportion  que  l'insecte  s'étend  ou  se  contracte.  En 

outre,  chaque  viscère  pouvant  s'étendre  ou  se  contracter 

séparément,  l'un  ne  paroît  guère  pouvoir  se  raccourcir,  sans 

que  les  autres  ou  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  s'allon- 
gent. De  là  il  résulte  une  assez  grande  difficulté  de  s'assurer 

si  les  viscères  sont  dans  leur  état  naturel ,  lorsqu'on  les  exa- 
mine. 

La  foiblesse  des  organes  de  la  manducation  a  rendu  né- 
cessaire chez  les  insectes  voraces,  ou  chez  ceux  qui  vivent 

d'alimens  très-durs ,  un  organe  propre  à  triturer  les  alimens 

qui  ne  l'auroient  pas  été  suffisamment  par  l'action  des  man- 
dibules. Cet  organe  est  le  gésier ̂   situé  au-dessous  de  l'es- 

tomac ,  sa  structure  est  plus  compliquée  que  celle  des  autres 

parties  du  tube  intestinal,  et  cette  complication  est  toujours 

relative  soit  au  genre ,  soit  à  la  quantité  de  nourriture  que 

prend  l'individu. 

Le  gésier  est  ou  simplement  charnu,  ou  armé  d'écaillés 

9*
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fortes,  tranchantes  et  acérées,  qui  par  les  contractions  de  la 
membrane  charnue  où  elles  sont  fixées,  peuvent  exercer  une 

très-forte  action  sur  les  alimens.  Généralement  peu  étendu  , 

cet  organe  est  formé  en  partie  par  une  membrane  muscu- 

leuse  très-contractile,  et  peut-être  n  est  -  il  point  de  parties 
dont  la  force  musculaire  soit  plus  grande.  Aussi  les  trachées 

qui  s'y  rendent  sont- elles  très-développées ,  et  les  ramifica- 

tions qu'elles  fournissent  à  cet  organe  très -multipliées.  Le 
nombre  des  membranes  qui  composent  le  gésier  est  variable  ; 

cependant  il  n'en  présente  jamais  moins  de  deux,  ni  plus  de 
trois.  La  plus  externe  est  cellulaire ,  lâche  et  transparente  ̂  

la  seconde  est  charnue,  forte,  épaisse  et  très  -  consistante. 

Quelquefois  cette  dernière  est  recouverte  d'un  appareil  assez 

compliqué,  c'est-à-dire,  de  lames  coriacées,  élevées ,  et  trè&- 
tranchantes,  qui  laissent  entre  elles  des  sillons  plus  ou  moins 

profonds*  Lorsque  cette  dernière  tunique  manque,  la  mus- 

culeuse  est  très-développée ,  et  ordinairement  composée  de 

faisceaux  longitudinaux  très-apparens,  séparés  par  des  gout- 
tières peu  étendues.  Cette  membrane  se  continue ,  par  sa 

partie  supérieure ,  avec  la  musculaire  du  ventricule ,  et  par 

son  inférieure^  avec  celle  des  intestins.  11  est  assez  surprenant 

de  voir  la  membrane  interne  ou  coriacée  du  gésier  manquer 

dans  des  espèces  qui  vivent  de  substances  ligneuses  et 

d'une  assez  grande  dureté.  Au  reste ,  dans  les  larves  où  l'on 
remarque  cette  particularité,  cette  membrane  musculaire 

joint  à  une  très -grande  épaisseur  beaucoup  de  force.  Dans 

l'hypothèse  de  la  rumination ,  on  a  comparé  cet  organe  au 
bonnet  des  ruminans;  mais  il. ne  doit  pas  lui  être  assimilé, 

car  il  ne  peut  jamais  faire  remonter  les  alimens  dans  l'esto- 
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mac,  soit  à  cause  de  la  disposition  de  ses  valvules,  soit  enfin 
à  cause  de  la  foiblësse  relative  de  sa  puissance  musculaire 

comparée  à  la  résistance  de  sa  membrane  écailleuse.  Il  doit 
au  contraire  être  assinjilé  au  jabot  des  oiseaux ,  son  action  se 

bornant  à  triturer  lesalimens  d'une  manière  plus  complète. 
En  comparant  le  gésier  des  insectes  à  celui  des  oiseaux  gra- 

nivores, on  remarque  que  cet  organe  est  beaucoup  plus 

cbarnu  chez  ceux-ci  et  qu'il  est  plus  coriace  chez  les  premiers. 
Il  est  vrai  que  les  pierres  que  les  oiseaux  avalent  peuvent 
tenir  lieu  des  écailles  acérées,  dont  est  muni  le  gésier  des  in- 

sectes. Dans  Fun  et  l'autre  cas,  le  gésier  ne  paroît  point  éla- 
borer les  alimens ,  mais  seulement  les  broyer.  Aussi ,  plus  les 

individus  sont  voraces ,  plus  leur  gésier  est  écailleux ,  et  plus 
les  poches  contiennent  de  liquide. 

Les  valvules  supérieures  et  inférieures  du  gésief  sont  en- 

core avantageuses  pour  faire  éprouver  aux  alimens  une  pres- 

sion plus  complète ,  et  l'on  remarque  que  les  inférieures  sont 
les  plus  étroites. 

Cet  organe  est  généralement  arrondi;  sa  forme  se  rap-  ' 

proche  quelquefois  d'un  cône  tronqué  et  renversé.  Sa  lon- 
gueur n'est  jamais  considérable ,  et  si  on  la  compare  à  celle 

du  tube  intestinal,  on  observe  qu'en  général  le  rapport  entre 
ces  deux  parties  est  comme  i  :  i5.  Cependant  la  longueur 
du  gésier  est  plus  grande  dans  certains  herbivores  et  même 

dans  certains  carnassiers.  Dans  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces cette  longueur  est  à  celle  du  tube  intestinal  comme 

i  :  1 1 ,  ou  bien  comme  i  :  9.  Si  Ton  compare  l'étendue  du 
gésier  dans  les  carnassiers  et  les  herbivores,  on  ne  la  voit 

suivre  aucune  loi  j  l'on  ne  peut  même  trouver  de  différence 
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qui  indique  l'espèce  de  nourriture  dont  les  insectes  font 
usage. 

Le  gésier  se  prolonge  souvent  en  un  canal  cylindrique 

-fort  étroit ,  qui  va  s'ouvrir  dans  le  duodénum  ;  cette  dispo- 
sition a  presque  toujours  lieu  lorsque  le  ventricule  présente 

un  grand  çul-de-sac,  ou  qu'il  est  placé  un  peu  par  côté  de 
Tœsophage.  Quand  cet  organe  existe ,  les  vaisseaux  hépatiques r 

sont  ordinairement  placés  à  sa  base  ;  leur  ouverture  n'a 

pounant  pas  lieu  dans  cet  organe ,  mais  elle  s'effectue  dans 
l'extrémité  supérieure  du  duodénum.  Il  existe  un  rapport 
évident  entre  le  gésier  et  les  vaisseaux  hépatiques ,  car  Ton 

observe  généralement  que  plus  le  premier  organe  est  dé- 

veloppé et  plus  aussi  les  vaisseaux  ont  d'étendue.  Ce  n'est 
même  que  dans  les  classes  où  le  gésier  est  très -compliqué, 

comme  dans  les  orthoptères,  que  l'on  voit  ces  vaisseaux 

prendre  une  grande  importance  j  et  l'on  peut  dire,  qu'en  gé- 
néral il  n'existe  deux  ordres  de  vaisseaux  hépatiques  que 

dans  les  espèces  qui  ont  un  gésier.  A  peine  pourroit-on  trou- 

ver quelques  exceptions  à  ce  fait ,  et  c'est  peut-être  un  des 
points  de  l'anatomie  des  insectes  qui  nous  paroit  le  mieux 
établi.  Enfin  ce  n'est  que  dans  quelques  larves  extrêmement 

voraces,  et  qui  vivent  d'alimens  peu  succulens,  que  l'on 
observe  trois  ordres  de  vaisseaux  hépatiques.  Cette  compli- 

cation est  probablement  relative  à  la  quantité  d'humeur  bi- 
liaire qui  est  alors  nécessaire;  et  comme  cette  humeur  se 

déverse  sur  tous  les  points  du  bol  alimentaire ,  ce  dernier 

peut  en  recevoir  plus  complètement  l'impression. 
Après  avoir  fait  pressentir  ces  rapports,  il  nous  semble  utile 

de  donner  une  idée  de  la  forme  et  de  la  disposition  des 
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vaisseaux  hépatiques.  Nous  observerons  d'abord  que  dans 
toutes  les  espèces  qui  manquent  de  gésier,  ces  vaisseaux  sont 
de  simples  tubes  capillaires  creux ,  allongés ,  attachés  par 
leur  base  au  tube  intestinal  et  du  reste  flottant  librement 

dans  rintérieur  du  corps.  Ces  vaisseaux  sont  formés,  autant 

qu'il  est  possible  d'en  juger,  par  deux  sortes  de  membranes  : 
la  plus  externe  est  cellulaire,  lâche,  transparente,  et  n'est 
point  différente  de  celle  qui  embrasse  le  reste  du  tube  in- 

testinal. L'interne  ou  la  muqueuse  est  au  contraire  très -dé* 
veloppée,  et  de  là  l'extrême  mollesse  de  ces  organes.  Celle-ci 
est  souvent  plissée  ou  garnie  de  cryptes  glanduleux  très- 

abondans  qui  en  tapissent  tout  l'intérieur.  Je  n'ai  jamais  pu 
reconnoitre  la  membrane  musculaire  dans  les  vaisseaux  hé* 

patiques  capillaires,  et  cette  tunique  ne  m'a  paru  exister 
que  dans  ceux  qui  ont  des  petits  vaisseaux  sécréteurs  situés 
à  leur  extrémité. 

La  sécrétion  de  l'humeur  que  préparent  ces  vaisseaux  est 
une  suite  de  l'absorption  opérée  par  ceux-ci  sur  les  fluides 
répandus  dans  la  cavité  du  corps  par  une  simple  imbibition  j 
et  lorsque  cette  humeur  est  convenablement  élaborée ,  la 
contraction  de  ces  tubes  ia  fait  écouler  dans  le  tube  intesti- 

nal, où  elle  doit  exercer  son  action.  Ce  seroit  peut-être  ici 
le  lieu  de  parler  de  la  sensibilité  propre  des  orifices  des 

vaisseaux  hépatiques  iqui,  quoique  très-grands,  dépourvus  de 
vrais  sphincters,  ne  laissent  pas  cependant  écouler  la  bile 

d'une  manière  continue»  Cette  humeur  o'est,  en  effet,  sé« 

crétée  que  dans  l'acte  de  la  digestion  ou  par  un  moyen 

d'irritation.  Sa  présence  constante  dans  les  vaisseaux  hépa- 
tiques,  lorsque  le  tube  intestinal,  parla  suite  d'un  jeûne  pro-^ 

\ 
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lence ,  pnisqu'elle  prépare  une  humeur  propre  à  favoriser 
la  digestion ,  et  absorbe  en  même  temps  les  fluides  qui  en 
soiït  le  résultat. 

De  toutes  les  tuniques  du  canal  intestinal  (i),  la  muqueuse 
est  celle  dont  les  plissurès  sont  les  plus  étendues  et  les  plus 

profondes  j  mais  ces  plissurès  ne  lui  sont  pas  propres,  comme 

celle  de  ̂ la  membrane  musctilaire  ;  elles  sont  au  contraire 
toujours  relatives  aux  replis  de  cette  dernière. 

Quant  aux  cryptes  glanduleux ,  que  nous  avons  dit  exister 

entre  les  replis  de  cette  tunique ,  ils  sont  tellement  pronon- 
cés dans  quelques  espèces  herbivores ,  et  dans  certaines 

larves,  qu'on  peut  aisément  les  distinguer  à  la  vue  simple.  Leui- 
usage  principal  est  d'arrêter  plus  long-temps  la  pâte  alimen- 

taire, et  d'opérer  par  ce  séjour  prolongé  une  plus  complète 

séparation  du  chyle;  aussi  n'est-ce  jamais  que  dans  le  duo- 
dénum que  ces  cryptes  sont  très-apparens. 

Nous  avons  déjà  dît  que  le  canal  intestinal  des  ipsectes  se 
confondoit  avec  la  membrane  de  la  lèvre  supérieure  et  de 

la  langue ,  et  qu'il  en  étoit  peut-être  une  continuation.  Ces 
deux  m?embranes  paroissent  former,  par  leur  réunion,  l'oii- 
vertttre  supérieure  du  canal  intestinal  ou  le  pharynx:.  C'est 

(i)  SwamiDerdam  avoit  reconnu  les  trois  taniques  dont  est  composé  le  tube 

intestinal  ;  il  s'explique  ainsi  en  parlant  de  Testomac  :  Fëuiriouiaê  nutem  irthmê 
et  tunicia  constat  ;  prima  nimirum  tenuiesima ,  in  quâ  decurrent  fiatulœ  pidmo- 
nalea  ;  altéra  musculosa  ;  tandemqae  tertia  iferum  aubtilissima  ^  ingeatos  cibos 

proxime  ambiente,  Biblia  natur.,  tom.  11^  p.  676.  Quanta  Ljonnet  il  ne  paroit 
ayoir  séparé  les  trois  tuniques  dont  est  composé  le  tabe  intestinal  des  insectas 

que  dans  le  rectum  \  il  considère  la  plus  externe  comme  cellulaire ,  la  mojenne 

comme  musculaire ,  et  l'inteme  comme  muqueuse.  Traité  anatomique  de  la  Che- 
nille du  aaiile,  pag.  46» ,  4/1 ,  49a. 
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croire  à  un  grand  nombre  d'anatomistes  que  ces  organes 
étoîent  de  véritables  estomacs,  mais  nous  verrons  plus  tard, 

que  les  faits  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  les  considérer comme  tels. 

Quoi  qail  en  soit,  Igrsquils  ont  peu  de  longueur  et  que 
cependant  leur  largeur  est  considérable ,  ils  offrent  vers  leurs 

pointes  des  vaisseaux  fins  et  déliés  qui  vont  tous  s'ouvrir 
dans  leur  intérieur.  Ces  vaisseaux ,  ordinairement  assez  nom- 

breux, ont  une  couleur  analogue  à  celle  des  hépatites  in- 
férieurs, et  il  doit  en  être  ainsi,  puisque  les  uns  et  les  autres» 

contiennent  la  même  humeur.  Ces  deux  ordres  de  vaisseaux 

doivent  remplir  les  mêmes  fonctions,  puisqu'on  les  voit  quel- 

quefois s'anastomoser  les  uns  avec  les  autres.  Les  vaisseaux 

hépatiques  qu'on  pourroit  appeler  poches  biliaires ,  à  cause 
de  leur  forme  et  de  leur  étendue,  sont  composés  de  trois 

membranes.  Lorsqu'ils  ont  des  vaisseaux  sécréteurs  situés  à 
leur  pointe,  la  pjjis  externe  de  ces  timiques  est  la  cellulaire, 

la  moyenne  est  musculeuse,  plus  mince  que  dans  les  autres 

parties  du  calnal  intestinal,  et  aussi  très •* difficile  à  séparer 
à  cause  de  sa  laxité.  Enfin,  la  plus  interne  ou  la  muqueuse 

est  au  contraire  très-développée  et  disposée  par  feuillets.  Par 
une  suite  du  grand  développement  de  cette  membrane  dans 

les  poches  biliaires,  et  de  la  foiblesse  de  la  tunique  muscu- 

laire, il  résulte  que  ces  organes  ont  une  mollesse  telle,  qu'on 
peut  rarement  en  décrire  les  formes  avec  ime  certaine  exac- 
titude. 

Ce  qu'on  peut  remarquer  de  plus  général  au  sujet  de  la 
forme  et  de  la  disposition  de  ces  organes  hépatiques,  c'est 

que  lorsqu'ils  acquièrent  une  grande  largeur,  ils  ont  toujours 
20.  10 
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mindle ,  le  ventricule  a  été  placé  par  côté  set  non  sur  la  même 

ligne  que  Tœsophagej  sa  forme  rappelle  celle  qu'on  lui  voit 
chez  les  animaux  d'un  ordre  supérieur.  Il  retrace  assez  bien 

la  forme  d'une  corne-^muse,  c'est-à-dire,  qu'il  ̂ t  oblong 

recourbé,  plus  large  à  sdn  extrémité  supérieure  qu'à  l'inÉé- 
rieure.  On  peut  y  réconnoître  deux  faces,  deux  bords  et  deux 

extrémités,  ainsi  que  deux  ouvertures  bien  distinctes  :  l'une 

par  laquelle  il  communique  avec  l'œsophage ,  c'est  une  es- 
pèce de  cardia  y  et  1 -autre  qui  établit  sa  communication  avec 

le  gésier  ou  avec  le  duodénum ,  et  qu'on  peut  considérer 
comme  ime  sorte  de  pylore. 

Cette  disposition  se  retrouve  dans  une  infinité  d'espèces , 
et  les  scarites  en  sont  un  nouvel  exemple.  Mais  quelquefois 

pour  donner  plus  d'étendue  à  l'estomac,  la  nature  s'est  bornée 
à  augmenter  sa  partie  inférieure,  et  il  existe  pour  lors  une  es- 

pèce de  cul-de-sac  plus  ou  moins  allongé,  dont  la  partie  in- 

férieure est  bien  plus  basse  que  l'ouverture  du  pylore.  Cette 
disposition  favorise  le  ̂ jour  des  alimens  dans  cet  organe  et 

rend  ainsi  la  digestion  plus  facile  à  s'opérer.  Du  reste,  cette 
forme  du  ventricule  se  retrouve  dans  un  certain  nombre 

de  nevroptères,  et  les  genres  hemerohius  et  myrmeleon  en 
fournissent  des  exemples  frappans. 

Les  dispositions  dont  nous  venons  de  rendre  compte  sont 

les  plus  rares;  ordinairement  le  ventricule  est  formé  par 

une  simple  dilatation  de  l'œsophage;,  en  sorte  qu'il  n'en  est 
qu'un  prolongement.  Aucune  valvule  ne  se  sépare  pour  lors 
de  ce  premier  organe,  et  il  seroit  assez  difficile  de  les  dis- 

tinguer, si  leur  différence  de  largeur  ne  permettoit  d'établir 

cette  distinction.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  la  forme  de  l'estomac 
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du  tube  intestinal ,  on  voit  que  dans  les  insectes  qai  les  ont 

les  plus  allongés ,  ce  rapport  se  trouve  être  :  :  i  :  5.  Dans 

les  espèces  dont  les  poches  sont  les  plus  larges ,  ce  rapport 

n'est  plus  que  :  :  i  :  g  ou  bien  :  :  i  :  8,  La  surface  des  uns 
]peut  donc  perdre  en  largeur ,  et  leur  étendue  totale  rester 
toujours  la  même. 

Lorsque  le  gésier  existe,  et  par  suite  les  Vaisseaux  hépa- 

tiques supérieurs ,  les  intestins  sont  placés  immédiatement  au- 
dessous  de  ces  organes.  Leur  nombre  est  plus  ou  moins  con- 

sidérable, mais  il  esl  en  général  plus  grand  chez  les  herbi- 
vores que  chez  les  carnassiers;  dans  les  premiers,  ce  nombre 

ne  va  jamais  au  delà  de  quatre  et  ne  se  trouve  jamais  moindre 
de  deux  chez  les  individus  dont  le  tube  intestinal  est  le 
moins  divisé. 

Les  intestins  sont,  chez  les  insectes,  les  seules  portions  du 

tube  intestinal  qui  se  replient  un  grand  nombre  de  fois  sur 

eux-ménies;  dans  beaucoup  d'espèces,  et  surtout  dans  les 

larves,  Testomac  se  dilate  tellement  qu'il  occupe  toute  la 
longueur  du  corps,  sans  jamais  former  les  moindres  circon- 
volutions. 

La  portion  du  tube  intestinal  qui  suit  immédiatement  le 

ventricule,  peut  être  considérée  comme  une  sorte  de  duodé- 

hum;  les  alimens  y  éprouvent  de  nouveaux  changemens, 

tout  aussi  essentiels  que  fceux  que  leur  a  imprimé  la  diges- 

tion stomacale.  C'est  aussi  pour  que  le  duodénum  puisse 
remplir  plus  aisément  ses  fonctions,  que  les  vaisseaux  hépa- 

tiques inférieurs  viennent  s'ouvrir  dans  son  intérieur,  soit 
par  un  seul  canal  déférent  où  ils  se  rendent  tous,  soit  par 

des  ouvertures  propres  à  chacun  d'eux.  Lorsque  ces  vaisseaux 

10*
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même  des  membranes.  Ainsi ,  lorsque  celles-ci  sont  compo- 

sées de  fibres  élevées ,  qui  laissent  entre  elles  un  certain  es- 
pace, il  doit  en  résulter  des  espèces  de  sillons  ou  des  replis 

de  la  membrane  elle-même.  Cette  organisation  se  retrouve 
le  plus  souvent  dans  les  membranes  fibreuses. 

Le  ventricule  reçoit  quelquefois  des  vaisseaux  hépatiques, 
et  les  larves  comme  les  insectes  parfaits  en  présentent  des 

exemples.  Ordinairement ,  ces  vaisseaux  se  trouvent  placés 

à  la  base  du  ventricule ,  où  ils  viennent  s'ouvrir  en  l'entou- 
rant de  tous  les  côtés.  Cependant  dans  certains  individus 

(larves  dngeotrupes  nasicomis y  et  melolontha  vulgaris), 

on  en  observe  dans  la  partie  la  plus  supérieure  de  l'estomac, 
et  lorsque  cette  disposition  a  lieu,  le  ventricule  se  trouve 

séparé  de  l'œsophage  par  une  valvule  distincte.  Cette  valvule 
est  probablement  destinée  à  empêcher  lliumeur  apportée 

par  les  vaisseaux  hépatiques  de  sortir  trop  &cilement  de 

l'estomac^  et  de  remonter  dans  la  bouche,  avant  d'avoir  pro- 
duit son  action  sur  les  alimens. 

Quant  au  rapport  de  longueur  de  l'estomac  avec  le  canal 
intestinal,  il  est  assez  difficile  de  rien  dire  de  bien  général 

à  cet  égard  j  seulement  il  nous  a  paru  que  cette  longueur 

dépendoit  plutôt  de  la  forme  du  corps  que  de  toute  autre 

circonstance.  Généralement,  chez  les  herbivores,  les  intes- 

tins sont  plus  développés  et  plus  éteiidus  que  chez  les  es- 

pèces qui  vivent  de  proie  vivante. 
Ayant  cherché  les  rapports  de  grandeur  entre  les  deux 

parties  dont  je  viens  de  parler,  soit  dans  les  carnassiers,  soit 

dans  les  herbivores,  j'avois  cru  remarquer  que  le  rapport 
entre  l'estomac  des  premiers  et  leur  tube  intestinal  étoit 
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grêles  et  en  gros.  Les  premiers  ont  le  plus  d'étendue,  car  ce 
n'est  que  rarement  que  les  insectes  présentent  une  espèce 
de  colon,  leurs  intestins  se  bornant  presque  toujours  aux 

grêles  et  au  rectum.  En  général,  les  intestins  grêles  des  in- 

sectes sont  cylindriques  et  fort  reployés  sur  eux-mêmes. 
Beaucoup  plus  musculeux  que  le  duodénum ,  ils  oflfrent  des 

plissures  internes  généralement  moins  transversales ,  et  leurs 

fibres  forment  aussi  beaucoup  moins  de  valvules  coriniventes. 

Déjà  on  les  voit  se  diriger  dans  le  sens  longitudinal,  ce  qui 

est  surtout  bien  marqué,  à  mesure  qu'on  s'approche  de  Fex- 
tréiBilé  du  canal  intestinal. 

Le  colon  y  lorsqu'il  existe,  présente  une  assez  grande  lar- 
geur et  une  longueur  au  contraire  peu  considérable.  Presque 

toujours  ses  plissures  sont  longitudinales ,  et  sa  membrane 

musculaire  fort  développée.  Les  valvules  qui  le  séparent, 

soit  de  l'intestin  grêle,  soit  du  rectum,  sont  également  três- 

distinctes  et  très -prononcées.  C'est  avec  le  rectum  la  por- 
tion du  tube  intestinal  dont  l'étendue  est  la  rnoins  consi- 

dérable. 

Enfin  le  rectum  ordinairement  peu  allongé,  presque  tou- 
jours fort  resserré,  termine  le  canal  intestinal.  On  remarque 

constamment  que  la  direction  de  ses  plissures  internes  a  lieu 

dans  le  sens  longitudinal ,  et  cela  en  raison  des  fonctions  que 
cet  intestin  doit  remplir.  Sa  largeur  va  aussi  en  diminuant 

de  l'ouverture  supéri.eure  à  l'inférieure ,  et  cette  disposition 
favorise  l'expulsion  des  excrémens.  Le  rapprochement  des 
fibres  musculaires  de  cet  intestin  forme  un  sphincter,  sou- 

vent assez  distinct,  qui  ne  permet  la  sortie  des  matières  fé- 
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cales  que  lorsqu'elles  ne  retiennent  plus  de  substance  na— trîtîve  (i). 

Nous  avons  déjà  vu  que  de  tous  les  intestins,  le  duodénum 

étoit  celui  dont  la  longueur  étoît  la  plus  considérable  ;  exa- 
minons maintenant  quel  rapport  il  existe  entre  la  longueur 

totale  des  insectes  et  celle  du  canal  intestinal.  Si  Ton  cherche 

à  déterminer  ce  rapport  chez  les  herbivores  et  chez  les  car- 

nassiers, l'observation  démontre  que  les  intestins  des  insectes 
qui  vivent  dé  proie  vivante ,  sont  plus  courts  que  ceux  des 

espèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales;  chez  les 
premiers ,  les  intestins  ne  sont  guère  plus  longs  que  le  c6rps, 
tandis  que  chez  les  herbivores  ils  ont  le  plus  souvent  une 

longueur  double  ou  triple  de  celle  du  corps. 

Les  "Valvules  des  intestins  sont  généralement  plus  distinctes 

dans  les  insectes  parfaits  que  dans  les  larves ,  et  d'autant  plus 
encore  que  les  espèces  psenuent  tme  plus  grande  quantité 
de  nourriture.  Dans  ceux  qui  mangent  beaucoup,  ces  valvules 

sont  formées  non-seulement  par  le  rapprochement  des  Hbres 
de  la  membrane  musculaire,  notais  encore  elles  sont  garnies 

par  des  lames  coriacées  et  saillantes  qui  composent  le  tour 

de  rintestin.  Ces  valvules  sont  pour  lors^ comme  aataot  de 

petits  gésiers  destinés  à  agir  par  une  forte  pression  sur  la 

pâte  alimentaire,  et  cette  pression  est  d'autant  plus  grande 
que  les  lames  dont  nous  venons  de  parler  sont  mises  en  mou- 

vonient  par  des  fibres  musculaires  plus  fortes  et  plus  con- 

tractiles. Eu  effet,  on  remarque  qu'au  lien  où  se  trcavent 

(i)  Une  UrTe  de  géolrupe  «yanl  jeûné  long-lemps  ne  rendoU  fct  maiièrcf 
cales  que  dures  comme  dià  bois,  tandis  qaW  les  voit  querquefois  sortir  demi- 

liquides. 
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ces  bourrelets,  il  existe  de  véritables  sphincters  formés  par 

les  replis  de  la  membrane  musculaire.  Ces  replis  composent 
également  en  haut  et  en  bas  des  ̂   bourrelets  analogues  à 

ceux  de  la  membrane  interne.  D'après  cela  il  est  évident 

que  cette  augmentation  de  fibres  musculaires  est  destinée  '  à 

vaincre  l'effort  que  pourroient  faire  les  alimens  pour  s'échap-, 

per  avant  d'être  convenablement  élaborés. 
Dans  les  insectes  qui  vivent  uniquement  de  sucs  liquides , 

les  valvules^  qui  séparent  les  diverses  parties  du  tube  intes- 

tinal 5  sont  au  contraire  si  peu  distinctes  que  l'on  ne  peut  sou- 

vent reconnoître  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  le  point 
où  commence  telle  ou  telle  partie  du  canal  intestinal.  Mais 

alors  ce  canal  a  si  peu  d'action  à  produire,  et  sa  force  con- 
tractile est  si  foible,  que  tout  cet  appareil  de  valvules  devoir 

être  complètement  inutile. 

Ce  que  nous  venons'de  faire  remarquer  au  sujet  des  val- 
vules des  intestins  est  en  quelque  sorte  ime  conséquence  de 

ce  que  l'on  observe  à  l'égard  de  leur^  n^embranes.  Généra- 

lement celles-ci  sont  d'autant  plus  développées  que  les  es- 
pèces sont  plus  voraces ,  et  vice  versa* 

La  membrane  musculaire  se  trouve  très  -  forte  et  très- 

épaisse  dans  l'œsophagje,  le  ventricule,  le  gésier  et  le  rectum; 
la  muqueuse  est  au  contraire  très-développée  dans  les  poches 

biliaires,  le  duodénum  et  quelquefois  dans  l'estomac  lui- 

même  ,  lorsque  les  vaisseaux  hépatiques  viennent  s'y  dégor- 
ger. Quand  la  membrane  muqueuse  manque  dans  le  ven- 

tricule^ comme  cela  arrive  dans  les  gryllus,  elle  est  remplacée 

par  une  membrane  fibreuse  fort  épaisse  et  très-plissée.  Mais 
toutes  les  fois  que  cette  membrane  existe ,  on  ne  voit  point 
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qui  indique  l'espèce  de  nourriture  dont  les  insectes  font 
usage. 

Le  gésier  se  prolonge  souvent  en  un  canal  cylindrique 

-fort  étroit ,  qui  va  s'ouvrir  dans  le  duodénum  ;  cette  dispo- 
sition a  presque  toujours  lieu  lorsque  le  ventricule  présente 

un  grand  çul-de-sac,  ou  qu'il  est  placé  un  peu  par  côté  de 
l'œsophage.  Quand  cet  organe  existe ,  les  vaisseaux  hépatiques 

sont  ordinairement  placés  à  sa  base  ;  leur  ouverture  n'a 

pourtant  pas  lieu  dans  cet  organe ,  mais  elle  s'effectue  dans 
l'extrémité  supérieure  du  duodénum.  Il  existe  un  rapport 

évident  entre  le  gésier  et  les  vaisseaux  hépatiques ,  car  l'on 
observe  généralement  que  plus  le  premier  organe  est  dé- 

veloppé et  plus  aussi  les  vaisseaux  ont  d'étendue.  Ce  n'est 
même  que  dans  les  classes  où  le  gésier  est  très -compliqué, 
comme  dans  les  orthoptères,  que  Ton  voit  ces  vaisseaux 

prendre  une  grande  importance 5  et  Ton  peut  dire,  qu'en  gé- 
néral il  n'existe  deux  ordres  de  vaisseaux  hépatiques  que 

dans  les  espèces  qui  ont  un  gésier.  A  peine  pourroit-on  trou- 

ver quelques  exceptions  à  ce  fait ,  et  c'est  peut-être  un  des 
points  de  l'anatomie  des  insectes  qui  nous  paroît  le  mieux 

établi.  Enfin  ce  n'est  que  dans  quelques  larves  extrêmement 

voraces,  et  qui  vivent  d'alimens  peu  succulens,  que  l'on 
observe  trois  ordres  de  vaisseaux  hépatiques.  Cette  compli- 

cation est  probablement  relative  à  la  quantité  d'humeur  bi- 
liaire qui  est  alors  nécessaire;  et  comme  cette  humeur  se 

déverse  sur  tous  les  points  du  bol  alimentaire ,  ce  dernier 

peut  en  recevoir  plus  complètement  l'impression. 
Après  avoir  fait  pressentir  ces  rapports,  il  nous  semble  utile 

de  donner  une  idée  de  la  forme  et  de  la  disposition  des 
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vaisseaux  hépatiques.  Nous  observerons  d'abord  que  dans 
toutes  les  espèces  qui  manquent  de  gésier,  ces  vaisseaux  sont 
de  simples  tubes  capillaires  creux,  allongés,  attachés  par 
leur  base  au  tube  intestinal  et  du  reste  flottant  librement 

dans  rintérieur  du  corps.  Ces  vaisseaux  sont  formés,  autant 

qu'il  est  possible  d'en  juger,  par  deux  sortes  de  membranes: 
la  plus  externe  est  cellulaire ,  lâche ,  transparente ,  et  n'est 
point  différente  de  celle  qui  embrasse  le  reste  du  tube  in- 

testinal. L'interne  ou  la  muqueuse  est  au  contraire  très -dé- 
veloppée,  et  de  là  l'extrême  mollesse  de  ces  organes.  Celle-ci 
est  souvent  plissée  ou  garnie  de  cryptes  glanduleux  très- 

abondans  qui  en  tapissent  tout  l'intérieur.  Je  n'ai  jamais  pu 
reconnoître  la  membrane  musculaire  dans  les  vaisseaux  hé- 

patiques  capillaires ,  et  cette  tunique  ne  m'a  paru  exister 
que  dans  ceux  qui  ont  des  petits  vaisseaux  sécréteurs  situés 
à  leur  extrémité. 

La  sécrétion  de  l'humeur  que  préparent  ces  vaisseaux  est 
une  suite  de  l'absarption  opérée  par  ceux-ci  sur  les  fluides 
répandus  dans  la  cavité  du  corps  par  une  simple  imbibition  ; 
et  lorsque  cette  humeur  s  est  convenablement  élaborée,  la 
contraction  de  ces  tubes  ia  fait  écouler  dans  le  tube  intesti- 

nal, où  elle  doit  exercer  son  action.  Ce  seroit  peut-être  ici 
le  lieu  de  parler  de  la  sensibilité  propre  des  orifices  des 

vaisseaux  hépatiques  iqui,  quoique  très-grands,  dépourvus  de 
vrais  sphincters,  ne  laissent  pas  cependant  écouler  la  bile 

d'une  manière  continue.  Cette  humeur  i)'est,  en  effet,  sé^ 

crétée  que  dans  l'acte  de  la  digestion  ou  par  un  moyen 

d'irritation.  Sa  présence  constante  dans  les  vaisseaux  hépa- 

tiques, lorsque  le  tube  intestinal,  parla  suite  d'un  jeûne  pro--^ 

\ 



N. 

7ÎÎ  ANNALES     DU     MUSEUM 

longé,  est  dans  un  état  de  vacuité  complète,  prouve  à  la  fois 

que  cette  humeur  n'est  sécrétée  que  dans  les  circonstances 
dont  nous  venons  de  parler  et  annonce  en  même  temps 

combien  la  sensibilité  de  ces  orifices  doit  être  grande.  L'oa 
n'en  sera  pas  surpris  si  Ton  fait  attention  au  grand  nombre 

de  filets  nerveux  que  reçoivent  ces  organes.  Lorsqu'il  n'y  a 
qu'un  seul  ordre  de  vaisseaux  hépatiques,  ils  sont  presque 
toujours  situés  autour  du  duodénum ,  soit  à  sa  partie  moyenne, 

soit  à  son  extrémité  inférieure  (i).  11  faut  encore  remarquer 

que  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  ne  se  réunissent  ja- 

mais en  un  tronc  commun ,  que  lorsqu'il  y  en  a  deux  ordres 

ou  deux  rangées,  c'est-à-dire,  les  uns. situés  au-dessous  du 
gésier ,  et  les  autres  autour  du  duodénum.  Ordinairement , 

lorsque  les  vaisseaux  hépatiques  sont  formés  par  des  tubes 

creux  et  allongés,  ils  s'ouvrent  tous  par  une  ouverture  par- 
ticulière dans  le  tube  intestinal. 

Enfin,  les  vaisseaux  hépatiques  des  insectes  ne  sont  pas 

toujours  bornés  à  de  simples  tubes  allongés ,  et  dans  un 

grand  nombre  de  genres  ils  présentent  une  forme  ovoïde 

avec  une  grande  largeur.  C'est  ce  développement  qui  a  fait 

(i)  Ces  yaisseaux  liépatiqaes  infériears  ont  embarrassé  en  général  les  analo- 
misies.  Tantôt  Swammeicdam  ne  pouvoit  comprendre  qaelsétoient  leurs  usages; 

U  les  regardoit  comme  destinés  à  préparer  la  salive.  Biblia  natur,^  p.  Sj^^  SgS. 

Lyonnet  les  consîdéroit  comme  des  intestins  grêles,  en  avouant  toutefois  qu'il 
ne  concevoit  pas  trop  comment,  si  la  matië^re  renfermée  dans  les  intestins  grêles 

étoit  des  alimens,  ces  yaisseaux  n'étoient  jamais  ni  plus  ni  moins  remplis,  et  que 
même,  après  des  jeûnes  prolongés ,  ils  contenoieol  encore  une  humeur  asses 

abondante.  Yojes  son  Traité  ̂   pag.  483.  Les  mêmes  faits  ont  été  observés  par 

Malpighi,  et  cet  babile  anatomiste  ne  sait  pas  trop  canclure  si  ce  sont  des  in- 
testins grêles  du  cœcum  ou  des  vaisseaux  lactés.  Oper.  omn.^  tom.  11^  p.  24. 
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croire  à  un  grand  nombre  d'anatomistes  que  ces  organes 
étoîent  de  véritables  estomacs,  mais  nous  verrons  plus  tard 

que  les  faits  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  les  considérer, comme  tels. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  Iqrsqu  ils  ont  peu  de  longueur  et  que 
cependant  leur  largeur  est  considérable ,  ils  offrent  vers  leurs 

pointes  des  vaisseaux  fins  et  déliés  qui  vont  tous  s'ouvrir 
dans  leur  intérieur.  Ces  vaisseaux ,  ordinairement  assez  nom- 

breux, ont  une  couleur  analogue  à  celle  des  hépatiqp.es  in- 
férieurs, et  il  doit  en  être  ainsi,  puisque  les  uns  et  les  autres» 

contiennent  la  même  humeur.  Ces  deux  ordres  de  vaisseaux 

doivent  remplir  les  mêmes  fonctions,  puisqu'on  les  voit  quel- 

quefois s'anastomoser  les  uns  avec  les  autres.  Les  vaisseaux 

hépatiques  qu'on  pourroit  appeler  poches  biUaires ,  à  cause 
de  leur  forme  et  de  leur  étendue,  sont  composés  de  trois 

membranes.  Lorsqu'ils  ont  des  vaisseaux  sécréteurs  situés  à 
leur  pointe,  la  pjjis  externe  de  ces  tuniques  est  la  cellulaire, 

la  moyenne  est  musculeuse,  plus  mince  que  dans  les  autres 

parties  du  calnal  intestinal,  et  aussi  très -^ difficile  à  séparer 
à  cause  de  sa  laxité.  Enfin,  la  plus  interne  ou  la  muqueuse 

est  au  contraire  très-développée  et  disposée  par  feuillets.  Par 
une  suite  du  grand  développement  de  cette  membrane  dans 

les  poches  biliaires,  et  de  la  foiblesse  de  la  tunique  muscu- 

laire, il  résulte  que  ces  organes  ont  une  mollesse  telle,  qu'on 
peut  rarement  en  décrire  les  formes  avec  une  certaine  exac-^ 
titude. 

Ce  qu'on  peut  remarquer  de  plus  général  au  sujet  de  la 
forme  et  de  la  disposition  de  ces  organes  hépatiques,  c'est 

que  lorsqu'ils  acquièrent  une  grande  largeur,  ils  ont  toujours 
30.  10 
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des  vaisseaux- sécréteurs  situés  à  leur  pointe.  Leur  nombre 

alors  ne  s'élève  jamais  au  delà  de  deux.  Lorsque  leur  sur- 
face  (Ëminue  en  largeur,  elle  augmente  en  longueur;  et  ces 

vaisseaux  finissent  par  être  des  tubes  assez  allongés,  dont  le 

nombre  varie  depuis  six  jusqu'à  quar^te.  Observons  cepen- 
dant que  jamais  ces  vaisseaux  ne  deviennent  capillaires ,  comme 

les  hépatiques  inférieurs.  Si  les  vaisseaux  biliaires  supérieurs 
n  ont  jamais  de  vaisseaux  sécréteurs  ̂ tués  à  leur  extrémité, 

lorsqu  ̂   ont  la  forme  de  tubes  allongés^  il  est  probable  que 

c'est  parce  qu'ils  peuvent  opérer  par  eux-mêmes  la  sécrétion 

de  l'humeur  propre  à  être  convertie  en  bile. 
Remarquons  encore  que,  soit  que  ces  viiisseaux présentent 

unegi^ande  largeur,  comme  dans  les  taupe-grillons ,  les  achètes 

et  les  locustes,  etc. ,  soit  qu'on  les  observe  presque  capil- 
laires,leur  position  est  toujours  en  sejis  inverse  de  la  marche 

des  alimens.  En  effet,  leur  ouverture  se  trouve  à  la  base 

du  duodénum,  en  formant  un  angle  presque  droit  avec  cet 

intestin,  et  ce  ne  seroit  qu'en  se  déviant  de  leur  marche 

que  les  alimens  pourroient  y  pénétrer.  C'est  par  une  suite 

de  cette  disposition  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  faire 

passer  la  pâte  alimentaire  de  l'intestin  dans  les  vaisseaux 
hépatiques,  que  du  gésier  dans  ces  derniers  organes.  Enfin 

ces  vaisseaux  biliaires,  surtout  lorsqu'il  n'y* eu  a  que. deux, 

communiquent  ensemble  par  l'ouverture  qui  se  trouve  à 

leui;base9  aussi  lorsqu'on  fait  une  incision  à  l'un  d'entre  eux, 

on  peut  aisément  faire  écouler  l'humeur  biliaire  qui  se  trouve 
dans  F  autre. 

Ijes  proportions  de  ces  vaisseaux  sont  sujettes  à  d'assez 
grandes  variations;  ainsi  en  comparant  leur  longueur  à  celle 
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du  tube  intestinal ,  on  voit  que  dans  les  insectes  qui  les  ont 

les  plus  allongés,  ce  rapport  se  trouve  être  :  :  i  :  5.  Dans 

les  espèces  dont  les  poches  sont  les  plus  litrges ,  ce  rapport 

n'est  plus  que  :  :  i  :  9  ou  bien  :  :  i  :  8.  La  surface  des  uns 
J)eat  donc  perdre  en  largeur,  et  leur  étendue  totale  rester 

toujours  la  même. 

Lorsque  le  gésier  existe,  et  par  suite  les  vaisseaux  hépa-* 

tiques  supérieurs,  les  intestins  sont  placés  immédiatement  au- 
dessous  de  ces  organes.  Leur  nombre  est  plus  ou  moins  con- 

sidérable, mais  il  est  ̂ n  général  plus  grand  chez  les  herbi- 
vores que  chez  les  carnassiers;  dans  les  premiers,  ce  nombre 

ne  va  jamais  au  delà  de  quatre  et  ne  se  trouve  jamais  moindre 
de  deux  chez  les  individus  dont  le  tube  intestinal  est  le 

moins  divisé. 

Les  intestins  sont,  chez  les  insectes,  les  seules  portions  du 

tube  intestinal  qui  se  replient  xm  grand  nombre  de  fois  sur 

eux-mêmes;  dans  beaucoup  d'espèces,  et  surtout  dans  les 

larves,  l'estomac  se  dilate  tellement  qu'il  occupe  toute  la 
longueur  du  corps,  sans  jamais  former  les  moindres  circon- 
volutions. 

La  portion  du  tube  intestinal  qui  suit  immédiatement  le 

ventricule,  peut  être  considérée  comme  une  sorte  de  duodé- 

num; les  alimens  y  éprouvent  de  nouveaux  changemens, 

tout  aussi  essentiels  que  ceux  que  letlr  a  imprimé  la  diges- 

tion stomacale.  C'est  aussi  pour  que  le  duodénum  puisse 
remplir  plus  aisément  ses  fonctions,  que  les  vaisseaux  hépa- 

tiques inférieurs  viennent  s'ouvrir  dans  son  intérieur,  soit 
par  un  seul  canal  déférent  où  ils  se  rendent  tous,  soit  par 

des  ouvertures  propres  à  chacun  d'eux.  Lorsque  ces  vaisseaux 

10* 
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ont  la  première  disposition ,  on  observe  que  les  cryptes  de  la 

membrane  muqueuse  sont  plus  développés,  afin  de  pouvoir 
retenir  dans  leur  intérieur  la  pâte  alimentaire  qui  se  retrouve 

ainsi  retardée  dans  sa  marche  progressive.  La  largeur  de  cet 

intestin,  le  nombre  des  courbures  qu'il  présente,  sa  facile 
dilatabilité,  le  grand  nombre  de  ses  plissures,  tout  annonce 

les  fonctions  qu'il  doit  remplir.  On  pourroit  encore  parler 
de  grand  nombre  de  ses  fibres  circulaires ,  qui  en  se  rappro- 

chant forment  souvent  de  nombreux  étranglemens ,  quon 

pourroit  en  quelque  sorte  considérer  comme  des  valvules 
conniventes.  Si  les  intestins,  comme  Testomac  des  insectes, 

présentent  un  grand  nombre  de  plissures,  c'est  afin  de  retenir 

plus  long-temps  la  pâte  alimentaire  ;  et  les  changemens  qu'on 
observe  dans  l'ordre  de  ces  plissures,  sont  nécessaires  pour 
former  des  espèces  de  valvules  qui  arrêtent  au  besoin  le 

passage  des  aUmens  d'un  intestin  à  l'autre. 
La  longueur  du  duodénum  est  toujours  plus  considérable 

que  celle  des  autres  intestins  ;  quelquefois  même  elle  est  plus 

grande  que  celle  du  ventricule. 

Il  n'est  point  inutile  de  remarquer,  que  la  tunique  exté- 

rieure des  intestins  des  insectes  est  souvent  garnie  d'une 

grande  quantité  d'éminences  d'une  forme  régulière,  et  assez 
distantes  les  unes  des  autres.  Examinées  avec  soin ,  on  voit 

que  ce  sont  autant  de  petits  sachets  membraneux  ^  quelques- 

uns  sont  vides  et  d'autres  remplis  d'une  matière  blanchâtre 
.visqueuse.  Placés  au  dehors  de  la  tunique  extérieure ,  ne  se^ 

roient-ils  pas  chargés  de  sécréter  le  fluide  nourricier  et  de 
le  verser  dans  le  corps? 

Les  autres  intestins  des  insectes  peuvent  se    diviser   en' 
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grêles  et  en  gros.  Les  premiers  ont  le  plus  d'étendue,  car  ce 

n'est  que  rarement  que  les  insectes  présentent  une  espèce 
de  colon,  leurs  intestins  se  bornant  presque  toujours  aux 

grêles  et  au  rectum.  En  général,  les  intestins  grêles  des  in- 

sectes sont  cylindriques  et  fort  reployés  sur  eux-mêmes. 
Beaucoup  plus  musculeux  que  le  duodénum ,  ils  offrent  des 

plissures  internes  généralement  moins  transversales,  et  leurs 

fibres  forment  aussi  beaucoup  moins  de  valvules  coriniventes. 

'Déjà  on  les  voit  se  diriger  dans  le  sens  longitudinal,  ce  qui 

est  surtout  bien  marqué,  à  mesure  qu'on  s'approche  de  Tex- tréiBilé  du  canal  intestinal. 

Le  colon  y  lorsqu'il  existe,  présente  une  assez  grande  lar- 
geur et  une  longueur  au  contraire  peu  considérable.  Presque 

toujours  ses  plissures  sont  longitudinales ,  et  sa  membrane 

musculaire  fort  développée.  Les  valvules  qui  le  séparent, 

soit  de  l'intestin  grêle,  soit  du  rectum,  sont  également  três- 

distinctes  et  très -prononcées.  C'est  avec  le  rectiun  la  por- 
tion du  tube  intestinal  dont  l'étendue  est  la  moins  consi- 

dérable. 

Enfin  le  rectum  ordinairement  peu  allongé,  presque  tou- 
jours fort  resserré,  termine  le  canal  intestinal.  On  remarque 

constamment  que  la  direction  de  ses  plissures  internes  a  lieu 

dans  le  sens  longitudinal ,  et  cela  en  raison  des  fonctions  que 
cet  intestin  doit  remplir.  Sa  largeur  va  aussi  en  diminuant 

de  l'ouverture  supérieure  à  l'inférieure ,  et  cette  disposition 
favorise  l'expulsion  des  excrémens.  Le  rapprochement  des 
fibres  musculaires  de  cet  intestin  forme  un  sphincter ,  sou- 

vent assez  distinct,  qui  ne  permet  la  sortie  des  matières  fé- 
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cales  que  lorsqu'elles  ne  retiennent  plus  de  substance  nu- tritive (i). 

Nous  avons  déjà  vu  que  de  tous  les  intestins,  le  duodénum 

étoit  celui  dont  la  longueur  étoit  la  plus  considérable  j  exa- 
minons maintenant  quel  rapport  il  existe  entre  la  longueur 

totale  des  insectes  et  celle  du  Canal  intestinal.  Si  Ton  cherche 

à  déterminer  ce  rapport  chez  les  herbivores  et  chez  les  car- 

nassiers, l'observation  démontre  que  les  intestins  des  insectes 
qui  vivent  dé  proie  vivante,  sont  plus  courts  que  ceux  des 

espèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  5  chez  les 
premiers ,  les  intestins  ne  sont  guère  plus  longs  que  le  cêrps, 
tandis  que  chez  les  herbivores  ils  ont  le  plus  souvent  une 

longueur  double  ou  triple  de  celle  du  corps. 

Les  talvules  des  intestins  sont  généralement  plus  distinctes 

dans  les  insectes  parfaits  que  dans  les  larves,  et  d'autant  plus 
encore  que  les  espèces  prennent  une  plus  grande  quantité 
de  nourriture.  Dans  ceux  qui  mangent  beaucoup,  ces  valvules 

sont  formées  non-seulement  par  le  rapprochement  des  fibres 
de  la  membrane  musculaire,  mais  encore  elles  sont  garnies 

par  des  lames  coriacées  et  saillantes  qui  composent  le  tour 

de  l'intestin.  Ces  valvules  sont  pour  lors^ comme  autant  de 
petits  gésiers  destinés  à  agir  par  une  forte  presision  sur  la 

pâte  alimentaire,  et  cette  pression  est  d'autant  plus  grande 
que  les  lames  dont  nous  venons  de  parler  sont  mises  en  mou- 

vement par  des  fibres  musculaires  plus  fortes  et  plus  con- 

tractiles. En  effet,  on  remarque  qu'au  lieu  où  se  trouvent ^-^hM*i 

(1)  Une  larve  de  géotrupe  ayant  jeûné  long-temps  ne  rendott  ses  maiiëi'es  fé- 

cales que  dures  comme  dû  bois^  tandis  qu'on  les  voit  queFquefois  sortir  demi- 

liquides. 
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ces  bourrelets,  il  existe  de  véritables  sphincters  formés  par 

les  replis  de  la  membrane  musculaire.  Ces  replis  composent 

également  en  haut  et  en  bas  des  ̂   bourrelets  analogues  à 

ceux  de  la  membrane  interne.  D'après  cela  il  est  évident 
que  cette  augmentation  de  iîbres  musculaires  est  destinée  à 

vaincre  l'effort  que  pourroient  faire  les  alimens  pour  s'échap-, 

per  avant  d'être  convenablement  élaborés. 
Dans  les  insectes  qui  vivent  uniquement  de  sucs  liquides , 

les  valvules^  qui  séparent  les  diverses  parties  du  tube  intes- 

tinal ,  sont  au  contraire  si  peu  distinctes  que  l'on  ne  peut  sou- 

vent reconnoître  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  le  point 
où  commence  telle  ou  telle  partie  du  canal  intestinal.  Mais 

alors  ce  canal  a  si  peu  d'action  à  produire,  et  sa  force  con- 
tractile est  si  foible,  que  tout  cet  appareil  de  valvules  devoir 

être  complètement  inutile. 

Ce  qîie  nous  venons 'de  faire  remarquer  au  sujet  des  val- 
vules des  intestins  est  en  quelque  sorte  ime  conséquence  de 

ce  que  l'on  observe  à  l'égard  de  leurs  n^mbranes.  Généra- 

lement celles-ci  sont  d'autant  plus  développées  que  les  es- 
pèces sont  plus  voraces,  et  vice  versa. 

La  membrane  musculaire  se  trouve  très  -  forte  et  très- 

épaisse  dans  l'œsophage ,  le  ventricule ,  le  gésier  et  le  rectum  ; 
la  muqueuse  est  au  contraire  très-développée  dans  les  poches 

biliaires,  le  duodénum  et  quelquefois  dans  l'estomac  lui- 

même,  lorsque  les  vaisseaux  hépatiques  viennent  s'y  dégor- 
ger. Quand  la  membrane  muqueuse  manque  dans  le  ven- 

tricule^ comme  cela  arrive  dans  les  gryllus,  elle  est  remplacée 

par  une  membrane  fibreuse  fort  épaisse  et  très-plissée.  Mais 
toutes  les  fois  que  cette  membrane  existe ,  on  ne  voit  point 
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les  vaisseaux  hépatiques  verser  la  bile  immédiatement  dans 
le  ventricule. 

Tel  est,  il  me  semble,  l'idée  la  plus  générale  que  Ton  peut 
avoir  du  canal  intestinal  des  insectes,  dont  la  disposition,  tes 

formes  et  les  proportions  sont  toujours  en  rapport  avec  leur 

genre  de  nourriture. 
Maintenant ,  pour  rendre  la  description  que  nous  venons 

de  tracer  plus  complète ,  il  est  indispensable  de  dire  quelques 
mots  des  nerfs  et  des  trachées  qui  se  distribuent  dans  le 
canal  intestinal. 

Les  principaux  nerfs  des  insectes  sont  placés  immédiate- 

ment au-dessous  du  tube  intestinal ,  n'étant  recouverts  que 
par  Tenveloppe  extérieure  du  corps  et  la  membrane  péri- 

toniale.  Us  se  composent,  comme  on  le  sait,  d'une  suite  de 
ganglions  dont  le  nombre  est  relatif  à  celui  des  anneaux  dont 

le  corps  est  'formé.  Tous  cçs  nerfs  partent  d'un  ganglion 

principal  situé  dans  la  tête  et  qu'on  a  nommé  cérébriforme, 

parce  qu'on  a  cru  lui  voir  remplir  des  fonctions  analogues  à 
celles  du  cerveau.  En  effet ,  tous  les  nerfs  qui  vont  se  rendre 

aux  divers  organes  des  sens,  partent  de  ce  premier  ganglion 
situé  dans  la  tête.  11  nous  semble  inutile  de  faire  sentir  ici 

toutes  les  conséquences  qui  sont  résultées  d'une  semblable 

disposition;  nous  nous  bornerons  seulement  à  observer  qu'un 

assez  grand  nombre  d'insectes  présente  un  autre  petit  sys- 
tème nerveux  qui  part,  comme  le  premier,  du  ganglion  cé- 

rébriforine,  mais  qui  va  se  rendre  sur  la  partie  supérieure 

du  tube  intestinal.  Ces  nerfs  ne  paroissent  se  rencontrer  que 

dans  les  espèces,  qui  offrent  les  vaisseaux  hépatiques  supé- 
rieurs et  le  tube  intestinal  compliqué. 
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Les  premières  branches  que  le  système  nerveux  inférieur 
envoie  au  tube  intestinal  ̂   sont  celles  qui  lui  sont  fournies  par 
la  neuvième  paire  ou  les  nerfs  labiaux  supérieurs.  Ces  branches 

donnent  de  nombreux  rameaux,  et  ceux-ci  des  ramifications 

multipliées  tout  autour  de  l'œsophage  ;  ordinairement  la  finesse 

de  ces  ramifications  est  très-grande.  L'œsophage  reçoit  encore 
quelques  rameaux  nerveux  qui  lui  viennent  de  la  seconde 
paire  originaire  du  premier  ganglion  situé  dans  la  tête  (i). 

Ces  nerfs ,  plus  fins  que  ceux  fournis  par  le  ganglion  thora- 
cal,  partent  des  faces  latérales  et  supérieures  du  ganglion 
cérébriforme  ;  ils  vont  tous  se  distribuer  sur  les  membranes 

de  l'œsophage  et  de  l'estomac,  en  donnant  cependant  un  plus 
grand  nombre  de  rameaux  sur  ces  dernières.  Les  autres 

nerfs  que  reçoit  l'estomac  ou  le  gésier ,  naissent  des  ganglions 
pectoraux  :  chacun  de  ces  ganglions  en  fournit  deux  paires 

à  ces  organes,  l'une  qui  part  des  faces  latérales  et  les  plus 
supérieures  du  ganglion,  et  l'autre  de  ses  faces  latérales,  inais 
inférieures.  Du  reste,  ils  donnent  tous  un  grand  nombre  de 

rameaux  et  de  ramifications,  soit  à  l'estomac,  soit  au  gésier 
où  ils  vont  se  terminer. 

Enfin  les  intestins ,  comme  les  vaisseaux  hépatiques  infé- 

rieurs, reçoivent  les  nerfs  qui  vont  s'y  distribuer  des  ganglions 
abdominaux.  Ordinairement,  chacun  de  ces  ganglions  ne 

fournit  qu'une  seule  paire  de  nerfs  au  canal  intestinal,  et 

(i)  Lyonnet  a  proposé  de  donner  le  nom  de  nerfs  à  ceux  qui  sortent  immédia- 
tement des  ganglions;  celui  de  branches  aux  nerfs  qui  parlent  directement  de 

cénX'CÎ;  celui  de  rameaux  à  ceux  qui  sont  produits  par -les  branthes;  et  celui 
de  ramifications  k  ceux  que  poussent  les  rameaux  ;  enfin  le  nom  de  fiieis  aux 
nerfs  fournis  par  les  ramifications.  Q>mme  nous  ayons  cru  devoir  adopter  les 

idées  d^un  aussi  habile  obserrateur;  nou^  employerons  toutes  ces  expressions  dans 
le  même  sens. 

20.  1 1 
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ceux-ci  y  forment  des  réseaux  nerveux  presque  inextricables. 
On  observe  quelques  différences  entre  les  nerfs  qui  vont  se 

perdre  dans  le  canal  intestinal  des  larves ,  et  ceux  des  insectes 

parfaits.  Le  premier  ganglion  thoracal  ou  le  second  de  la 

moelle  épinière  fournit  souvent  quatre  paires  de  nerfs  allon- 

gés 9  qui  vont  se  rendre  dans  le  duodénum.  Mais  avant  de  s'y 
terminer,  ces  nerfs  fournissent  de  nombreux  rameaux  à  toute 

la  portion  antérieure  du  canal  intestinal,  c'est-à-<Hre  à  Fes- 
tomac  et  au  gésier;  ils  ont  cela  de  remarquable  qu'ils  sont 
tous  très-apparens  et  fort  extensibles. 

La  sensibilité  du  canal  intestinal  doit  être  d'autant  plus 

grande  que  toute  là  colonne  nerveuse,  si  Ton  peut  s'expri- 
mer ainsi,  est  mieux  collée  contre  les  tuniques  qui  le«com* 

posent.  Cette  sensibilité  doit  même  être  fort  grande  ̂   car  le 
système  nerveux  des  insectes  ne  se  borne  point  aux  ganglioHS 

inférieurs.  Ainsi,  Tobservation  prouve  qu'il  se  compose  en- 
core d'une  suite  de  ganglions  situés  vers  la  partie  supérieure 

du  corps,  et  ceux-ci  proviennent  de  deux  nerfs  principaux 
qui  partent  des  faces  postérieures  et  supérieures  du  ganglion 
cérébriforme.  Ces  nerfs  traversent  la  partie  postérieure  des 

muscles  adducteurs  des  mandibules  auxquels*  ils  donnent  de 
nombreux  filets ,  avant  de  parvenir  à  la  partie  supérieure  de 

l'œsophage.  Ici  on  les  voit  fournir  de  nombreux  filets  et  se 
continuer  toujours  d'avant  en  arrière  en  se  dirigeant  vers  la 

partie  supérieure  de  l'arcade  occipitale.  Mais  auparavant  de 
sortir  de  la  cavité  du  crâne,  ils  forment  un  petit  ganglion 

assez  distinct,  presque  toujours  arrondi,  et  qui  se  continue 
de  même  par  deux  filets  nerveux  assez  âpparens.  A  peine 
sortis  du  crâne  ils  se  divisent  de  nouveau,  vont  se  distribuer 

sur  la  partie  supérieure  de  l'œsophage  ̂   et  une  fois  parvenus 
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dans  le  corcelet^  ils  forment  un  ganglion  cordiformei  dont  la 

couleur  est  toujours  plus  foncée  ̂ e  celle  des  nerfs  eui- 
mêmes. 

Ce  ganglion  semble  être  en  quelque  sorte  adhérent  au 

corcelety  du  moins  faut- il  un  certain  effort  pour  le  détacher 
du  point  bu  on  le  voit  fixé.  Il  fournit  un  assez  grand  nombre 

de  nerfs  parmi  lesquels  on  remarque  quatre  paires  bien  dis- 
tinctes. Tous  ces  nerfs  se  divisent  bientôt  après  leur  origine, 

en.  donnant  des  branches  très*multipliées ,  qui  vont  former 
autour  de  F  estomac  un  réseau  inextricable ,  tandis  que  les  nerfs 

principaux  se  continuent  toujours  dans  la  même  direction. 
Quatre  de  ces  nerfs  vont  se  rendre  dans  une  des  poches 

biUaires,  et  quatre  dans  la  poche  opposée  j  ils  s'y  perdent 
tous  en  s'y  distribuant,  de  manière  que  deux  de  leurs  bran- 

ches se  rendent  à  Textrémité  des  poches ,  c'est-à-dire ,  dans 
le  point  où  viennent  s'ouvrir  les  petits  vaisseaux  supérieurs, 
et  les  deux  autres  vont^se  répandre  au  contraire  à  la  base  de 
ces  mêmes  poches  ou  dans  leur  point  de  contact  avec  le 

gésier.  Au  delà  dés  vaisseaux  hépatiques  supérieurs,  on  ne 

peut  plus  suivre  ces  nerfs,  et  nous  n'avons  pas  même  pu 
reconnoître  s'ils  forment  sur  ces  vaisseaux  un  réseau  ner- 

veux comme  on  le  voit  sur  l'estomac. 
Telle  est  la  disposition  de  ces  ùerfs  lorsque  les  vaisseaux 

hépatiques  supérieurs  sont  formés  par  des  espèces  de  larges 

poches  ;  mais  lorsqu'ils  ne  sont  plus  que  des  tubes  allongés , 
il  n'y  a  qu'un  seul  nerf  pour  chacun  de  ces  vaisseaux.  Ainsi, 
comme  le  nombre  de  ces  organes  hépatiques  varie  de  six  à 

huit,  les  nerfs  suivent  les  mêmes  rapports ,  et  Ton  n'en  ob- 

serve plus  que  trois  ou  quatre  paires,  suivant  qu'il  y  a  six 
ou  huit  vaisseaux  biliaires.  ^ 

II*
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Ces  nerfs  sont  tous  aussi  apparens  que  ceux  fournis  par 

les  ganglions  supérieurs.  On  peut  les  observer  bien  distinc- 
tement, en  soulevant  légèrement  Testomac  et  les  vaisseaux 

hépatiques  supérieurs,  et  rien  n'est  admirable  comme  l'entre-- 
lacement  nerveux  qu  ils  forment  autour  du  premier  de  ces 

organes. 

Avant  d'avoir  suivi  ces  nerfs  jusqu'à  leur  origine,  f  ai  eu 
quelques  doutes  sur  leur  nature^  et  pour  la  reconnoltre,  je 
lès  plaçai  entre  deux  excitateurs  niétalliques.  Bientôt  après, 

je  vis  des  contractions  vives  et  multipliées  s'opérer  dans  l'es- 
tomac, et  je  ne  doutai  plus  dès-lors  que  les  filets  que  )'exa- 

minois  n'appartinssent  au  système  nerveux. 
Les  nerfs  dont  nous  venons  de  parler  ne  vont  pas  au  delà 

des  vaisseaux  hépatiqiies  supérieurs,  et  ils  ont  cela  de  parti- 

culier, qu'ils  sont  fixés  sur  k  partie  supérieure  du  tube  m-^ 
testinal,  tandis  que  le  système  des  ganglions^  qui  se  pro- 

longe jusqu'à  l'extrémité  du  corps,  s»  trouve  tout-à-faît  au- 
dessous  de  ce  même  tube.  .On  pourroit  peut-être  comparer 
les  nerfs  supérieurs  des  insectes  à  ceux  de  la  paire  vague  des 
animaux  vertébrés,  ou  bien  à  leur  grand  sympathique;  mais 
comme  toutes  ces  comparaisons  éloignées  servent  rarement  à 

éclaircir  les  faits ,  nous  croyons  devoir  les  passer  sous  silence» 

Pour  achever  la  description  du  tube  intestinal  et  des  vais- 

seaux qui  s'y  distribuent,  il  ne  nous  reste  plus  maint;enant 

qu'à  dire  quelques  mots  des  trachées.  L'on  sait  que  Lyonnet 
a  proposé  de  distinguer  les  trachées  des  insectes  en  quatre 
sortes  :  en  céphaliques,  viscérales,  dorsales  et  gastriques;. 
Quoique  cette  division  ne  soit  fondée  que  sur  la  position 

des  vaisseaux  aériens,  nous  l'adopterons  pour  le  moment,, 
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nous  réservant  de  les  classer  dans  la  suite  suivant  les  fono 

lions  qu'elles  ont  à  rempUn 
Les  vaisseaux  aériens  des  insectes  présentent  deux  idispo^ 

sitions  principales,  ou  ils  sont  formés  par  des  simples  tubes 

creux  et  cylindricpies,  ou  par  des  poches  membraneuses  plus 

ou  moins  étendues.  Dans  Fun  et  l'autre  cas,  la  structure  de 

ces  vaisseaux  est  la  même,  c'estrà-^dire,  qu'ils  sont  composés 

I  o.  d'une  tunique  extérieure  assez  épaisse  formée  par  des 
fibres  circulaires  très^serrées  et  se  croisant  de  mille  manières 

différentes;  20.  d'une  tunique  moyenne  beaucoup  plus  xmace 

et  plus  transparente  ;  3o.  d'une  tunique  interne  composée  de 
filets  écailleux  très -^ déliés,  ordinairement  tournés  en  spirale^ 
II  résulte  de  cette  disposition  que  les  membranes  réunies 

aVec  les  filets  composent  ensemble  un  canal  continu^  ique* 
le  ressort  des  filets  tient  toujours  ouvert,  quelque  «inflexion 

que  la  branche  reçoive ,  en  sorte  que  l'air  peut  y  avoir  sans 
cesse  un  cours»  Enfin  dans  les  espèces  pourvues  de. poches 

pneumatiques,  la  nature  a  suppléé  au  défaut  d'élasticité  de 
leurs  membranes  par  un  petit  appareil  particulier  qui  se 

compose  de  petits  cerceaux  cartilagineux  qu'on  pourroit  con- 

sidérer comme  des  espèces  de  côtes,  d'autant  qu'ils  sont 
mus  par  des  muscles  assez  nombreux.  Ces  muscles  élèvent 

et  abaissent  successivement  dans  l'inspiration  et  l'expiration 
ces  cerceaux  qui  font  mouvoir  à  leur  tour  les  poches  pneu- 

matiques qui  peuvent  ainsi  se  vider  ou  se  remplir  d'air.  Ces 
poches  peuvent  être  considérées  comme  des  réservoirs  d'air  j 
aussi  les  observe-t-on  dans  les  espèces  qui  parcourent  de 
grands  espaces ,  ou  dont  la  pesanteur  du  corps  est  un  obstacle 
à  un  vol  un  peu  prolongé. 

Avant  de  commencer  la  description  des  trachées  qui  se 
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Fendent  dans  le  tube  intestinal,  nous  ferons  remarqaer  que, 

généralement,  elles  partent  toutes  des  trachées  artères,  en 

sorte  que  ce  canal  reçoit  d'une  manière  immédiate  rinfloence 
de  l'air» 

Le  tube  intestinal  des  insectes  est  maintenu  dans  sa  position 

par  un  grand  nombre  de  ces  trachées  ;  celles-ci  forment  aii^ 
tour  de  lui  une  sorte  de  bride  élastique ,  nécessaire  pour  que 

les  dilatations  et  les  irrégularités  de  dimension  qu'il  éprouve 

puissent  s'opérer  sans  aucun  inconvénient;  En  général,  ces 
vaisseaux  s'y  distribuent  avec  régularité,  c'est-ànlire,  que 

lorsqu'il  existe  une  bronche  d'un  côté  de  ce  tube,  on  en  voit 
une  autre  du  cdté  opposé  :  quelquefois  cependant  cet  ordre 
est  interverti,  soit  par  une  suite  de  la  position  ou  de  la  forme 

•du  tube  intestinal,  soit  par  toute  autre  cause.  Enfin,  Vana^ 
tomie  nous  démontre  que  les  trachées ,  dans  leurs  divisions 

et  subdivisions  répétées,  augmentent  constamment  de  capa- 

cité, c'est*à-dire ,  que  si  l'on  compare  la  capacité  du  tronc 
d'une  trachée  avec  celle  de  tous  les  rameaux  qui  en  partent, 
la  capacité  de  la  sonune  des  ram€;aux  produits  est  toujours 

plus  grande  que  la. capacité  du  tronc  générateur.  Cette  par-? 
ticularité  des  trachées  se  remarque  de  même  dans  les  vais^ 

seaux  sanguins  des  animaux  vertébrés,  et  si  on  l'observe  chez 

les  insectes,  dans  leurs  vaisseaux  aériens^  c'est  que  Fair  y  est 
1q  seul  fluide  en  circulation. 

Les  bronches  qui  se  rendent  aux  intestins  naissent  des 
trachées  artères;  ou  peut  les  désigner  sous  le  nom  de  bronches 

viscérales.  C'est  peut-être  celles  dont  les  ramiâcatîons  sont 
les  plus  fines  et  les  plus  nombreuses.  Si  on  coounence  leur 

étude  par  celles  de  la  tête  fournies  par  les  bronches  qui  com- 
muniquent avec  la  première  ouverture,  ou  dans  les  larves 
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avec  le  premier  stigmate  y  on  voit  ces  bronches  céphaliques 
donner  deux  trachées  k  Fcesophage ,  sar  lequel  elles  vont  se 
diviser  et  se  répandre.  Les  bronches  situées  dans  le  corcelet 

fournissent  une  ou  deux  bronches  principales ,  qui  se  distri- 

buent sur  Festomac ,  ou  sur  la  partie  postérieure  de  l'œso- 

phage ,.  lorsque  celui-ci  s'y  trouve,  renfermé. 
Quant  ai^  bronches  viscérales  de  la  poitrine,  leur  nombre 

éprouvé  d'assez  grandes  variations;  ainsi  on  en  observe  quatre, 
six  ou  huit,  selon  les  espèces,  et  ce  nombre  est  encore  plus 
considérable  dans  les  larves,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 

tard.  Le  nombre  de  branches  que  donnent  les  bronches  ab- 
dominales éprouve  de  même  des  différences;  ainsi  on  en 

voit  quelquefois  jusqu'à  six,  tandis  que  dans  d'autres  espèces 
on  n'en  trouve  plus  que  quatre.  Toutes  ces  trachées  vont 
se  répandre  sur  l'estomac,  le  gésier,  les  vaisseaux  biliaires, 

et  enfin  sur  les  iiitestins  même.  Les  ramifications  qu'elles 
donnent  à  ces  viscères  sont  aussi  nombreuses  que  multipliées. 

Généralement  l'estomac  est  l'organe  qui  en  reçoit  le  plus  et 
où  elles  forment  le  plus  de  ramifications.  Enfin ,  outre  ces 
bronches  transversales  fournies  par  les  trachées  îtrtères ,  on 

en  observe  encore  d'autres  longitudinales  dans  les  espèces 
qui  ont  des  poches  pneumatiques.  Les  bronches  qui  partent 
de  ces  poches  vont  ordinairement  répandre  leurs  ramifications 

sur  l'estomac  et  les  vaisseaux  biliaires  où  elles  se  divisent  h 
l'infini. 

Dans  les  individus  à  système  de  trachées  tubulaires ,  on 

remarque  que  ces  vaisseaux  sont  plus  développés  que  dans 

ceux  à  système  de  poches  pneumatiques,  et  par^  la  raison 
pei^t-être  que  dans  le  premier  cas  il  faut  que  le  volume  des 

trachées  supplée  au  manque  de  réservoir  d'air. 
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La  distribution  des  trachées  qui  vont  se  perdre  dans  le 

tube  intestinal  n'a  point  lieu  de  la  même  manière  chez  les 
larves  que  chez  les  insectes  parfaits.  On  remarque  chez  les 

premières  que  la  trachée  artère  fournit  plus  ou  moins  de 

tiges  principales  à  chacun  »de  leurs  anneaux ,  et  toutes  ces  tiges 
vont  ensuite  donner  des  ramifications  nombreuses  aux  dif- 

férentes parties  du  canal  intestinal.  Dans  le  pren^ier  anneau^ 

on  en  compte  le  plus  souvent  jusqu'à  sept  qui  se  divisent 
elles-mêmes  en  une  infinité  d'autres  qui  toutes  vont  se  dis- 

tribuer et  se  répandre  dans  la  partie  supérieure  du  tube  in- 
testinal :  rarement  il  en  part  de  nouvelles  dans  le  second 

anneau^  mais  dans  le  troisième  on  en  voit  jusqu'à  deux  prin- 
cipales; le  quatrième  en  manque  également;  mais  pour  le 

cinquième  il  en  présente  cinq  et  quelquefois  au  delà.  Enfin, 

des  sixième  et  septième  anneaux  il  part  jusqu'à  six  de  ces 

tiges  viscérales  qui  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  quatre  dans 
le  huitième  anneau.  Mais  dans  le  neuvième,  ce  nombre  est 

fort  considérable,  et  s'élève  jusqu'à  dix,  quoiqu'il  y  ait  en- 
core six  de  ces  tiges  viscérales  dans  le  dixième  anneau.  Pour 

le  onzième*,  il  n'en  présente  plus  que  quatre ,  et  dans  le  dou- 

zième ou  le  dernier,  on  n'en  compte  guère  qu'une  seule. 
D'après  ce  léger  aperçu  il  est  facile  de  juger  que  les  tra- 

chées présentent  des  ramifications  beaucoup  plus  étendues  et 
bien  plus  nombreuses  chez  les  larves  que  chez  les  insectes 

parfaits ,  et  il  est  à  présumer  que  ceci  tient  à  ce  que  chez  les 

premières  l'activité  de  la  digestion  est  bien  plus  grande. 
Après  avoir  décrit  le  tube  intestinal  des  insectes  d'une  ma- 

nière générale,  nous  allons  successivement  passer  en  revue  les 

différences  qu'il  présente  dans  les  divers  ordres  d'insectes. 
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SUITE  DU  MEMOIRE  INTITULE  : 
0 

Ohserçations  sur  les  Usages  des  diperses  parties 
du  Tube  intestinal  des  Insectes, 

FAR  MARCEL  DE  SERRES, 

^^F 

I  le.  Section. 

Du  Tuée  intestinal  dans  les  divers  Ordres  d^ Insectes, 

ORDRE  DES  COLÉOPTÈRES. 

*  ■ 

L  G.  HERBIVORES. 

Famille  des  Lâbielligornes.  —  i  o.  Insectes  pabjpmts, 

Geotrupes  nasicomis.  Fàbricixjs^ 

Le  tube  intestinal  de  cette  espèce  est  grêle  et  allongé , 
sans  presque  de  dilatation  apparente  ;  sa  longueur  est  du 

double  plus  considérable  que  celle  du  corps.  Les  replis  qu'il 

forme  sur  lui*  même  ne  sont  sensibles  que  lorsqu'il  est  par^ 
venu  dans  la  cavité  sdidominale. 

U  est  composé  d'un  œsophage  cylindrique  et  fort  étroit 
qui^  en  se  dilatant,  forme  le  ventricule,  qu'aucune  valvule  ne 

sépare  du  premier  de  ses  organes.  L'estomac  presque  cylin« 20.  la 
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drique  se  rétrécit- vers  sa  base,  et  ses  fibres  musculaires  se 
rapprochent  au  point  de  former  une  valvule  distincte  qui 

établit  une  ligne  de  démarcation  entre  ce  viscère  ̂ t  le  duo- 

dénum. Des  vaisseaux  hépatiques  très-abondans  et  fort  re- 

ployés  sur  eux-mêmes  viennent  s'ouvrir  vers  la  partie  supé- 

rieure du  ventricule,  peu  après  l'œsophage.  On  les  voit, 

comme  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs,  entourés  d'un 
tissu  adipeux  très-abondant  qui  adhère  aussi  à  Testomac. 

Le  duodénum  vient  après  Testomac;  sa  forme  est  à  peu 

près  cylindrique ,  seulement  elle  est  un  peu  moins  élargie 

vers  sa  partie  inférieure.  Ce  viscère  reçoit  une  seconde  ran- 
gée de  vaisseaux  hépatiques  également  allongés  et  presque 

capillaires  comme  ceijx  de  l'estomac;  leur  couleur  jaunâtre 
est  plus  prononcée.  Ces  vaisseaux,  plus  abondans  vers  la  partie 

supérieure  du  duod^uia  qu  à  son  extrémité ,  flottent  libre- 

ment dans  l'intérieur  du  corps.  Enfin  une  valvule  à  peine 
distincte  sépare  cet  intestin  du  rectum  généralement  plus 

musculeux  et  moins  large.  La  forme  du  rectum  est  également 

ptesque  cylindrique,  mais  un  peu  plus  rétrécie  vers  Tanus 

où  les  replis  de  la  membrane  musculaire  composent  une  es- 

pèce de  sphincter.  •  ' 
Si  on  examine  ensuite  l'intérieur  du  tube  intestinal,  on 

-observe  la  membrane  musculeusé  très-dé véloppée  dans  Tes- 

^omac ,  tandis  que  la  muqueuse  Test  surtout  dans  le  duodé- 

num. La  musculaire  devient  encore  épaisse  et  très-fortè  dans 
le  rectum,  où  elle  finit  par  former  une  espèce  de  sphincter 

qui  termine  le  tube  intestinal.  Enfin  presque  toutes  les  plis- 

sures  qu'on  remarque  dans  les  tuniques  internes  de  Festo- 
*mac  ont  toutes  lieu  dans  un  seas  longitudinal. 
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'  (Teotriq>és  punctatus.  Fab. 

'  Le  tube  intestinal  de  cette  espèce  offre  peu  de  différences 
avec  celui  du  géotrupe  nasicome  ;  sa  longueur  est  cependant 
plus  considérable,  étant  trois  fois  plus  grande  que  celle  du 

corps.  On  le  voit  composé' d'un  œsophage  fort  étroit,  et  à 
membranes  assez  minces  ;  d'un  estomac  allongé  cylindrique , 
dont  l'ouverture  pylorique  est  garnie  d^une  valvule  très-dis- 

tincte. Le  ventricule  reçoit  des  vaisseaux-  hépatiques  peu 
nombreux,  mais  fort  longs.  Enfin  le  duodénum  est  égale-* 

ment  très  -  cylindrique ,  et  sa  longueur  assez  grande.  Les 

vaisseaux  hépatiques  qui  viennent  s'y  rendre  sont  plus  abon- 
dans  vers  sa  partie  supérieure  que  vers  son  extrémité.  Une 

valvule  assez  distincte  sépare  cet  intestin  du  rectum  qui  -est 

muni  d'un  sphincter  apparent. 
En  examinant  l'intérieur  du  tube  intestinal ,  on  n'y  observe 

presque  rien  de  particulier;  si  ce  n'est  que  la  membrane 
musculaire  de  l'estomac  paroît  moins  développée  dans  cette 
espèce  que  dans  la  précédente ,  tandis  que  là  muqueuse  très- 
épaisse  dans  le  duodénum  y  montre  des  lacunes  bien  appa- 

rentes. Enfin  la  membrane  musculaire  est  toujours  très- 
épaisse  dans  le  rectum,  épaisseur  qui  paroît  4ui  être  propre. 

Scarahœus  stercorarius.  Fab. 

Le  canal  intestinal  est  encore  ici  fort  grêle  et  fort  allongé* 
son  étendue  surpasse  en  effet  presque  trois  fois  celle  du 

corps.  On  n'y  remarque  presque  aucune  dilatation,  si  ce  n'est 
vers  l'estomac. 

Ce  canal  se  compose  lo.  d'un  œsophage  cylindrique  et  fort 
étroit;  ao.  d'un  estomac  peu  développé, formé  par  l'extension 

lix*
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des  membranes  de  l'œsophage  :  des  vaisseaux  hépatîqaes 
viennent  s'ouvrir  vers  son  extrémité,  mais  ils  sont  si  fins 

qu'il  est  souvent  difficile  de  s'assurer  de  leur  exist^ice;  3«>. 
d'un  duodénum  ^très-allongé ,  un  peu  plus  étroit  que  le  ven- 

tricule, et  offrant  vers  sa  moitié  inférieure  des  petits  vaisseaux 

déliés  et  flottans  :  ce  sont  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs; 

4^.  d'un  rectum  court  et  musculeux.  En  fendant  longitudi- 
nalement  le  canal  intestinal,  et  le  faisant  macérer,  on  remar* 

que  que  la  tunique  musculaire  est  surtout  très -prononcée 
dans  le  ventricule  et  dans  le  rectum.  Cette  tunique  se  trouve  j 

dans  l'un  comme  dans  l'autre  de  ces  viscères,  composée  de 
fibres  longitudinales  très- apparentes. 

Melolontha  villos^a.  Fab. 

C'est  une  chose  assez  générale  d'observer  le  canal  întes^ 
lînal  des  coléoptères  lamellicornes  presque  sans  aucune  dila- 

tation, et  celui  que  nous  allons  décrire  offre  également  cette 
disposition.  On  peut  cependant  y  reconnoître  un  œsophage 
cylindrique  et  étroit  qui  par  cela  même  se  distingue  du  ven- 

tricule dont  la  largeur  est  plus  considérable.  Cet  organe 
est  séparé  du  duodénum  par  une  valvule  assez  prononcée  j 

c'est  vers  sa  partie  supérieure  que  viennent  s'ouvrir  de  nom- 
breux vaisseaux  hépatiques  fort  allongés  et  d'une  couleur 

d'un  blanc  jaunâtre.  Le  duodénum  a  une  longueur  médiocre 
avec  une  largeur  moins  considérable  que  l'estomac.  De  nom- 

breux vaisseaux  hépatiques  viennent  s'y  ouvrir,  et  y  versent 
l'humeur  biliaire  qu'ils  préparent.  Quant  à  l'intestin  grêle sa  moindre  largeur  et  la  valvule  du  duodénum  le  font  assez 
fireconnoitre.  Enn  le  rectum  est  plus  épais  et  plus  renflé  • 
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probablement  par  une  suite  même  de  la  plus  grande  épais- 
seur de  sa  membrane  musculaire.  Un  sphincter  assez  appa- 
rent termine  le  canal  intestinal. 

Les  tuniques  du  canal  intestinal  n^offirent  dans  cette  es^ 
pèce  rien  de  particulier;  on  voit  toujours  la  musculaire  plus 
prononcée  dans  le  ventricule  et  le  rectum,  tandis  que  la 
muqueuse  Test  davantage  dans  le  duodénum.  Pour  ce  qui  est 

des  circonvolutions  du  tube  intestinal ,  elles  sont  fort  sen- 
sibles vers  le  duodénum. 

Cetonia  metalUca.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  cétoine  a  une  longueur  du 

double  de  celle  du  corps;  généralement  cylindrique  dans 

presque  toute  son  étendue,  il  n'est  guère  plus  étroit  que 
vers  l'œsophage.  Dans  sa  position  naturelle,  il  présente  de 
nombreuses  circonvolutions;  une  fois  parvenu  dans  la  cavité 

abdominale ,  ces  circonvolutions  deviennent  d'autant  plus 

sensibles  que  le  canal  avance  vers  l'extrémité  du  corps. 

L'œsophage  est  court  et  étroit;  c'est  par  le  développement 
de  ses  membranes  qu'est  formé  le  ventricule  sac  musculeux, 
qui  n'en  est  qu'une  dilatation.  Vers  sa  partie  inférieure ,  cet 
organe  reçoit  de  nombreux  vaisseaux  hépatiques  presque 

tous  d'une  grande  longueur  et  ténuité.  Ces  vaisseaux  sont 

remplis  d'une  humeur,  jaunâtre  très -abondante,  qui  colore 
l'eau  d'une.manière  très^marquée.NUne  valvule  assez  distincte 
sépare  le  ventricule  du  duodénum ,  intestin  dont  les  plissures 
transversales  sont  assez  sensibles.  Le  second  ordre  de  vais- 

seaux hépatiques  vient  s'ouvrir  dans  le  duodénum,  et  l'humeur 

qu'ils  renferment  paroit  d'une  t^ouleur  plus  blanchâtre.  Ces 
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derniers  sont  généralement  plus  courts  que  les  supérieurs. 

Enfin  le  rectum  qui  termine  le  canal  intestinal  est  assez  al- 

longé et  un  peu  moins  large  que  le  duodénum.  Sa  mem^* 

b'rane  musculaire  forme  à  son  extrémité  un  sphincter  assez 

prononcé. « 

FAMmLE  DES  Lameixigoanes,  — -  20.  Larves. 

'  Le  tube  intestinal  des  insectes  à  métamorphose  présente 

de  grandes  différences  dans  sa  disposition ,  lorsqu'on  l'ob- 
serve chez  les  insectes  parvenus  à  l'état  parfait  ou  dans  leurs 

larves.  Ces  différences  sont  même  quelquefois  telles  qu'il 
n'existe  pas  la  moindre  similitude  entre  ces  organes  dans  la 

même  espèce,  en  sorte  que  si  l'on  vouloit  juger  de  l'un  par 
l'autre,  on  risqueroit  fort  de  tomber  dans  les  plus  grandes 
méprises*  Généralement  le  canal  intestinal  des  larves  est 

beaucoup  plus  gros  et  plus  large  que  celui  des  insectes  par- 
faits ;  chez  ces  derniers  il  est  toujours  plus  allongé  et  ses  di- 

latations sont  aussi  moins  sensibles, 

Cest  pour  faire  juger  de  ces  différences  que  nous  donnons 
ici  la  description  anatomique  du  canal  intestinal  des  larves 

après  l'avoir  fait  pour  les  insectes  parfaits. 

Larve  du  Geotrupei  nasicomis. 

^  Le  canal  intestinal  de  cette  larve  est  très -gros  et  fort 

épais.  Sa  longueur  n'est  guère  plus  grande  que  celle  du 
corps.    . 

Il  se  compose  d'un  oesophage  court,  peu  large,  et  qui  ne 
s'étend  que  jusqu'au  premier  anneau  du  corps.  Le  dévelop- 
pement  des-membranes  de  cet  organe  forme  l'estomac   sac 
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Cylindrique  susceptible  d'une  très-- grande  dilatation ,  et  sé-< 
paré  de  l'œsophage  par  une  valvule  distincte.  Cet  estomac 
présente  quelques  particularités  :  ainsi  on  le  voit  dans  la 

portion  supérieure  principalement  formé  de  fibres  muscu-^ 
iaires  transversales ,  tandis  que  dans  sa  partie  inférieure  les 

fibres  longitudinales  sont  les  plus  prononcées.  On  remarque 

encore  que  les  fibres  transversales  de  l'estomac  se  joignent 
les  unes  avec  les  autres,  en  sorte  qu'elles  forment  ou,  pour 
mieux  dire,  qu'elles  laissent  par  leur  interruption  un  petit 

sillon  continu  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  base  du  ventricule. 
L'estomac  reçoit  ici  trois  rangées  ou  trois  ordres  de  vais-* 

seaux  hépatiques  ;  les  uns  situés  immédiatement  au-desous  de 
la  valvule  supérieure,  les  autres  au  tiçrs  supérieur  de  cet 

organe ,  et  les  derniers  au-dessus  de  la  valvule  qui  établit  la 
communication  du  ventricule  au  gésier.  Les  supérieurs  sont 

un  peu  moins  longs  que  les  inférieurs ,  mais  la  grandeur  des 

uns  et  des  autres  n'est  pas  constante  dans  chacun  de  ces 
vaisseaux.  Ils  sont  disposés  en  rosette  autour  du  ventricule, 

et  se  composent  de  tubes  creux  de  la  largeur  d'un  demi- 
millimètre  au  moins«  Jamais  capillaires,  on  les  voit  rem- 

plis d'une  humeur  acre  d'un  brun  noirâtre  très -prononcé, 
surtout  dans  les  inférieurs.  Les  fibres  du  ventricule  se  rap- 

prochent enàuite  vers  la  base  de  ce  viscère,  et  devenant 

saillantes,  elles  forment  un  rebord  très-distinct  ̂ vant  le  com- 
mencement du  gésier.  Ce  rapprochement  des  fibres  de  la 

membrane  musculaire  compose  la  valvule  qui  sépare  le  ven^ 
tricule  du  gésier. 

.  Le  gésier ,  dont  la  forme  est  à  peu  près  €elle  d'un  cône  ' 

tenversé,  eist  essentiellement  musculeux  ;  on  n'y  voit  point. 
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d'écailles  saillantes,  ainsi  qu'on  l'observe  assez  généralement 
dans  les  insectes.  Les  fibres  musculaires  et  longitudinales 

dont  il  est  composé  présentent  seulement  des  plissures  pro-^^ 
fondes ,  et  par  suite  dé  ces  plissures  des  lignes  saillantes. 
Cette  disposition  est  utile  pour  faciliter  la  trituration  des 
alimens.  Le  gésier  se  continue  ensuite  par  un  canal  allongé 

fort  étroit ,  très-musculéux ,  qui  va  s'ouvrir  dans  le  duodénum 
ou  dans  une  espèce  de  cœcum  extrêmement  ample*  Mais  la 
position  de  ce  canal  est  telle  que  le  duodénum  1q  reçoit 

dans  une  rainure  pratiquée  sur  une  de  ses  faces ,  tandis  que 

6ur  l'autre  le  rectiun  s'y  trouve  appliqué.  D'après  cela  on 
voit  que  le  duodénum  est  comme  bridé  des  deux  côtés  ;  ce- 

pendant cet  organe  peut  se  dilater  d'une  nianière  très-consi* 
dérable.  Dans  l'état  naturel,  sa  largeur  est  même  fort  grande^ 
car  elle  surpasse  du  double  celle  de  l'estomac,  " 

La  complication  intérieure  de  ce  viscère  indique  assez 

qu'il  doit  exercer  une  grande  action  sur  la  pâte  alimentaire  ̂  

car  celle  qui  s'y  trouve  parpît  souvent  n'avoir  pas  été  com- 
plètement divisée,  lorsqu'elle  y  est  parvenue*  Ainsi  on  voit 

dans  le  duodénum  les  replis  de  la  membrane  interne  former 

comme  quatre  petites  cavités  dans  lesquelles  vient  se  loger 
la  pâte  alimentaire.  Les  deux  supérieures ,  placées  à  la  partie 
antérieure  du  duodénum,  sont  les  plus  petites  et  il  en  est 

le  contraire  de  celles  placées  à  la  partie  postérieure  de  cet 

organe.  La  membrane  interne  du  duodénum  présente  un 

grand  nombre  de  cryptes  glanduleux  très -rapprochés  les 
uns  des  autres.  Ces  cryptes  donnent  à  cette  men^brane  une 
couleur  plus  foncée,  que  la  macération  ne  fait  pas  disparoitre. 
Tous  ces  replis  de  la  membranedmtejme-cesseiLt  vers  le  tiers 
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vinférieur  de  ce  viscère,  et  les  membraDes  reprennent  leur 
transparence.  Cependant  elles  forment .  encore  de  grandes 

plissures  vers  son  extrémité,  et  ces plissures  en  se  rapprochant 

de  plus  en  plus  composent  la  valvule  qui  sépare  le  duodé- 
num du  rectum.  • 

Le  rectum  cylindrique,  allongé,  est  fort  reployé,  ainsi  que 

nous  Tavons  déjà  dit,  sur  le  duodénum.  Il  est  composé  essen- 

tiellement de  fibres  musculaires  très- prononcées,  dont  la 
direction  est  longitudinale.  Ces  fibres  forment  entre  elles  des 

teplis  assez  distincts,  et  Fépaiss^ur  de  ces  fibres  musfculaires 

devient  d^autant  plus  grande,  qu  elles  approchent  de  Tex- 
trémité  de  Tintestin.  Enfin  elles  se  rapprochent  au  point  de 

composer  un  sphincter  qui  termine  le  canal  intestiaaL 

Larve  du  Melontha  vulgaris  de  Fabricîus. 

L'appareil  digestif  de  ce  mélolonthe  est  remarquable  par 
Ja  grande  disproportion  qu  il  présente  dans  ses  différentes  par- 

ties. Il  se  compose  a  un  œsophage  très-étroit  et  cylindrique. 

Cet  orgsgae  s'étend  jusqu'au  premier  anneau  du  corps f  une 
valvule  le  sépare  du  verticule  qu'on  distingue  aisément  à  sa 
largeur  :  elle  est  formée  par  les  replis  des. fibres  longitudi- 

nales de  la  membrane  .musculaire.  Ces  replis  sont  très-sen- 

sibles, dans  la  partie  interne  de  l'œsophage,  et  l'on  peut  en 
remarquer  quatre  principaux.  La  membrane  musculaire  de 

cette  partie  a  beaucoup  d'énergie,  surtout  si  on  en  juge  par 
les  contractions  multipliées  qu'on  observe  dans  l'œsophage 
de  l'insecte  vivant.  Le  ventricule ,  long,  presque  cylindrique , 
reçoit  trois.rangées: circulaires. de  vaisseaux  hépatiques  qui  y 

forment  comme  trois  couronnes.  La  première  rangée  em- 
20.  i3 
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brasse  la  valvule  qui  se  trouve  à  Tunion  de  l'œsophage  avec 
Testomac;  la  seconde  embrasse  Festomac  lui-même  vers  son 

tiers  supérieur  j  et  enfin  la  troisième ,  qui  est  la  plus  remar- 
quable, embrasse  la  valvule  qui  sépare  ce  dernier  organe 

du  gésier.  Les  vaisseaux  les  plus  inférieurs  sont  disposés 
en  spirale  autour  du  ventricule  ;  les  un6  et  les  autres  sont 

peu  allongés  et  assez  renflés.  En  examinant  les  tuniques  de 

Testomac,  on  voit  la  muqueuse  peu  plissée,  mais  fort  dé- 
veloppée, tandis  que  la  musculaire  Test  médiocrement.  Quant 

à  la  cellulaire,-  elle  est  très-$errée,  et  il  est  difficile  de  don- 
ner une  idée  de  la  quantité  de  trachées  qu  elle  reçoit.  Toutes 

ces  trachées  arbusculées  à  Finfini. viennent  s'y  perdre}  du 
moins  esb-il  fort  difficile  de  les  séparer  de  cette  membrane. 
Dans   cette  larve,   comme  au  reste  dans  presque  toutes^ 

Festomac  est  presqu  entièrement  recouvert  d'un  tissu  adipeux 
et  abondant. 

Le  gésier,  dont  la  forme  est  celle  d'un  cône  renversé^  est 
très-charnu  et  fort  épais.  Ouvert,  il  présente  dans  son  bord 
interne  et  supérieuf  un  bourrelet  épais  et  légèrement  saillant. 

Ce  rebord  est  profondément  plissé ,  et  Fon  voit  ses  pUs  s'é- 
tendre dans  toute  la  longueur  de  cet  organe.  Ce  que  le  gésier 

de  cette  espèce  présente  de  particulier,  c'est  qu'il  n'est  point 
revêtu  intérieurement  d'une  membrane  coriacée.  Cet  organe 
se  prolonge  ensuite  par  un  canal  étroit  et  fort  allongé  qui 

va  s'ouvrir  dans  une  espèce  de  cœcum  ou  de  duodénum^ 
comme  on  voudra  Fappeler.  La  position  de  ce  canal  est  telle , 

qu'on  le  voit  reployé  sur  une  des  faces  du  cœciuu,  étant 
reçu  dans  une  espèce  de  rainure  assez  large.  Comme  le  rec* 
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tum  est  également  reployé  sur  l'autre  face  du  cœcum,  celui- 
ci  se  trouve  comme  bridé  des  deux  côtés. 

La  membrane  musculaire  du  gésier  est  charnue  et  fort 

épaisse  ;  elle  est  revêtue  intérieurement  par  une  membrane 

muqueuse  fort  peu  plissée  et  d'une  très -grande  ténuité. 
Quant  au  cœcum  ou  duodénum ,  il  est  aussi  long  que  large. 

Dans  rétat  naturel  on  le  voit  toujours  plein  d'alimens;  aussi 
en  examinant  les  larves  on  voit  la  partie  inférieure  de  leur 

corps  toute  noire,  à  cause  de  la  pâte  alimentaire  qui  s'y 
trouve  avec  tant  d'abondance.  Si  on  fend  le  duodénum ,  on 
observe  dans  son  intérieur  plusieurs  grands  replis  ou  cavités 
dans  lesquelles  vient  se  loger  la  pâte  alimentaire.  Mais  ce 

que  la  membrane  muqueuse  de  cet  organe  présente  de  par- 
ticulier, ce  sont  les  nombreux  cryptes  glanduleux  dont  elle^ 

est  revêtue,  cryptes  qui  paroissent  retenir  entre  leurs  mem- 
branes une  portion  de  la  pâte  alimentaire.  Us  sont  visibles 

et  si  apparens  que  la membraneînterne  du  cœcum  en paroit 

comme  criblée.  C'est  aussi  à  ces  cryptes  glanduleux  qu'est 
due  la  couleur  d'un  brun  roussàtre  que  présente  la  mem- 

brane interne  du  cœcum.  U  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
que  ces  cryptes  glanduleux  ne  sont  très-nombreux  que  vers 
la  partie  supérieure  du  duodénum.  Une  valvule  formée  par 

les  replis  de  -  la  membrane  musculaire  sépare  le  duodénum 
du  rectum.  Le  rectum  reployé ,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
dit,  sur  le  duodénum  est  assez  gros  et  peu  allongé.  U  est 

composé  '  d'une  membrane  musculaire  très- épaisse  et  très- 
forte.  Cette  tunique  présente  des  plissuses  longitudinales 

très-rapprochées  et  même  un  peu  saillantes  ;  en  se  rappro- 
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diant  toujours  de  plus  en  plus ,  elles  finissent  par  former  un 

sphincter  assez  distinct. 
On  avoit  considéré  comme  des  cœcum  les  vaisseaux  que 

nous  avons  appelé  hépatiques,  parce  quils  nous  ont  paru 
en  remplir  les  usages.  En  effet  ils  ne  servent  nullement  à 

retenir  la  pâte  alimentaire  puisqu'on  n'en  voit  jamais  dans 
leur  intérieur;  leur  nombre  est  d'ailleurs  si  grand  que  les 
alimens  ne  pourroient  être  divisés  -en  tant  de  portions  diffé- 

rentes. Si  la  nature  a  placé  ici  une  aussi  grande  quantité  de 

vaisseaux  biliaires,  c'est,  il  semble,  pour  suppléer  à  la  foi- 
blesse  du  gésier  et  des  organes  de  la  manducation.  Ces  vais- 

seaux  étoient  ici  d'autant  plus  nécessaires  que  ces  larves  sont 

très-voraces,  et  vivent  d'alimens  fort  indigestes.. 
JMelolontha  villosa^ 

Nous  avons  examiné  avec  soin  le  tube  intestinal  de  cette 

espèce,  et  le  petit  nombre  de  différences  qu'il  nous  a  présenté 
est  si  peu  évident  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  signalées 
ici. 

Famille  des  Ténebrions-  (  Genre  Tenebrio  de  Lînnœus.  ) 

Akis  glabra.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  espèce  est  grêle  et  fort  re- 

ployé sur  lui-même,  surtout  dans  la  cavité  abdominale.  Sa 
longueur  est  au  moins  du  double  da  celle  du  corps. 

Il  se  compose  ro.  d'un  œsophage  court  et  étroit  j  aP.  d'un 
estomac  beaucoup  plus  largje,  d'abord  arrondi ,  mais  ensuite 
cylindrique  vers  sa  partie  inférieure.  Ilest.compose.de  fibres 
transversales  tellement  rapprochées,  que  les  pUssures  qui 
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en  résultent  sont  mémi^  viables  à  Textérieur.  Les  vaisseaux 

hépatiques  supérieurs  d'une  couleur  jaunâtre  viennent  s'ou- 
vrir dans  Testomac  ;  3o,  d'un  duodénum  cylindrique  et  moins 

large  que  le  ventricule.  Quant  à  la  direction  dé  ses  plissures, 

elle  n!est  plus'.transversale  comme  dans  T estomac,  mais  bien 

longitudinale.  C'est  dans  cet  intestin  que  viennent  se  rendre 
les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  dont  la  longueur  est 

moindre,  que  celle  des  supérieurs  ;  4^-  ̂^^^  intestin  grêle  peu 
allongé  5  mais  assez  large  j  5^.  enfin  d'un  rectum  cylindrique 
à  membrane  musculaire  tràs-épaisse. 

Si.  l'on  observe  les  tuniques  dont  se  trouve  composé  le 
canal  intestinal  de  cette  espèce,  on  voit  que  la  direction  des 

fibres  de  la  musculaire 'est  plus  constamment  longitudinale 
dans  l'œsophage,  tandis  que  les  plus  apparentes  ont  lieu  au 
contraire  dans  le  sens  transversal,  lorsqu'elles  sont  parvenues 
dans  le  ventticule«  Ainsi  dans  cet  organe,  la  membrane  mus- 

culaire est  très -prononcée,  tandis  qu'elle  l'est  beaucoup 
moins  ;dans  le  duodénum,  où  la  muqueuse  le  devient  au 

contraire  davantage.  Xies  plissures  transversales  si  apparentes 

dans  l'estomac,  s'effacent  toujours  de  plus  en  plus,  à  mesure 
qu'on  examine  le  tube  intestinal  dans  sa  portion  inférieure, 
et  ce  sont  les  longitudinales  qui  forment  le  sphincter  qui  le 
«termine. 

En  général  les  fibres  musculaires  du  rectum*  paroissent 

jouir  d'une  grande  contractilité ,  et  l'irritation  que  l'on  peut 

exercer  sur  ces  membranes  produit  toujours  plus  d'effet  que 
sur  celles  du  ventricule  lui-même.  Du  reste  toutes  les  val- 

.  vules  qui  séparent  les  diverses  parties  dont  est  composé  le 

^canalintestiaal,  so&v  très*- peu  apparentes^  aussi  la  direction 
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des  fibres  des  membranes  aide  beaucoup  pour  reconnoitrc 
où  commence  et  où  se  termine  tel  ou  tel  viscère, 

Blaps  gigas.  Oliv. 

Le  canal  intestinal  de  cette  espèce  est  fort  reployé  sur  lui- 
même  ;  il  reçoit  dans  toute  son  étendue  des  trachées  ̂ ès— 

nombreuses  qui  se  divisent  à  Finfini.  On  remarque  encore 

sur  toute  la  partie  supérieure  de  43e  canal  une  grande  abon« 
dance  de  tissu  adipeux. 

Le  tube  intestinal  du  blaps  gîgas ,  se  compose  : 

ïo.  D'un  œsophage  très -court,  cylindrique  et  peu  large. 
!2û.  D'un  estomac  très-allongé,  fort  dilaté,  et  eu  quelque 

sorte  cylindrique.  C'est  vers  sa  base  que  viennent  s'ouvrir 
les  vaisseaux  hépatiques ,  fort  allongés  et  fort  reployés  sur 

eux-mêmes.  Us  contiennent  une  humeur  d'un  brun^noirâtre 

analogue  à  celle  que  l'insecte  rend  par  la  bouche ,  lorsqu'on 
l'irrite.  Au  -  dessous  du  ventricule  se  trouve  le  'duodénum 

d'une  forme  cylindrique.  Une  valvule  distincte  le  sépare  de 
l'estomac.  Enfin  les  .vaisseaux  hépatiques  infériears  sont 
moins  longs  que  les  supérieurs,  et  ik  vont  s'ouvrir  Vers  la 
base  de  cet  intestin. 

Quant  à  l'intestin  grêle ,  il  est  plus  allongé  que  le  duodé- 
num. Le  rectum  est  au  contraire  court,  étroit,  fort  charnu, 

et  fermé  par  un  sphincter  très-sensible.  / 
En  examinant  la  composition  des  tuniques  intestinales ,  on 

remarque  que  les  fibres  de  la  membrane  musculaire  de 

l'œsophage  ont  une  direction  longitudinale  ;  cette  même  di- 
rection s'observe  encore  dans  les  fibres  de  l'estomac,  où  ce- 
pendant plusieurs  sont  transversales.  Vers  la  base  du  ven- 
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tricule  les  fibres  longitudinales  deviennent  tellement  rap- 
prochées qu  elles  forment  si^  replis  prineips^ux  qui  composent 

une  valyule  très -prononcée.  La  membrane  muqueuse  de 

Testomac  est  ici  très- développée.  Quant  à  la  tunique  mus-: 
cûlaire  du  duodénum,  ell^  est  p)ioin^  prononcée  que  dans 

Testomac ,  tandis  que  la  muqueuse  Test  davantage.  Dans  l'in- 
testin grêle,  c'est  la  tunique  musculaire  qui  est  la  plus  épaisse, 

et  les  fibres  de  cette  membrane  forment  même  six  plissures 

principales ,  garnies  d'un  nomlDre  semblable  de  lignes  sail- 
lantes. La  tunique  muqueuse  y  devient  de  plus  en  plus 

mince. 

Quant  au  rectum ,  il  est  séparé  du  duodénum  par  une  valvule 

très-prononcée ,  formée  par  les  replis  de  la  tuniqqe  muscu* 
kire.  Cette  même  men)brahe  offre  six  plissures  saillantes  et 

longitudinales,  mais  dont  Ja  direction  ne  correspond  pas  à 
celles  du  duodénum.  Enfin  ces  mémeSi  fibres  musculaires  de- 

viennent de  plus  eu  plus  fortes  et  forment  un  vrai  sphincter 

qui  tennine  le  tube  intestinal. 

3laps^  piortisif^ga.  Fab. 
Le  canal  intestinal  de  cette  espèce  présecâe  peu  de  diffé- 

rences avec  celui  àxiga^es.  Gomme  le  premier,  il  se  compose 

d'un  œsophage  étroit  et  fort  court;  d'un  estomac  cylindrique 
couvert  dans  sa  moitié  supérieure  d'un^  tissu  adipeux  blan- 

châtre et  très-abondant.  Les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs 

et  fort  al]4>ngés  viennent  s'ouvrir  vers  la  bajse  du  ventricule  ; 

on  les  voit  remplis  d'une  himi^ir  très-jaime,  qui  colore  l'eau 
avec  beaucoup  d'intensité.  Le  duodénum  est  également  cy-  . 
lindrique,  mais  beaucoup  plus  étroit  que  F  estomac.  Les  vais- 
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seaux  hépatiques  inférieurs  plus  courts  que  ceux  du  ventri- 

cule viennent  s'y  ouvrir.  L'intestin  grêle  est  allongé ,  et  fort 
reployé  sur  lui-même.  Enfin  le  rectum ,  plus  large  que  ce 
dernier  intestin,  est  terminé  par  un  vrai  sphincter. 

Quant  à  la  nature  et  à  la  disposition  des  tuniques  intestî* 
nales,  elle  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Tespèce  pré« 
cédente,  et  aussi  nous  n  en  parlerons  pas. 

.   PimeUa  bipunctata.  Fabp 

Çetete  espèce  étant,  comme  les  précédentes,  complètement 

herbivore,  présente  son  canal  alimentaire  très-allongé  eLfort 
reployé  sur  lui-mênote.  8a  Iqiigueur  surpasse  celle  du  corps 
de  plus  de  trois  fois.  .  . 

.  Ce  canal  se  compose  d'un  oesophage  court  et  étroit*,  d'un 
estomac  allongé  presque  cylindrique ,  et  dont  la  largeur  va 

en  diminuant  vers  sa  base.  Les  vaisseaux  hépatiques  supé- 

rieurs viennent  s'ouvrir  daubsJe  ventricule;  leur  pouleui^est 
jaunâtre  et  leur  étendue  fort  considérable^  Ces  vaisseaux 

s'anastomosent  avec  ceux  du  duodénum  dont  la  longueur 
est  moins  grande.  Cet  intestin  pluj  étroit  que  le  ventricule 
est  cylindrique  et  fort  allongé.  Une  valvule  distincte  le  sé- 

pare de  l'intestin  grêle,  dont  la  grosseur  est  assez  considé^ 
rable.  Quant  au  rectum  il  est  court,  assez  large  et  terminé 

par  un  sphincter  «membrano-museuleux. 

Quant  aux  tuniques  qui  composent  ce  canal,  on  remarque 
qiie  la  direction  des  fibres  de  la  membrane  musculaire  de 

l'œsophage  est  plutôt  longitudinale  que  ti»ansversale.  U  n'en 
•est  pas  de  même  de  celles  du  ventricule.  Cet  organe  dont 

les  fibres  ont  tantôt*  une  direction  longitudinale ,  et  tantôt 

\    \ 
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transversale  présente  aussi  des  plissures  dans  les  deux  sens. 

Les  dernières  forment,  en  se  rapprochant ,  une  valvule  très- 

distincte  qui  sépare  l'estomac  du  duodénum.  Dans  ce  dernier 

intestin  c'est  la  membrane  muqueuse  qui  est  la  plus  déve- 
loppée ^  tandis  que  la  musculaire  Test  moins.  Cependant  vers 

son  extrémité  les  fibres  musculaires  se  rapprochent  de  plus 

en  plus ,  et  aussi  obsei've-t-on  une  valvule  très-distincte  qui 

sépare  le  duodénum  de  l'intestin  grêle.  Les  fibres  de  la 

tunique  musculaire  deviennent,  depuis  l'intestin  grêle,  de 

plus  en  plus  prononcées,  et  les  replis  qu'elles  font  naître 
ont  tous  une  direction  longitudinale.  Ce  sont  ces  replis  qui 

forment  le  sphincter  du  rectum. 
r 

Famille  des  Chab*ansons. 

Curculio  sulcirostris.  Fab. 

Le  canal  alimentaire  de  ce  charanson  est  fort  reployé  sur 

lui-même ,  surtout  à  partir  du  ventricule.  Il  se  compose 

dun  oesophage  court  et  étroit,  d'un  estomac  musculeux,  assez 

large,  dans  lequel  viennent  s'ouvrir  des  vaisseaux  hépatiques 
courts  et  jaunâtres.  Au-dessous  de  l'estomac  se  trouve  le  gé- 

sier, organe  arrondi,  un  peu  plus  large  cependant  vers  sa 

partie  moyenne  qu'à  ses  deux  extrémités.  Sa  membrane 
musculaire  est  trè*-développée.  On  remarque  dans  sa  partie 

moyenne  six  rangées  d'écaillés  saillantes  et  cornées.  Ces 
écailles  très-aiguës,  très  -  acérées ,  ont  leurs  pointes  dirigées 
de  bas  en  haut.  Dans  la  partie  la  plus  supérieure  comme 
dans  la  plus  inférieure  du  gésier  la  membrane  musculaire 

est  toujours  très -forte  et  très  -  épaisse ,  mais  alors  le$  laines 
20.  i4 
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cornées  manquent.  Un  second  otdre  Ae  vaisseaux  fcépatiques 

plus  nombreux,  pltis  larges  el  plus  longs  que  les  supérieurs 

s'ouvrent  à  Fextrémité  du  gésier.  On  les  voit  remplis  d*nne 
humeur  d'un  bran-noiràtre ,  d*une  assez  grande  viscosité  et 
assez  analogue  à  celle  que  Ton  observe  dans  les  organes  bi- 

Eaires  des  ortboptères.  Le  duodénum  qui  vient  après  le  gé- 
sier est  allongé  et  presque  cylindrique.  Sa  largeur  est  moins 

considérable  que  cette  de  Testomac.  Il  ne  paroîtpas  recevoir 

de  vaisseaux  particuliers.  Après  le  duodénum  on  observe  le 
rectum  ^  à  tonique  musculaire  épaisse  et  dont  la  largeur  est 

plus  coufiidérable; 
Famille  des  Cerambyx. 

Ceramhyx  héros.  Fab. 

Quoique  cette  espèce  soit  herbivore,  son  canal  alimen- 

taire n'est  pas  cependant  plus  long  que  le  corps;  par  con- 
séquent il  est  fort  peu  reployé  sur  lui-même.  Il  se  compose 

lo.  d'un  œsophage  étroit  et  peu  allongé;  i^.  d'un  estomac 

situé  immédiatement  au-dessous  de  l'œsophage,  et  dont  la 

krgeur  n'est  guère  considérable  que  vers  son  extrémité  in- 

férieure; 3o.  d'un  gésier  arrondi  et  fort  peu  étendu.  Au- 

dessous  de  cet  organe  viennent  s'ouvrif  les  vaisseaux  hépa- 

tiques supérieurs;  ces  vaisseaux  très- courts  s'anastomosent 
avec  les  inférieurs,  dont  la  longueur  est  fort  grande;  4^  d^un 
duodénum  assez  gros,  et  fort  étendu.  Cet  instestin  reçoit  de 

nombreux  vaisseaux  hépatiques;  5o.  d'un  rectumi  fort  court 
et  guère  plus  large  que  le  duodénum. 

Si  l'on  fend  le  tube  intestinal  et  qu'on  cherche  à  détermi- 
ner la  nature  des  membrani^  qui  le  composent,  on  voit  que 
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la  musculaire  de  l'estomac  produit  de.  nombreuses  plissures 
dans  la  tunique  muqueuse  de  cet  organe.  Ces  plissures  pren- 

nent une  direction  d'autant  plus  longitudinale,  qu'elles  ap- 
prochent de  l'extrémité  de  ce  viscère.  Du  reste,  la  membrane 

musculaire  est  ici  fort  peu  développée.  Le  gésier  présente  six 

rangées  d'écaillés  saillantes  parallèles  et  cornéçs.  Ces  écailles 
manquent  dans  la  partie  supérieure  et  inférieure  de  cet  or- 

gane. Les  tuniques  du  duodénum  n'ont  rien  de  particulier, 
si  ce  n'est  que  la  muqueuse  est  beaucoup  plus  développée 
<jue  *dans  toutes  les  autres  parties  du  canal  alimentaire.  Dans 
le  rectum,  c'est  au  contraire  la  membrane  musculaire  qui 
est  la  plus  prononcée,  surtout  vers  son  extrémité,  où  elle 

forme  comme  une  espèce  de  sphincter.  ̂ 

CalUdium  bajulus.  Fab. 

Le  tube  inte^^tinal  de  ce  callidie  offre  peu  de  différences 

avec  celui  du  ceramèyx  héros;  ces  detix  genres  appartien- 
nent en  effet  à  la  même  famille.  Ainsi  le  canal  alimentaire 

die  cette  espèoe  tôt  fort  étroit  et  n'est  guère  plus  long  qu€ 
le  corps,  n  se  compose  d'un  œsophage  assez  grèle,  d'un  es- 

tomac qu'on  ne  peut  distinguer  que  par  sa  plus  grande 
largeur;  après  le  ventricule  vient  le  gésier  d'une  form^  ar« 
rondie^  armée  de  rangées  d'écaillés  ôornées ,  mais  peu  sail- 

lantes; c'est  à  son  extrémité  que  sont  sjtHés  les  vaisseaux 
hépatiques  supérieurs.  Le  duodénum  est  assez  long  et  \peu 
lai^e  ;  il  reçoit  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs.  Le  rectum 

termine  le  tube  intestinal;  sa  membrane  musculaire  est  très- 

forte  et  très-épaisse.  Quant  à  la  laideur  de  cet  intestin,  elle 
est  un  peu  plus  grande  que  celle  du  duodénum. 

14* 
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Famille  des  Ghkysomeles. 

Chrysomela  BanJcii.  Fab. 

Le;  tube  intestinal  de  cette  chrysomèle  est  très-reployc 

sur  lui-même,  une  fois  parvenu  dans  la  cavité  de  Fabdomen. 

Il  se  compose  d'un  oesophage  fort  étroit  et  trè&-peu  allongé. 
L'estomac  est  assez  large  vers  sa  partie  moyenne,  mais  cette 

largeur  diminue  d'une  manière  bien  sensible  vers  son  extré- 
mité.  On  le  voit  même  ̂ paré  du  duodénum  par  un  col  assez 

étroit.  Le  duodénum  d'abord  {^us  large  vers  sa  partie  su- 
périeure diminue  également  de  volume ,  et  finit  par  être  cy- 

lindrique. Les  vaisseaux  hépatiques  s'ouvrent  dans  cet  intestin  : 
ils  sont  fort  allongés ,  et  présentent  une  couleur  d'un  jaune 
verdàtre  assez  prononcé.  Le  rectum,  à  peu  près  cylindrique, 
offre  à  son  extrémité  une  espèce  de  sphincter  assez  distinct. 

En  examinant  l'intérieur  du  canal  âlimeiitaire  de  cette  es- 

pèce ,  on  observe  que  l'œsophage  est  plissé  longitudinalement 
d'une  manière  a/ssez  sensible.  Ses  plissures  deviennent  plus 
multipliées  d^ns  le  ventricule.  Mais  à  l'extrémité  de  cet  or- 

gane ,  elles  prennent  une  autre  direction  et  sont  plutôt  trans- 
versales que  longitudinales.  Peu  à  peu  les  fibres  des  tuniques 

se  rfi^prochent  au  point  de  former  une  valvule  assez  dis- 

tincte. Quant  aux  membranes  du  duodénum  elles  sont  égale- 

ment fort  pliss'é#s,  dans  différens  sens,  c'est-à-dire  tantôt 
longitudinadement  et  tantôt  transversalement.  Les  cryptes 
glanduleux  adhérëns  à  la  meïnbrane  muqueuse  sont  assez 
nombreux.  Enfin  la  membrane  musculaire  paroît  fort  déve*< 

loppée  dans  le  rectum,- où'  les  replis  forment  une  espèce  de 

sphincter^     * 
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IL  COLÉOPTÈRES  CARNASSIERS. 

Famille  des  Carabes. 

Cicindela  flexuosa.  Fab. 

Quelques  herbivores  nous  ont  présenté  leur  canal  alimen- 

taire guère  plus  allongé  que  le  corps  j  aussi  avons -nous  fait 
remarquer  cette  particularité  presque  comme  une  excep- 

tion à  la  loi  générale.  Mais  cette  disposition ,  qui  n'est  com- 

mune qu'à  un  petit  nombre  d'herbivores,  devient  au  contraire 
tout-à-fait  générale  chez  les  carnassiers;  ce  fait  est  essentiel 

à. noter,  puisqu'il  prouve  que  le  rapport  qui  existe  chez  les 
animaux  vertébrés  entre  leur  genre  de  nourriture  et  la  lon- 

gueur de  leur  tube  intestinal,  se  rçtrouve  jusqu'à  un  certain 
point  chez  les  insectes. 

Cette  ̂ cindèle  offre  son  appareil  digestif  composé  d'un 
œsophage  court  et  étroit.  Aucune  valvule,  ne  sépare  cet  or- 

gane du  ventricule,  dont  la  forme  est  à  pei^près  pyriforme. 

L'estomac  se  rétrécit  ensuite  considérablement  et  ses  fibres 
musculaires  composent  la  valvule  qui  le  sépare  du  duodé- 

num. Qusoit  aux  fibres  de  la  tunique  musculaire  de  l'œso- 
phage, eUes  forment  des  plissures  longitudinales,  direction 

quelles  conservent  dans  la  partie  supérieure  du  ventricule. 
Mais  peu  à  peu  elles  deviennent  transversales,  et  même  si 

profondes  qu'on  les  distingue  assez  bien  à  l'extérieur.  Enfin 
vers  la  base  de  cet  organe  les  fibres  musculaires  se  rapprochent 
au  point  de  former  comme  six  Ugnes  saillantes,  rugueuses  et 

assez  larges.  Gomme  cette  partie  dé  l'estomac  a  une  disposi- 
tion un  peu  différente  de  la  portion  supérieure  y  00  pourroit 
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la  considérer  comme  une  sorte  de  gésier.  Je  remarquerai 

que  Ramdohr  désigne  comme  la  seconde  partie  de  l'œsophage 
le  ventricule,  et  que  par  une  suite  de  cette  manière  de  voir, 

il  appelle  estomac,  le  duodénum.  Du  reste  il  ne  paroit  pas 

s'être  occupé  de  reconnoître  les  usages  des  diverses  parties  du 
tube  intestinal,  dont  il  nous  a  donné  d'assez  bonnes  figures. 

Il  est  encore  utile  d'observer  que  les  membranes  du  ven- 

tricule de  cette  cicindèle  présentent  une  couleur  d'un  jaune 
orangé  très-foncé,  que  les  macérations  les  plus  prolongées  ne 
peuvent  leur  faire  perdre.  Le  duodénum  est  cylindrique  et 

assez  long.  Il  est  garni  dans  presque  toute* son  étendue  d'un 
tissu  adipeux  abondant  qui  y  est  rassemblé  avec  une  sorte 

de  régularité.  La  tunique  musculaire  du  duodénum  est  moins 

développée  que  celle  de  l'estomac,  tandis  qu'il  en  est  tout  | 
le  contraire  de  la  muqueuse.  Vers  l'extrémité  de  cet  intestin 

on  observe  les  vaisseaux  hépatiques  qui  viennent  s'y  rendre; 
.fort  allongés,  assez  larges  et  très-reployés  sur  eux-mêmes,  ils 

sont  remplis  d'une  humeur  d'un  brun- jaunâtre  assez  abon<- 
dante.  Une  valvule  assez  sensible  sépare  le  duodénum  de 

l'intestin  grêle  qui  est  cylindrique ,  et  dont  la  largeur  est  peu 
considérable.  La  membrane  musculaire  de  ce  dernier,  fort 

Caisse,  forme  un  assez  grand  nombre  de  plissures.  Quant 

au  rectum  il  est  peu  allongé,  mais  assez  gros  et  renflé  vers 

sa  partie  supérieure.  Sa  tunique  musculaire  produit  par  ses 

replis  un  sphincter  qui  termine  le  canal  aUmentaire. 

Scarites  gigas* 

CoDune  chez  tous  les  carnassiers,  le  tube  intestinal  de 

cette  e^ce  est  fort  peu  reployé  sur  lui-même;  la  seule 

I 
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partknldrité  qu*il  présente  c'est  le  peu  de  largeur  et  la  lon- 

gueur de  Tœsophage^  disposition  qu'a  entraînée  la  forme 
même  du  corps.  Ce  canal  se  compose  jo.  d'un  œsophage 

étroit,  allongé  et  cylindrique;  20,  d'un  estomac  placé  par 

côté  et  non  pas  sur  la  même  ligne  que  l'œsophage,  de  manière 
que  ses  ouvertures  cardiaques  et  pyloriques  se  trouvent  en 

ligne  droite,  et  dans  un  canal  non  interrompu.  Quant  à  l'es- 
tomac, il  est  presque  elliptique,  sa  plus  grande  courbure  étant 

vers  son  bord  supérieur;  3^.  d'un  gésier  cylindrique  peu 
large  et  h  membranes  musculaires  rougàtres.  Les  vaisseaux 

hépatiques  supérieurs  très -peu  allongés  viennent  s'ouvrir 

vers  l'extrémité  supérieure  de  cet  organe;  4^.  d'un  dn^Jo 

num  très -long  et  fort  v»ploy6  »ur  lui-même.  D'abord  fort 
large ,  cet  intestin  diminue  peu  à  peu  de  grosseur  à  mesure 

qu'il  s'étend  dans  la  cavité  abdominale.  Une  mucosité  blan- 
châtre et  très  -  abondante  le  recouvre  entièrement,  surtout 

dans  la  portion  où  cet  intestin  est  le  plus  large.  Les  vaisseaux 

hépatiques  inférieurs,  fort  allongés,  et  d'une  couleur  jaunâtre 
assez  prononcée,  viennent  s'ouvrir  dans  tout  le  tiers  inférieur 
de  cet  iutestin  :  ils  sont  cependant  plus  nombreux  vers  son 

extrémité  où  on  les  voit  réunis  en  paquet  ;  5o.  d'un  intestin 
grèle,  moins  large  que  le  duodénum,  à  peu  près  cylindrique 

et  faisant  de  nombreuses  circonvolutions  ;  6^.  d'un  rectum 
très-court  et  assez  renfla. 

En  fendant  le  tube  intestinal,  on  observe  que  la  direction 

des  fibres  musculaires  de  Fœsophage  est  longitudinale  pour 
les  unes  et  circulaire  pour  les  autres  ;  ces  fibres  occasîonent 

aussi  deux  ordres  de  plissures  bien  sensibles  dans  l'intérieur 
du  canal  de  f  œsophage.  Le  ventricule  est  moins  musculeux , 
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et  les  fibres  dont  il  est  composé  produisent  de  grandes  pli 

sures  dont  la  direction  est  longitudinale.  C'est  par  le  moyen 
d'un  canal  étroit  que  cet  organe  tient  au  gésier.  Ce  dernier 

rappelle  assez  bien  la  forme  qu'on  lui  voit  chez  les  orriio— 
ptères.  Il  est  charnu ,  fort  épais  et  garni  dans  son  intérieur  par 

quatre  rangées  d^écailles  soUdes ,  coriacées  et  imbriquées  les 

unes  au-dessus  des  autres  :  il  ne  peut  qvi'agir  avec  beaucoup 
de  force  sur  la  pâte  alimentaire.  On  peut  encore  remarquer  i 

que  les  sillons  produits  par  Fintervalle  que  ces  rangées  d'é- 
cailles  laissent  entre  elles  sont  assez  profonds,  et  cela  parce  ' 

que  ces  rangées  d'écaillés  sont  saillantes.  Toutes  ces  écailles  , 
'l'un  jaune  rougeâtre  très -intense,  se  correspondent  assez 
exactement  et  se  uovivoiit  &ur  la  même  ligne  circulaire.  Quant 
aux  membranes  du  duodénum,  elles  ont  leurs  plissures  dans 
le  sens  transversal,  et  on  les  y  observe  en  assez  grand 
nombre.  La  tunique  muqueuse  est  ici  très-développéç  et  ce 
fait  paroît  assez  général.  Quant  aux  membranes  musculaires 

de  l'intestin  grêle,  elles  sont  au  contraire  très -développées, 
et  leurs  plissures  longitudinales  fort  apparentes.  La  tunique 
musculeuse  dont  est  composé  en  partie  le  rectum  est  très- 

forte  et  épaisse  :  les  plissures  qu'elle  y  produit  sont  toutes 
longitudinales  :  enfin  un  sphincter  assez  prononcé  termine 
le  canal  alimentaire. 

Carabus  coriaceus.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  ce  carabe ,  fort  peu  allongé  comme 
celui  de  tous  les  carnassiers,  se  compose  lo.  d'un  œsophage 
fort  long  et  fort  étroit  j  20.  d'un  estomac  globuliforme  fort 
gros  et  fort  large.  Les  tuniques  de  cet  organe  sont  assez  co- 

^  lorées;  3o.  d'un  gésier  arrondi  très-épais  et  assez  charnu;  un 
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col  assez  étroit  le  sépare  du  duodénum.  Les  vaisseaux  hépa- 
tiques supérieurs  couvrent  toute  la  portion  supérieure  de 

l'intestin  qui  suit  le  gésier ,  et  aussi  ne  sont -ils  pas  disposes 

uniquement  autour  de  ce  premier  organe  j  4^.  d'un  duodé- 
num fort  allongé  et  comme  cylindrique.  Toute  sa  portion  * 

supérieure  est  recouverte,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  de 

nombreux  vaisseaux  courts  et  d'un  blanc  jaunâtre.  C'est; 

tout-à-fait  à  l'extrémité  du  duodémmi  que  viennent  s'ouvrir 
les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs ,  tous  fort  longs  et  dont 

les  circonvolutions  Sont  assez  nombreuses;  5^.  d'un  intestin 

grêle ,  presque  cylindrique  ;  6®.  d'iin  rectum  assez  renflé ,  et 
marqué  par  plusieurs  lignes  blanches ,  à  direction  longitudir 

nale.  Une  valvule  très-distincte  le  sépare  de  l'intestin  grêle 
et  un  sphincter  assez  fort'le  termine. 

En  examinant  l'intérieur  de  ce  canal  alimentaire ,  Qn  re-^ 
marque  que  la  tunique  musculaire  du  ventricule  a  peu 

d'épaisseur.  Quant  au  gésier,  sa  tunique  charnue  est  très- 
développée ,  et  se  trouve  revêtue  .dans  son  intérieur  de  dents 

ou  d'écaillés  acérées^  coriacées  et  fort  dures.  Ces  écailles  nç 
sont  point  bifurquées  ni  en  haut  ni  en  bas,  comme  dans 
toutes  les  espèces  à  gésier  écaillëux,  elles  sont  au  contraire 

imbriquées  les  mies  au-dessus  des  autres.  Le  duodénum 
présente  sa  tunique  muqueuse,  assez  développée  et  cette 

membrane  le  devient  beaucoup  moins  dans  l'intestin  grêle 
et  surtout  dans  le  rectum. 

Carahus  ruficomù.  Fab. 

Le  canal  alimentaire  de  cette  espèce  présente  peu  de  dif- 

férences avec  celui  du  càrabus  càriaceus.  U  se  compose  i  ̂,  - 
20.  i5 
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d'un  œsophage  court,  étroit,  dont  la  couleur  jaunâtre  est 

assez  prononcée;  20.  d'un  estomac  arrondi,  cependant  plus 
large  vers  son  extrémité.  La  tunique  musculaire  qui  le  forme 

est  assez  colorée;  3^.  d'un  gésier  court,  arrondi  et  séparé 

du  duodénum  par  un  petit  canal  étroit;  4^.  d'un  duodénum 
cylindrique  et  assez  large.  Les  vaisseaux  hépatiques  courts 

et  très-nombreux  viennent  s'ouvrir'  dans  tout  le  tiers  sapé- 

rieur  de  cet  intestin  :  c'est  seulement  vers  son  extrémité  que 

se  rendent  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  d'un  rouge 
vîolâtre  assez  foncé,  et  d'uiie  longueur  considérable;  5o. 

d'un  intestin  grêle  cylindrique  et  étroit  ;  60.  d'un  rectum 
court,  renflé,  et  terminé  par  un  sphincter  assez  apparent. 

En  examinant  l'intérieur  de  ce  tube  intestinal,  on  remarque 
que  la  membrane  musculeuse  est  très  -  développée  dans 

l'œsophage,  mais  qu'eUe  le  devient  encore  davantage  dans 
le  ventricule.  Dans  ce  viscère-  les-  fibres  de  cette  tunique 
forment  des  plissures  en  grand  nombre  et  toutes  ont  ime 

direction  longitudinale.  Les'  fibres  transversales  sont  bien 
apparentes ,  mais  elles  produisent  peu  de  plissures  sensibles. 
Ce  sont  ces  fibres  avec  les  longitudinales  qui  composent  la 

valvule  qui  sépare  le  ventricule  du  gésier.  Cet  organe  pré- 

sente six  rangée^  d'éëailles  saillante,  jaunâtres  et  dentées. 
Toutes  lés  tuniques  du  duodénum  sont  fort  blanches ,  et 

surtout  la  muqueuse  qui  y  esttrès-développée.  Dans  Tintes- 

tin  grêle  comme  dans  le  rectum,  c'est  la  membrane  muscu- 
laire qui  est  la  plus  prononcée;  elle  forme  le  sphincter  qui 

termine  le  canal  alimentaire. 
« 

(  La  sidte  au  prochain  numéao.  ) 
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SUITE  DU  MEMOIRE  INTITULE: 

Essai  sur  les  Genres  de  lajamille  des  Thalas" 

.  slophytes  non  articulées. 
Xi 

PAR  M.  J.  V.  F.  LAMOUROUX,  D.  E.  S. 

SECOND   ORDRE. 

FLORIDÉES. 

Organisation  cproUoïdej  couleur  pourpre  ou  rougâtre^  devenant 
brillante  à  Tair. 

X  o  UT  ES- les  plantes  de  cette  famille,  lorsqu'elles  ont  été. 

exposées  à  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  présentent  des 
couleurs  brillantes }  mais  fraîches  et  vivantes,  elles  n'ont  rien 

d'éclatant;  elles  sont  d'un  rouge  purpurin,  plus  ou  moins 
foncé,, souvent  avec  une  légère  teinte  de  vert,  et  ne  déve- 

loppent ces  belles  nuances  qui  ornent  les  fleurs  de  nos  jar- 

dins, qu'après  avoir  été  en  contact  immédiat  avec  les  fluides 
atmosphériques  qui  y  excitent  un  commencement  de  fer- 

mejitation  à  l'aide  de  l'humidité  contenue  dans  ces  plantes;  il 
faut  encore  qu'elles  soient  privées  de  la  vie  pour  que  l'in-  . 
fluence  de  l'air,  de  la  lumière,  etc.,  s'exerce  sur  elles,  car 

l'énergie  de  la  force  vitale  s'oppose  à  l'action  de  ces  fluides.  - 
Stakhouse,  dans  sa  Néréide  britannique,  a  proposé  un  genre 

i5* 
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SOUS  le  nom  de  sphœrococcus y  ̂ans  lequel  îl  réunît  presque 

toutes  les  thalassiophytes  à  organisation  corolloîde  ;  il  lui  a 

donné  pour  caractère  granuia  seminifera  sub-orbicularia; 

adnata  uel  immersa*  sêssilia  vel  pedunculatà.  Il  le  divise 
en  feuilles  distinctes  y  Jronde  plane  sans  nervure  y  etc.  Je 

n'ai  adopté  ni  ce  genre  ̂   ni  aucune  de  ses  divisions  ,  parce 
que  Ton  y  trouve  le  Fuc.  oi^aUs  et  le  Fuc.  vermicularis  à 

côté  du  F.  hypoglossum  ;  le  F.  pinnatifidus  à  côté  du  F. 
ciUatus^  le  F.  gigartinus^  entre  le  F.  comeus  et  le  F. 

coronopi-foUus y  etc. 

L'organisation  des  floridées  est  la  même  dans  toutes,  mais 
les  modifications  que  Ton  y  observe  variant  ainsi  que  la 

forme  de  leurs  fructifications,  j'ai  cru  devoir  employer  ces 
difierences  à  faire  des  genres  pour  aider  à  la  détermination 

des  espèces  :  des  sections,  comme  dans  les  fucus ^  n'auroient 
peut-être  pas  suffi. 

L'organisation  des  floridées  est  moins  compliquée  que 
celle  des  fucacées.  Les  premièresr  n'ont  point  de  canal  mé- 

dullaire j  on  observe  dans  la  substance  de  '  ces  plantes  un 
épiderme,  un  tissu  cellulaire  à  cellules  très-petites  et  égales, 

entourant  la  partie  la  plus  considérable  formée  d'un  tissu 

cellulaire  très-grand,  à  cellules  souvent  si  allongées  qu'elles 
ressemblent  à  de  grandes  lacunes.  Au  centre,  on  trouve 

quelquefois  une  lacune  qui  se  prolonge  dans  toute  la  lon- 

gueur de  la  tige.  Dans  les  feuilles  on  n'observe  que'  Fépî- 
derme  qui  couvre  un  tissu  cellulaire  d'une  seule  forme  et 

sans  lacune  centrale,  excepté  dans  les  nervures  dont  l'orga- 
nisation approche  de  celle  des  tiges. 

Un  grand  nombre  de  fl.oridées  offi*ent  deux  modes  de 
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fructification,  sur  lesquels  ou  n'a  encore  rien  de  précis.  Les 
deux  botanistes  les  plus  savans  dans  >  la  connbissance  des 

plantes  marines ,  ]VfM.  Dawson-Turner  et  Merteus,  sont  d'un 
avis  différent.  Le  premier  mode  de  fructification  se  trouve 

dans  la. très-grande  majorité  des  floridées  j  c'est  un  tubercule 

tel  que  je  l'ai  décrit  dans  l'introduction  :  à  l'époque  de  la 
maturité  des  graines  ̂   la  substance  niucilagineuse  disparoit 

presque  entièrement ,  le  tubercule  se  déchire,  les  capsules 

se  dispersent^  s'ouvrent  presqu'aussitôt ,  et  les  graines  de- 
viennent le  jouet  des  vagues,  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent 

un.  corps  qui  leur  convienne }  alors  elles  s'y  fixent  et  pro- 
duisent une  nouvelle  plante  semblable  à  la  première.  Je 

n'entrerai  ici  dans  aucune  discussion  sur  la  nature  de  ces 
graines,  très-difficiles  à  voir  même  avec  un  bon  microscope  : 
les  uns  les  considèrent  comme  des  gemmes  ou  des  sporules, 

d'autres  comme  des  bourgeons,  etc.  Je  leur  donne  provi- 

soirement le  nom  de  graines  jusqu'à  ce  que  ces  corpuscules 
reproductifs  soient  parfaitement  connus. 

Le  second  mode  de  fructification  ne  s'observe  que  sur 
quelques  floridées,  pourvues  également  de  tubercules,  ra- 

rement sur  le  même  individu,  ordinairement  sur  des  indivi- 

dus isolés.  Les  capsules  d'une  forme  différente  de  celle  des 
tubercules ,  et  divisées  presque  toujours  en  trois  parties,  sont 

visibles  à  l'œil  nu;  placées  sous  l'épiderme,  situées  souvent 
à  la  place  du  tubercule,  elles  occupent  un  espace  plus  étendu; 

d'abord  plongées  dans  la  substance  même  de  la  plante,  elles 
forment  peu  à  peu  une  petite  élévation  qui  se  déchire  pour 

les  laisser  échapper.  M.  Merteus  prétend  que  cette  petite 

élévation  se  change  en  tubercule;  je  ne  l'ai  jamais  vu^  et 
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dfaprès  mes  observations ,  je  crois  ce  changement  impos^le. 

M.  Dawson-Tunïer  décrit  encore  des  fructifications  en  grappe 

que  M.  Merteos  regarde  avec  raison  conmie  des  prodactions 

parasites  végétales  ou  aûimales. 

Le  botaûiste  anglais  pense  que  le  second  mode  de  frac- 

tification  est  le  résultat  du  premier;  d'après  son  opinion ,  les 
tubercules  se  détruisent ,  les  capsules  tombent  sur  la  surface 

de  la  plante  et  y  restent  adhérentes ,  jusqu'à  ce  qu'elles  en 
soient  enlevées  par  une  cause  quelconque.  M*  Merteos  ob- 

serve que  les  capsules  étant  situées  sous  Tépiderme  et  non 

dessus,  ne  peuvent  provenir  de  la  destruction  du  tubercule; 

il  les  regarde  au  contraire  conune  )es  premiers  rudimens  de 

la  fructification  ;  iT  croit  qu'il  se  forme  dans  le  tissu  lâche  de 
ces  plantes ,  des  graines  et  des  capsules  isolées  ̂   impropres 

dans  cet  état  à  la  reproduction  de  l'espèce  ;  il  faut  un  mé- 

lange de  ces  capsules,  pour  qu'elles  acquièrent  la  propriété 

reproductive;  doua  ignorons,  dit  l'atif^eiir,  si  elles  sont  d'un 
sexe  difierent.  Bientôt  la  partie  où  se  réunissent  les  capsules 

se  gonfle  et  forme  un  tubercule  pédicellé  ou  sessile  :  dans 

cet  état,  les  capsules  paroissent  parfaites,  d'une  conleur 

foncée  et  d'une  forme  constante;  tandis  que  lorsqu'elles 
étoient  répandues  dans  le  tisstl  cellulaire  de  la  plante,  leur 

couleur  étoit  pltK  foible  et  leur  formé  varioit.  Si.  cette  des- 

cription étoit  exacte ,  ce  qui  se  passe  dans  les  floridées  pré- 
senteroit  quelque  analogie  avec  ce  que  M.  Correa  de  Serra 

a  observé  dans  la  formation  de  la  fructification  du  fucus 

yesiculosus.  Je  crois  que  Merteus  a  confondu  les  jeunes 

tubercules  avec  le  second  mode  de  fructification.  J'ajouterai 

qu'il- y  9  quelques  plantes  de*  cette  famille  dans  lesquelles 
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on  ne  trouve  jamais  de  tubercules,  parce  que  F  épaisseur 
de  Tépiderme ,  la  force  des  membranes  du  tissu  cellulairç 

ou  d'autres  causes  s'opposent  à  leur  formation,  et  quelque^ 
rfois  au  rapprochement  même. des  capsules;  dans  ce  cas,  ces 

dernières  sont  répandues  sur  toute  la  surface  de  la  plante, 

comme  les  graines  dans  le^  ulves.  .Ce  mode  de  fructifica- 

tion est  rare,  et  les  pUntes  qui  l'offirent  ont  de  si  grands 
rapports  .avec  les  autres  flondées  qu'il  est  impossibljEf  de  Jes 
en  séparer. 

Des  deux  hypothèses  de  M3VL  Merteus  et  Dawson-Turner 
sur  la  double  fructification  des  thalassiophytes  à  organisation 

coroUoïde,  je  crois  devoir  rejeter  entièrement  celle  dfi  dernier, 

n'adopter  qu'une  partie  4^  ̂ He  du  botaniste  allemand, 
et  ajouter,  lo.  que  jamais  la'  fructification  cap$ulaire  ne  de-  ̂ 
viest  tuberculeuse  ;  20.  que  les  capsules  de  la  première  sont 

toujours  diflférentes  de  celles  de  la  dernière  j  3<>.  qu'elles 
me  paroissçnt  également  fertiles,  malgré  la  différence  de 

forme;  4°*  enfin  que  la  double  fructification  ne  s'observe 
jamais  sur  les  thalassiophytes  véritablement  articulées  :  carac- 

tère qui  sépare  d'une  manière  tranchée  ces  deux  groupes  de 
plantes  marines.  Les  faiseurs  d'hypothèses  pourroient,  d'après 
ces  faits,  considérer  les  floyidées  comme  des  plantes  dioïques, 
les  fucacées  et  les  dictyotées  comme  des  hermaphrodites,  lés 
ulvacées  comme  des  agames ,  etc. 

Les  feuilles  de  ces  plantes  sont  différentes  de  celles  dés 

phanérogames  et  de  celles  des  fucacées  :  ce  sont  des  expan- 

sions planes,  quelquefois  très-grandes,  divisées  plutôt  que 
rameuses,  et  toujours  produites  par  une  iige  ordinairement 

cylindrique,  simple  ou  ramifiée^  plus  ou  moins  longue^  fixée 
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aux  corps  marins  par  un  empâtement  plus  bombé  et  moins 
étendu  que  celui  des  fucacées.  Ces  feuilles  ne  sont  quun 

épanouissement ,  une  continuation  delà  tige;  souvent  elles 

se  confondent  tellen^ent  ensemble  qu  il  est  difficile  d'assigner 
leur  point  de  séparation.  Pour  éviter  les  difficultés,  j'appelle 
feuille  toutes  les  parties  planes  du  végétal ,  et  4ige  ou  ra^ 
meau  toutes  les  parties  cylindriques  ou  légèrement  compris 

mées.  Il  y  a  de  ces  feuilles  qui  sont  ornées  de  nervures  d'une 
couleur  plus  foncée,  simples  ou  rameuses;  Tâge  détruit  la 

membrane  qui  les  réunit^  mais  leurs  parties  latérales  pro- 
duisant quelquefois  une  nouvelle  membrane  donnent  nais- 

sance à  une  nouvelle  feuille^  plus  petite,  plus  délicate  et 

d'une  forme  sethblable  à  la  première.  Les  fructifications  sont 
situées  sur  les  nervures  ou  à  leurs  extrémités.  Dans  les 

feuilles  sans  nervures  ces  changemens  n'ont  pas  lieu,  et  les 
fructifications  sont  éparses  sur  leur  surface. 

La  grandeur  des  floridées  n'est  jamais  considérable,  je 
n'en  connois  aucune  qui  approche  d'un  mètre.     ' 

Je  ne  crois  pas  qu'il  en  existe  de  vivaces ,  je  pense  au 

contraire  qu'elles  périssenjt  toutes  quelque  temps  après  la 
maturité  des  graines  ;  pareilles  aux  fleurs  deà  plantes  de  la 

surface  de  la  terre  ̂   elles  cessent  de  vivre  et  se  décomposent 

lorsqu'elles  ont  achevé  le  mystère  de  la  reproduction  et 
pourvu  ̂   la  conservation  de  Fespèce. 

9 

J'ai  fait  deux  divisons  dans  les  floridées ,  d'après  la  forme 
des  feuilles. 
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PREMIÈRE    DIVISION. 

Floridées  a  feuilles  planes. 

ler.  Genre.    CLAUDEA. 

J'ai  dédié  i  un  père  chéri  (  Claude  Lamouroux^  né  à  Agen  en  1741  )  la  plus 
belle  de  loutes  les  tbalassîophytes;  puisse  cet  hommage  être  reçu  avec  plaisjr 

par  celui  à  qui  je  dots  l'existence  et  les  moyens  de  l'apprécier. 

Fructif.  Tubercules  en  forme  de  silique  allongée,  atta- 
chés aux  nervures  par  les  deux  extrémités. 

Fructif.  Tubercula  in  siUquam  elongata  y  extremitatibus 

ad  nervos  adfixa. 

Obsery.  Je  ne  connois  point  de  production  marine  ̂   soit  plante  ,  soit  polypier , 

dont  L'aspect  soit  aussi  singulier  que  celui  de  cette  thalassiopliyle^et  qui  réunisse 
au  même  degré  la  yariété  dans  les  couleurs,  la  grjâce  dans  le  port^  et  la  délica- 

tesse dans  l'organisation. 

C'est  sur  les  cotes  de  la  Nouvelle  Hollande  que  l'infortuné  Pérou,  enleyé  aux 

sciëliceset  à  l'amitié  par  une  mort  prématurée ^  a  trouvé  cette  brillante  thalassio- 
phjte,  aussi  extraordinaire  par  sa  forme  que  par  la  manière  dont  la  fructification 
est  fixée  aux  feuilles. 

D'un  petit  empâtement  qui  sert  de  racine,  s'élève  une  tige  rameuse  et  feuillée; 
ces  feuilles  émettent  sur  un  seul  côté,  une  membrane  invisible  à  l'œil  nu  dans 
ré;at  de  dessiccation,  à  bords  échancrés  commç  les  ailes  des  chauve  -  souris ,  et 

se  courbant  presque  en  demi-cercle.  Cette  membrane  est  soutenue  par  des  ner- 

vures qui  partent  de  la  principale;  rapprochées  à  leur  origine,  elles  s'éloignent 
en  divergeant  vers  les  bords,  et  se  courbent  légèrement  au  sommet  des  feuilles. 

Elles  sont  liées  entre  elles  par  d'autres  petites  nervures  paVallèlcs,  et  réunies  les 
unes  aux  autres  par  de  petites  fibres  parallèles  également  entre  elles  et  aux 

nervures  rayonnantes  ou  secondaires  \  de  sorte  que  ces  feuilles  sont  ornées  de 

quatre  ordres  de  nervures,  se  croisant  presque  à  angle. droite  et  diminuant  de 

grosseur  en  diminuant  de  grandeur  ;  la  membrane  parolt  séparée  de  la  nervure 

principale  qui  n'est  qu'un  prolongement  de  la  tige  ou  des  rameaux. 
20,  .  16 
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Dans  la  parlîe  moyenne  des  feuilles ,  présentant  une  courbure  presque  parai- 

lèle  à  leurs  bords,  se  trouve  une  grande  quantité  de  fructifications,  f
ormées  par 

la  réunion  des  petites  fibjçes  et  ̂ s  petites  «ervores  et  par  la  deslruct
iorf  de  la 

membrane.  Ce  sont  des  tubercules  en  forme  de  sîlique,  atténués  aux  deu
x  extré- 

mités, et  fixés  par  elles  aux  nervures  rayonnantes.  On  trquve  quelquefois  jusqu'à 

douze'deces  tubercules  parallèles  les  uns  aux  autre»,  et  situés  entre  les  mêmes
 

nervures  -,  ils  sont  remplis  de  capsules  graniftres  presque  visibles  à  l'œil 
 nu. 

La  gf  andeur  des  claudea  varie  d'un  à  deux  décimètres. 

We  les  ayant  jamais  vues  yivanles,  Je  ue  peux  rien  dijie  de  la  durée  de  Wr  vi
e, 

ni  fle  leur  couleur  lorsqu'elles  sont  fraîcbes  -,  desséchées ,  elles  offrent  des 

nuances  rouges,  vertes,  jaunes,  violettes,  etc.,  qui  se  fondent  les  unes  da
ns  les 

autres  de  la  manière  la  plus  gracieuse. 

Claudea  elegans.  Sp.  iiov.  Tab.  a,  fig.  a ,  3  et  4   Nouv.  Holl. 

^e.  Genre.    DELESSERIA. 

J'ai  dédié  ce  genre,  en  témoignage  de  reconnoissance,  à  M.  le  baron  Benjamin 

Selessert ,  amateur  sélé^  la  botanique,  et  possesseuir  d'un  des  plus  rickes  herbiers 

de  l'Europe,  J'ai  cru  pouvoir  conserver  k  genre  JD^Us^eria^  quoiqu'il  existe  un 

genre  Lesaertia ,  parce  que  M.  de  Humbolt  et  d'autres  naturalistes  ont  adopté  le 

genre  Desfontainia ,  quoiqu'il  y  eût  un  genre  Fontanesia  dédié  par  M.  de  La- 

billardière  au  célèbre  professeur  du  Jardin  des  Plantes. 

Fnictif-  Tubercules  ronds,  ordinairement  comprimés, 

un  peu  gigartins  (i),  innés,  sessiles  où  pédoncules,  situés 

sur  les  nervures,  les  rameaux,  le  bord  des  feuilles,  ou  épars 

sur  leur  surface. 

Fruclif.  Tubercula  rotunda  ̂   sœpiùs  compressa ,  parum 

gigartinay  innata,  sessilia  vel  pedunculata,  in  neivis , 

TCkmis,  marginibusque  aut  superficie  foliorum  Jiascentia. 

Obsbrv.  Ce  genre  nombreux  en  c^èccs,  et  que  Ton  divisera  sans  doute  par  U   '  ■      ■  ■■  ■  ^ 

(i)  Du  mot  grec  y«y-Mr#»,  grain  de  raisin,  parce  que  ces  tubexrnles  ont  la 

aemi  -  transparence  nébuleuse  des  grains  de  raisin,  et  que  les  capsules  fendent 

le  centre  opaque ,  comme  les  pépins  dans  le  fruit  de  la  vigne. 
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suite,  présente  des  formes  tellement  variées,  qu'il  seroit* difficile^  sans  la  fructi- 
fication y  de  croire  que  Pon  put  y  réunir  les  espèces  doitt  il  est  composé.  Mais 

cette  fructification  étant  la  mèiiie  dans  toutes,  et  celles  qui  diffèrent  le  plus,  se 

liant  les  unes  aux  autres  par  des  intermédiaires,  je  li'ai  pas  cru  devoir  les  séparer. 
Si  Ton  ponvoit  étudier  facilement  l'organisation  des  delesseries,  il  seroit 

facile  de  trouver  dans  les  modIQcations  qu'elle  présente  des  caractères  pour  dé- 
terminer les  genres;  cela  paroît  impossible,  les  différences  qui  existent  étant  aussi 

dificiles  à  définir  qu'À  apercevoir. 
Les  tubercules  varient  dans  leur  grandeur  et  leur  situation  beaucoup  plus 

que  dans  4eur  forme ;'dans  beaucoup  d'espèces ,  l'on  trouve  la  double  fructifica- 
tion dont  j'ai  déjÀ  parlé-,  quelques-uties  n^ont  jamais  de  tubercules  et  les  capsules 

sont  éparses  sous  l'épiderme.  Plusieurs  otFrent  des  excroissances  tuberculîfères, 
très*nonibreases  et  couvrant  quelquefois  les  deux  surfaces  des  feuilles. 

La  couleur  des  delesseries  varie  beaucoup;  plus  l'organisation  est  délicate,  plus 
cette  couleur  est  brillante,  et  plus  elle  multiplie  ses  nuances  ou  s'altère  avec 

facilité.  Dans  les  espèces  d'une  substance  épaisse  et  cbarnue,  les  couleurs  sont 
ternes  et  résistent  long-temps  à  l'action  des  fluides  atmosphériques.  En  général 

elles  offrent  toutes  les  nuances,  depuis  le  rose  et  l'écarlâte  le  plus  vif  jusqu'au 
brun  foncé,  eb  passant  par  le  jaune,  le  vert ,  le  violet  et  le  pourpre;  Jamais  ces 

plantes  ne  sont  olivâtres,  jamais  elles  ne  deviennent  noires  par  leur  exposition 

à  l'air  ou  à  la  lumière.  Elles  s'altèrent  promptement  lorsquelled  sont  en  contact 
avec  certaines  fucacées. 

La  majeure  partie  des  delesseries  habite  les  lieux  que  les  marées  ne  découvrent 

jamais;  souvent  parasites.,  elles  ornent  les  tiges  des  grandes  laminaires;  d'autres 
8C  cachent  sous  les  touffes  épaisses  du  Fuc,  serraius  ou  vesicuiosus,  et  de  ses  in- 

nombrables variétés;  quelques-unes  se  plaisent  dans  les  lieux  les  plus  exposés  k 

la  fureur  des  vagues,  tandis  que  d'autres  sont  arrachées  et  deviennent  le  jouet 

des  flots  aussitôt  qu'elles  perdent  leur  abri  ordinaire.  Elles  varient  suivant  la 

nature  du  corps  auquel  elles  sont  fixées  j  le  climat  ̂   l'exposition ,  la  profondeur, 
le  voisinage  des  eaux  douces,  celui  même  de  certaines  thalàasiophjtes  influe  sur 

elles,  et  occasione  cette  prodigieuse  quantité  de  variétés  que  l'on  observe  dans 
quelques  delesseries,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  floridées. 

La  durée  de  là  vie  des  delesseries  n'est  pas  bien  connue  ;  je  donte  qu'il  en 
existe  de  tivaces,  je  les  crois  presque  toutes  annuelles,  et  très-peu  bisannuelles.  ' 

On  retire  de  ces  plantes  des  alimens  variés^  des  remèdes,  des  fourrages  poilr 
les  animaux  domestiques^  des  matières  colorantes,  des  cosmétiques,  etc. 

J'ai  divisé  oe  genre  en  trois  sections  d'après  la  présence  ou  l'absence  des  ner- 
vures ou  leur  forme* 

i6* 
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!'*•  Section. 

D.  Feuilles  pourvues  d'une  seule  nervure  longitudinale    simple 
ou  divisée. 

D.  FoUis  partitisy  unîco  nerço    longîtudinaliy  ramoso   vel 

simplici. 

Delesseria  sanguinea'*^  (i)     —       Fucus  sanguinêus.  Turn.  Hist  OcEur.  GalL 
— '   sinuoba*  (2)    sinuosus   Id   Id. .   Id. 

—   ruscifolia*    ruscifolius   Id   Id. .   Id. 
  alatOL*'    alatus      Id   Id. .  Id. 

  hypoglossa*  (3)    hypoglossum, ,  .Id   Id..   Id. 
  dentataf  (4)  — —  dentaius   Id   Id..  Id. 

  -^  fimbriata'*'  (5).  Tab.3.  fig.  1.  — Jimbriatus   Id   Nout.  IIoll. 
—7 — ' —  spiralia  (6).  Sp.  noy.  Tab.  3.  fig.  2   Id* 

2*.     SECTION. 

D.  Nervures  longitudinales  se  fondant  dans  la  substance  des  feuilles. 
JD.  Nen/is  longitudihalibus  ̂   ei^anescentibus  in  substantia  fo- 

lioruTTi. 
Delesseria  lobata*,  Sp.  nov.  Tab.  2.  fig.  5 ,  6  et  7.   Ind.  Orient. 

^   plaiycarpa* -- Fucus  platycarpus,  Turn.  Hîsl   Cap.  Bon.  Sp. 
  gmelini*^  (7)   palmetta.  Gmel.  Hist.(8)   Oc.  Europ.  Gall. 

(1)  Je  possède  aycc  la  double  fruclificatîon  toutes  les  espèces  marquées  d'un 
astérisque. 

(2^  (3)  Je  croîs  que  M.  D.  Turner  a  réuni  plusieurs  espèces  sous  les  noms  de 
Fuc,  sinuosus  et  F,  hypoglossnm. 

(4)  (5)  (6)  Chacune  de  ces  trois  espèces  formera  peut-être  par  la  suite  un  genre 

particulier;  je  les  ai  réunies  provisoirement  aux  Delesseriçs,  parce  que  le  carac- 

tère générique  étant  très 'général  peut  leur  être  appliqué. 
(7)  La  JJelesserie  de  Gmelin  confondue  par  M.  D.  Turner  avpc  les  rarîétés  de 

la  Del.  déchirée  {Fuc.  laceraius ,  Turn,) y  en  diffère  par  la  largeur  et  la  forme 

des  feuilles,  et  par  la  situation  de  la  fructification  éparsesurle  milieu  des  feuilles 

dans  la  première^  et  reléguée  sur  les  bords  dans  la  seconde. 

(8)  Gmel.  Hist.  Fucor.  Hist.  fucorum  auct.  Sam,  Got.   Gmelin  ̂   iu-4^  17^8*; 

ouvrage  sans  lequel  on  ne  peut  étudier  les  plantes  marines^  et  le  premier  que- 

Von  ail  fait  sur  lytte  partie. 



Delesseria  pristoîdea 
  caulescena 

■  rubens 

   nervosa 

  lacerata* 
■    •  ifenosa 

1  ■ 
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-  Fucus  priatoîdes,  Turn.  Hist   Ind.  orient. 
■    ■  caulesùens.  Gmel.  Hist   Cap.  Bon.  Sp. 

  rubens.  Turn.  Hist     Oè.  Europ.  Gall. 
  -^nervosus, . .  .Id   : .  Médit.  GalL 

  laceraius . . . .  Id      Oc.  Eurôp.  GalL 

uûnosus   Id   • .  •  Cap.  Bon.  Sp< 

y.    Section. 

Poînf  de  nervures. 

D.  Nerçis  nullîs. 

Delesseria  ocellala*  (i)  —  Fucus  ocellatus,   >  -  ». .        ̂   i  \    -kk      -^      n  ̂ ^ ^  ̂   >Lamx,  Bisser t.(2].  Mar.Eur.  GalL   granateus,  j 

■  ■     — cilîariè^  ■      laciniatus,  Tarn.  HisL   Oc.  Eur.  GalL 

  bifida*    bifidus   Id..   ,  .Id   Id. 
■ — palmetta    palmetta   Id    .Id   Id. 

  membranifolia  ■  membraniJblUk.  Id.   Id. . .  , . .  Id. 
■  brodiœi  — — —  brodiœi ........  Id   Id   Id. 

...   pseudopalmata   '-^pseudopalmatus.Jjam^.  Dissert..  Oris  Lusit. 
—  lacera 

—  *palmata 
—  sobolifera 
—  edulis 

—  saccata 

•^flaccida 
—  ciliata 

—  spermophora 

-filicina —  stiriata 

—  bracteata 

—  erinacea 

-  lacerus. • . .  .^   Id . . .   Oc.  Earop.  GalL 

-palmatus.  Turn.  Hist   Id   Id* 

- sobolijerus.. .  .Id   • .  .Id   Id. 
-  êdulis,.   ,Id   Id   Id. 

-  saccalus.  M ert.  ined   Cap.  B.  Sp. 

'Jlaccidus,  Turn.  Hist   Ind.  Orient» 

>  eiliatus.  •....•  Id   Oc.  Europ.  Gall. 
spermophorus,.Jà   Id   Id. 

•fiHcinus   Id   Méditer.  GalL 
stiriatus   Id   Ind.  Orient? 

bracteatus   Id   Id. 

erinaceus   Id   .Id. 

'  (i)  Celte  espèce  varie  beaucoup  dans  ses  dimensions,  elle  est  rare  avec  des 
tubercules. 

(2)  Lamx:  Dissert.  Dissertations  sur  plusieurs  espèces  de  Fucus  peu  connues 

ou  nouvelles,  in-4''*  i8q4.  J'ai  publié  cet  ouvrage  pendant  que  j?habitoifr  la^ 

ville  d'Agen» 
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Œondrus  poitei  —  Fucus  poiteL  Lam.  Dissert    Antîllîs, 

  proteus.  Deli.  ined...   Mediler.  JEgyp. 

.      ceruginasus   œruginosus»  Turn.  Hisl   Antillis. 

  pygmœus       pygmœus.  Turn.  Synop   Occ  Europ.  Gall, 

i5  Spec.  iaeditas. 
T 

DEUXIEME   DIVISION. 

Floridées  a  feuilles  cylindriques  ou  sans  feuilles. 

•      4e.    Genre.    GELIDIUM. 

J'ai  nommé  ce  genre  Gelidium  ,  parce  que  la  plupart  des  espèces  qui  le  com- 

posent peuvent  se  réduire  presque  entièrement  en  une^  substance  gélatineuse 

par  rébuUition  ou  la  macération. 

Fructif.  Tubercules  presque  opaques,  oblongs,  situés 

sur  les  rameaux  ou  à  leurs  extrémités. 

Fructif.  Tubercula  subopaca^  oblonga^  terminaUa  aut 

in  ramis  sita. 

Obsehv.  Tout  ce  que  j'ai  dit  sur  la  couleur  et  les  changemens  qu'elle  éprouTCi 

sur  l'organisation  et  sur  la  fructification  des  floridées^  etc.  peut  s'appliquer  aux 

eélidies,  remarquables  par  la  yariété  et  l'éclat  des  couleurs  que  développe  dans 

ces  plantes  l'action  des  flqides  atmosphériques.  Ces  belles  nuances  réunies  à  des 

formes  élégantes  ont  fait  employer  les  |;élidies  à  former  des  tableaux  qui  ornent 

le  cabinet  du  naturaliste  ainsi  que  le  salon  de  l'homme  du  monde. 

Les  tubercules  sont  presque  entièi*ement  opaques^  à  cause  de  la  grande  quantité 

de  capsules  qu'ils  renferment  j  jamais  je  n'y  ai  reconnu  de  double  fructification. 
La  durée  de  la  yie  dans  les  gélidies  paroît  la  même  que  celle  des  autres  fioridées. 

Ces  plantes  servent  de  nourriture  à  plusieurs  peuples  de  l'Asie; à  l'île  de  France 

et  sur  toutes  les  côtes  de  l'Océan  indien ,  les  habitans  en  font  usage  dans  les  sauces 

pour  leur  donner  de  la  consistance  ,  ou  pour  masquer  le  goût  acre  et  brûlant  des 

épiceries  qu'ils  aiment  avec  passion.  Enfin  ̂   c'est  avec  des  gélidies  que  les  salan- 

canes  (i)  construisent  les  nids  comestibles  si  renommés  parmi  les  chinois  et 

(i)  Il  y  a  trois  espèces  de  salanganes  qui  construisent  des  nids  comestibles. 



'  d'histoire    naturelle.  .    11^9 

tes  antres  nations  rÎTeraines  du  continent  ou  des  îles  asiatiques,  qu'on  les  paie 

presque 'au  poids  de  For^  et  que  leur  prix  augmente  chaque  jour. 

Gelidium  corneum -^  Fucus  comeus.  Turu.  Hist   Mar.  Europ.  GalL 

— — ^  aeiacewn       — —  aetaceus.  Poir.'Ency.  rneth..  •  Ex  Oris  Occid.  Gall. 
■    ■'     intricatum     ■    ■      intricatus.  Mer  t.  ined. 

•     '  ■         clapatum[i)   clauatus.  Lam*.  Dissert   •  Oris  Occid.  GalL 

spiniformU     —^^spiniformis,  Id   lad.  Orient. 

— —  versicolor        — —  persicolor,  Gmel.  Hist    Cap.  B.  Sp. 

"  concatenaium    —  cartilagineua.  Turn.  Sjn   Oce.  Europ.  GalL 

■  anthonini.  Sp.  nov.  ïab.  3  ,  fig.  6  et  7   '.   Ind.  Orient. 
■■  amansii  —     '  Fucus  amansii,  Lamx.  Dissert   Id. 

'  coronopifolium    — —  coroTwpifolius.  Turn.  Hist. .  Mar.  Europ.  Gall. 

■■  '  corrigemm  (2)     — —  corngerus.  Valh    Ind.  Orient. 
10  Spec.  inédits. 

Linné  les  ayoit  réunies  sons  le  nom  A^hirundo  esculenta.  Les  naturalistes  mo- 

dernes ont  conservé  ce  nom  à  la  plus  petite  des  trois  espèces'»  à  laquelle  on  doit 
les  nids  les  plus  estimés.  Elle  est  facile  à  distinguer  des  deux  autres  par  sdn  yo- 

lume  et  par  ses  pattes  qui  ne  sont  point  garnies  de  duvet.  Ses  nids  sont  entière- 

ment composés  de  plantes  marines^  elle  ne  s'éloigne  jamais  des  bords  de  la  mer. 

liés  deux  autres  qui  pénètrent  plus  ou  moins  dans  l'intérieur  des  terres  emploient 
différentes  substances  opaques  qui  enlèvent  aux  nids  leur  transparence^  les 

rendent  d'une  qualité  inférieure ,  et  leur  donnent  une  couleur  plus  ou  moins 
foncée.  Ces  dernières  birondelles  ne  se  servent  de  plantes  marines  que  comme 

d'un  ciment  pour  lier  les  matières  solides  dont  elles  font  usage. 

(1) Presque  tous  les  botanistes  réunissent  cette  plante  ̂ u  fucus  cœspitosus  de' 
la  Néréide  britannique.  Ce  dernier  appartient  au  genre  gigartina.  Ainsi  ces  deux 

thalassiopbjtes  diffèrent  entre  elles  par  l'organisation  ̂   la  fructification  et  la 
forme.   - 

(a)  N'ayant  qu'un  fragment  informe  de  cette  espèce >  je  n'ai  pu  l'étudier  asses 

pour  dire  qu'elle  est  définitivement  classée. 

20.  ^  17 
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5e.  Genre.    LAUKEJSCIA. 

J'ai  dédié  ce  genre  à  M.  de  Lalaurencie^  ancien  o£Bcier  de  marine^  inspecteur 

d'académie  dans  l'unirersité  impériale ,  an^iteur  des  sciences  naturelles^  en  té- 
moignage de  ma  sincère  amitié. 

Fructif.  Tubercules  globuleux ,  un  peu  ̂ igartîns,- situés 
aux  extrémités  des  rameaux    et  de  leurs  divisions. 

Fructif.  Tubercula  globulosa  suhgigartina ^  in  extre^ 
mitate  rarnorum  aut  ramulorum  innata. 

m 

Observ.  Les  caractères  des  tbalassiophjtes  à  organisation  corolioïde,  tels  que 

ceux  que  Ton  lire  de  4'organisation^  de  la  fructification ^  de  la  couleur,  etc., 
s^observent  dans  les  laurencîes  d'une  manière  aussi  tranchée  et  aussi  constante 
que  dans  les  autres  genrês  de  celte  belle  famille. 

L'organisation  offre  un  tissu  plus  lâche  que  celui  clés  gélidies  et  des  chondrus. 

La  fructification  est  constamment  située  à  l'extrémité  des  grands  et  des  petits 
rameaux^  qui  sont  ordinairement  divisés  en  trois  ou  quatre  parties  et  entière- 

ment chargés  de  tubercules.  Il  arrive  souvent  qu'à  l'époque  de  la  maturité  des 
graines ,  les  enveloppes  du  tubercule  se  déchirent ,  et.  les  capsules  sont  mises  à  nu^ 

elles  ne  quittent  cependant  la  plante  que  lorsqu'elle  se  décompose.  Plusieurs 
espèces  offrent  la  double  fructification  particulière  à  cette  famille. 

Les  couleurs  ne  sont  pas  en  général  aussi  brillantes  que  celles  des  gélidies^ 

mais  elles  l'emportent  sur  celles  des  chondrus. 
Les  laarencies  paroissent  plus  tendres  que  les  plantes  du  genre  précédent, 

mais  elles  ne  se  réduisent  point  en  gelée.  Quelques  espèces  développent,  à  cer- 

taines époques  de  l'année,  une  saveur  acre  et  brAlante  qui  les  fait  employer 

comme  assaisonnement  par  les  Irlandais  et  d'autres  nations  des  régions  polaires. 
Les  laurències  varient  beaucoup  ;  elles  diffèrent  également  dans  les  divers  états 

de  leur  croissance ,  ce  qui  a  rendu  leur  synonymie  très-obscure. 
Elles  sont  toutes  annuelles. 

Laurencia  pinnatifida*  —  Fucus  pinnatifidiia,  Turn.  Hist..  Mar.  Europ.  Gall. 
■  '■  oblusa*  _— —  ohtusus   Id   Td.  ...*••,.  Id. 

  '—  gelatinoaa  ——  gelatinoaus.  Desfont.  FI.  allant.  Médit.  GalL 
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JLaurtncia  cyanospemui.  Delil.  ined    *   • .  iEgjpU 

■         —  lulea      —  Fucwi  luteun,  Boldoo.  (i)   •  • .  Mediler. 

—  cœupltoha'*^   cœ^piaHuiHii  ?  'Web.et  Morh.  ined..  Or.  occîd.  Oall 
— : — —7  iniricfU^.  Sp,  nov.  Tab.   *   -   • . . .  *  Aaiill. 

— —  f/ersicoior*   —  uenicolor.  Vath*   •  ; .  •    Cap.  B.  Sp. 

i5  Sp.  incdiUe. 

Ainsi  nommé  parce  que  ces  plantes -ressemblent  par  leur  port  aux  mousses  da 

genre  hypnuni  àv.  Liiiné. 

Fructif.  Tubercules  subulés,  presque  opaques. 

Fructif.  Tubercula  subulata^  subopaca. 

0;b8£BV.  Les  (faalassioplijles  dont  ce  ̂ enre  est  composé  se  distinguent  facile- 

ment de  toutes  les  autres  plantes  marines  par  l'aspect  qui  leur  est  parliculîer; 
sans  ce  caractère  il  seroit  difficile  de  les  déterminer^  la  fructification  n'étant 

visible  qu'à  la  loupe  ;  cependant  il  est  nécessaire  de  l'observer  pour  classer  les 
espèces,  si  on  veut  éviter  les  •erreurs  des  auteurs  modernes  qui,  s'en  rapportant  à 
cet  aspect  bypnoïde,  ont  réuui  sous  une  même  dénomination  des  espèces  très- 
différentes  les  unes  des  autres. 

L'organisation  ressemble  beaucoup  à  celle  des  laurenciesj  le  tissu  a  plus  de 
transparence  et  moins  de  flexibilité. 

Les  tubercules^  en  forme  d'alêne,  sont  remplis  de  capsules  dans  toute  la  partie 

renfl^;  l'extrémité  y  souvent  recourbée  i  en  paraît  dépourvue.  Ils  sont,  un  peu 
gîgartins  ou  à  demi-transparens  lorsque  les  capsules  commencent  à  se  former.  Je 

,ii'/  ai  pas  encore  observé  de  double  fructification. 
La  couleur  varie  autant  que  dans  les  laurencieS|  elle  prend  quelquefois  une 

nuance  de  vert  d'herbe  très-vive. 
Toutes  les  hypnées  sont  annuelles. 

Hypnea  muêciformis  —  Fucus  muaciformis.  Esp»  îcon.  (a)   înd.  Orient. 

(i  )  Boldoni.  Je  He  connoîs  point  les  ouvrages  de  ce  botaniste.  Le  F.  Ihteus ,  Bold. 

m'a  été  donné  par  M.  Desveaux  qui  l'avoit  reçu  directement  de  cet  auteur. 

•   (a)  Esper.  icon.  Fuc.  Icônes  fucorum  Eu.  J.  C.  Esper  ;  în-4*,  1 797 ,  etc.  Ouvrage 

nécessaire  à  ceux  qui  s'occupent  des  ibalassiophjtes^  malgré  les  erreurs  et  les  mau- 

T«ises  figures;  l'auteur  n'ayant  étudié  et  décrit  que  des  plantes  marines  desséchées. 

17* 
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Hypnea  apinuioaa    -—  Fucue.  spinulosus,  Esp.  icon   Màr.  Earop.  GalL 

.     ■  $4^ighii  "         wighii,  Turn.  Hist..   Ocea.  Europ.  GalK 
— — —  hamuloêa  '  ■       hamulosus  ?  Id   Ind.  Orient. 

  choroïdes.  Sp.  noy.  Tab.  49^g.  i  ,  a  et  3   NoT.  HolL 

3  Spec.  inediUe. 
♦ 

7e.  Genre.   ACANTHOPHORA. 

Fructif.  Tubercules  arrondis  et  épineux. 

Fructif.  Tubercula  suàglobosa^  echinata. 

Observ.  Les  acantbophores  peu  nombreuses  en  espèces^  et  toutes  originaires  des 

latitudes  équatoréales^  forment^  dans  la  famille  des  floridées,  un  groupe  bien 

caractérisé  par  les  tubercules  épineux,  semblables,  à  l'œil  nu,  à  de  petites 
épines  ou  à  de  gros  poils  rudes  trës-rameux ,  épars  sur  les  tiges  et  les  rameaux 
et  assez  éloignés  les  uns  des  autres,  principalement  vers  la  partie  inférieure  de  la 

plante  qui  en  est  quelquefois  entièrement  dépourvue. 

L'organisation  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  bypnées. 

•    Je  n'y  ai  pas  encore  observé  de  double  fructification.  . 

La  couleur  ne  paroît  point  très-vive  dans  les  individus  desséchés^  et  n'ayant 

jamais  vu  les  acantbopbores  vivantes^  je  ne  peux  juger  des  changemens  qu'elles 

ont  éprouvé  par  l'action  de  Tair  et  de  la  lumière.  Dans  les  berbiers  elles  sont 
d'un  violet  plus  ou  moins  yif ,  avec  une^einte  verdâtre  ou  d'un  blanc  sale,  quel* 

quefoîs  avec  une  légère  nuance  de  jaune  ou  de  rouge;  Je  n'en  ai  jamais  yu^d'en* 
tièreméut  noires;  celles  qui  paroissent  avoir  cette  couleur  la  perdent  si  on  les 

place  entré  l'œil  et  la  lumière. 
Les  acantbopbores  semblent  devoir  être  annuelles. 

Acanthophora  thierii  (1) — Fucus  <tcanthophorus,  Laîn*.  Dissert...  Amer. Orient. 
—   —  dèlilii  (2)     — —  nayadiformis.  DeliL  ined.   .Sgypt. 

—  ■  ■  militaris,  Sp.  nor.'  Tab.  4 ,  fig.  4  et  5   Antillis. 
2  Spec.  ineditœ. 

(i)  J'ai  dédié  cette  plante  à  mon  ami  M.  Thierry  fils ,  professeur  de  pbysique 

et  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen,  eu  témoignage  d'une  franche 
et  sincère  amitié. 

(a)  Le  nom*  de  nayadiformis  ne  me  paroissant  pas  très- exact  à  cause  de  la 



d'histoire   naturelle.  i33 

8e.  Genre.  DUMONTtA. 

J'ai  dédié  ce  genre  à  mon  respectable  ami  M.  Ch.  Damont^  l'un  des  auteurs 
du  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. • 

Fructif.  Capsules  isolées^  éparses  et  innéeç  dans  la  sub- 
stance ^  tiges  et  rameaux  fîstuleux. 

Fructif.  Capsulœ  soUtariœ  ̂   sparsœ^  substantiâ  innatœ; 

coules  ramique  JistulosL 

Obsert.  Je  ne  connois  encore  qu'un  petit  nombre  de  Dumonties^et  toutes 

présentent  le  caractère  singulier  d'une  tige  fistuleuse  ;  on  le  retrouve  ^  il  est 

yrai ,  dans  les  euperococcua  et  dans  une  partie  des  ulres  9  mais  l'organisation  ̂   la 
fructification I  la  couleur  et  l'aspect  mettent  tant  de  différence  entre  ces  genres 

qu'il  est  Impossible  de  les  confondre . 

L'organisation  de  ces  plantes  est  la  plus  simple  de  toutes  celles  des  floridées^ 

et  paroit  presque  entièrement  formée  d'un  tissu  cellulaire  homogène  qui  se 
décompose  facilement. 

Les  fructifications  sont  nombreusesift  visibles  à  l'œil  nu;  rarement  les  cap- 
sules se  réunissent  en  tubercules.  Dans  quelques  espèces^  il  ̂ eroit  possible  que 

les  parties  regardées  par  moi  comme  des  capsules  fussent  des  tubercules  que  leur 

petitesse  ou  le  mauvais  état  de  mes  échantillons  m'ont  empêclié  de  bien  étudier. 
Les  dumonties  sont  ornées  de  couleurs  brillantes  et  très-fugaces ,  la  plus  petite 

cause  les  altère,  tant  leur  tissu  est  délicat. 
Elles  sont  toutes  annuelles. 

J)umonti0  incrasaata  —  Ulva  incraaaeUa.  FL  Dan   •  • .  Oce.  'Europ.  Gall 
■  aoholifera  >       sobolijera,. .  .Id   ,•   Id. 

■     '  ventricosa.  Sp.   noy.  Tab.  4 ,  fig.  6   • .  Méditer.  GalL 

.  triquetra  (1)—  Ultfa  intemipta,  FI.  Fran   Oris  Occid.  Gall. 

4  Spec.  inédit». 

forme  cylindrique  des  tiges  et  des  rameaux ,  j  ai  cru  devoir  le  changer  et  dédier 

cette  }olie  thalassiophyte  à  mon  ami  J)elile  qui  le  premier  l'a  fait  eonnoitre. 
M.  D.  Turner  en  a  donné  une  mauvaise  figure  dans  son  Histoire  des  Fucus ,  et  l'a 
confondue  avec  mon  fucua  acanihophorua  qui  en  diifere  par  plusieurs  caractères. 

(1)  La  Dumoniia  triquetra  ̂   oomq^une  sur  les  cÂt^s  de  France ,  pourra  former 

par  la  suite  un  genre  particulier ,  très -voisin  des  alcyonidiées ,  et  auquel  oa 
• 
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9e.  Genre.    GIGARTINA  (i). 

FrUctif.  Tubercules  sphériques  ou  hémisphériques,  ses- 

siles ,  gigartins  (  remplis  d'une  substance  mucilagineuse  à 
demi^transparente\  Tige  constamment  cylindrique. 

Fructif.  Tubercula  sphœrica  aut  hemisphœrica  ̂   sessilia, 

gigartina  (  substantià  mucilagînosa  et  semipellucida  re- 

pleta).  Coulis  ter  es. 
Observ.  Presque  toates  les  gigartines  ont  été  classées  par  Rolh  dans  le  genre 

réunira  plusieurs  floridées  non  décriles^  et  originaires  des  mers  équatoréales. 

Des  observations  que  )e  me  propose  de  faire  sur  la  dumontie  triquetre  vivante 

lorsqu'elle  reparoîtra  sur  nos  côtes ,  me  décideront  peut-être  à  la  séparer  des 
dumonties  dans  mon  species. 

(i)  Roth  et  quelques  autres. naturalistes  ont  classé  dans  le  genre  ceramium  la 

plupart  des  gigaffines  et  des  plocamies  et  Içs  ont  confondues  avec  les  thalas^ 

siophytes  articulées  :  il  est  facile  cependant  de  distinguer  les  plantes  marines 

contractées  ou  cloisonnées  de  celles  qui  sont  articulées.  Si  Ton  coupe  longitu- 
dinaleraent  une  tige,  un  rameau,  une  feuille  des  premières,  la  substance  ou  le 

tissu  n'est  pas  interrompu,  il  est  toujours  homogène.  Les  contractions  varient 
beaucoup  dans  les  individus  de  la  même  espèce,  ainsi  que  les  cloisons;  quelque 

fois  les  unes  et  les  autres  sont  si  fortes,  si  apparentes,  que  la  plante  paroit 

parfaitement  articulée  ;  mais  aucune  Horidée  cylindrique  n'est  exempte  de 
quelque  contraction  ou  cloison,  principalement  aux  extrémités;  certaines, 

comme  la  gigartine  articulée  et  les  espèces  congénères,  en  offrent  depuis  la 

racine  jusqu'au  sommet.  Je  crois  que  les  contractions  ne  commencent  k  se 
former  que  lorsque  la  plante  est  parvenue  à  un  certain  âge,  oni  bien  au  moment 

cil  les  fructifications  se  développent.  Il  semble  que  la  nature  forme  ces  étrangle- 

mens  pour  donner  de  la  solidité  au  tissu  de  ces  plantes ,  ou  pour  retarder  la 

marche  des  fluides,  leur  faire  subir  une  élaboration  plus  conrplète,  en  les  sou- 

mettant plus  long-  temps  à  l'action  vitale,  et  par  ce  moyen  les  rendre  aptes  à 
former  ou  k  dérelopper  les  organes  destinas  k  la  reproduction. 

Je  n'ai  point  séparé  les  floridées  contractées  des  floridées  cloisonnées,  parce 
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ceramium,  M.  de  Gandolle  en  a  placé  plusieurs  parmi  les  ulyes ,  beaucoup  d'autres 
botanistes  les  ont  considérées  comme  des  fucus. 

L'organisation  ressemble  à  celle  des  autres  floridées.  Au  centre,  un  tissu  cel- 

lulaire grand  et  régulier,  entouré  d'une  petite  couche  de  tissu  cellulaire  à 

mailles  très -petites,  faisant  peut-être  fonction  d'écorc^,  et  dont  la  surface  se 
cbange  en  un  épiderme  très-mince.  Dans  quelques  espèces,  lorsque  la  plante  a 

fini  sa  croissance,  cet  épiderme  s'enlève  avec  la  plus  grande  facilité  au  moyen 
de  la  macération. 

Quoique  la  forme  de» gigartines  yarie  beaucoup,  les  fructifications  présentent 

toujours  les  mêmes  caractères;  elles  ne  diffèrent  que  par  la  grandeur,  quelque- 

fois égale  à  celle  d'une  graine  de  radis,  d'autrefois  si  petite  qu'elle  est  presque 
invisible.  Plusieurs  espèces  offrent  la  double  fructification  particulière  à  une 

grande  partie  des  floridées ,  on  ne  la  trouve  jamais  sur  les  thalassiophytes  arti- 

culées ',  caractère  essentiel  à  ajouter  à  ceux  qui  séparent  c&  deux  grandes  divisions. 
La  couleur  présente  les  nuances  les  plus  brillantes  lorsque  les  gigartines  ont 

été  exposées  à  Taction' de  l'air,  de  la  lumière,  etc.;  vivantes  elles  sont  d'un 

qu'elles  se  lient  entre  elles  par  une  foule  de  caractères,  et  que  souvent  la  même 
espèce  offre  des  cloisons  et  des  contractions.  Certaines  sont  entièrement  cloi- 

sonnées, d'autres  n'ont  des  cloisons  que  dans  les  tiges,  ou  dans  les  rameaux, 

ou  dans  leur  partie  supérieure;  quelques-unes  n'offrent  ce  caractère  que  dans 
leur  jeunesse,  souvent  les  membranes  qui  forment  le^  cloisons  disparoissent 

avant  d'arriver  au  centre  de  la  plante  ;  enfin  la  même  espèce  a  quelquefois  des 

cloisous,  et  d'autrefois  elle  n'en  a  pas  même  l'apparence.  Je  ne  doute  point  que 
les  cloisons  ne  soient  destinées  aux  mêmes  fonctions  que  les  étrauglemens  dont 

j'ai  déjà  parlé. 
Dans  toutes  ces  plantes,  l'épiderme  et  le  tissu  cellulaire  immédiatement  situé 

au-dessous  ne  sont  point  interrompus  par  des  nodosités ,  tandis  que  dans  les 

tbalassiopbj^tes  articulées,  le  tissu  semble  à  cbaque  nœud  changer  de  forme  ; 

l'épiderme  est  a  peine  sensible,  la  couleur  cbange  de  nervure  à  chaque  articu- 

lation; l'organisation  intérieure  ainsi  que  la  fructification  sont  plus  simples; 

enfin  le  dernier  caractère  est  celui  de  la  double  fructification  que  l'on  n'observe 
jamais  sur  les  tbalassiophytes  articulées  et  que  1  on  trouve  souvent  sur  les  tba- 

lassiopbytes  cloisonnées. 

Il  existe  des  plantes  marines  à  couleurs  vertes  on  olivâtres  qui  ont  également 

les  tiges  ou  les  rameaux  fortifiés  par  des  cloisons.  Les  caractères  qu'offrent  les 
fructificati<lkis  de  ces  végétaux..,  réunis  À  ceux  delà  couleur,  les  éloignent  des 

genres  qui  composent  la  brillante  famille  des  floridées. 



i36 ANNALES    DU    MUSEUM 

ronge  purparln  plus  ou  moins  foncé  :  cette  couleur  dans  quelques  espèces    esl 

extrêmement  fugace  et  s'altère  avec  la  plus  grande  facilité. 
Plusieurs  de  ces  plantes  offrent  une  grande  quantité  de  variétés ^  je  doute  oe- 

pendaùl  que  toutes  celles  que  Daw-Turner  a  réutiies  à  aon  fucus  confervoides  lui 
appartiennent,  principalement  les  méditerranéennes  dont  plusieurs,  à  ce  qae  je 
crois,  deyroient  former  des  espèces  particulières.  Ce  savant  botaniste  a  réuni 

également  les  F.  vernicularis  et  uvarius  ;  ces  deux  thalassiophytes,  que  j'ai  trou*' 

vées  vivantes  et  en  grande  quantité,  la  première  sur  les  côtes  de  i'Océaa ,  la 
secondél*sur  celles  de  la  Méditerranée,  diffèrent  constamment  par  la  fructifica- 

tion et  la  forme  des  feuilles. 

Les  gigartines  sont  en  général  annuelles.  # 
Pour  aideivà  la  détermination  des  espèces  et  à  cause  de  leurs  caractères ,  je  les  al 

divisées  en  trois  sections  qui  formeront  peut-être  par  la  suite  trois  genres  distincts. 

i'^".   Section. 

G.  à  feuilles  distinctes. 

G.foliîs  distinctis. 

Gigartina  uvaric^  —  Fucus  uparius,  Esper  ;  icon.. . .  •       Méditer.  Gall. 
  ouataySjp.  nov.  Tab.  4,  fig.  7       Nouv.  Holl, 

'Uemùcularis*  T.  4,  fig.g  et  lO.  Fucus  permicularis.  Gm.  Hist.  Oc.  Sur.  Gall. 

dasyphylla!^     dasyphyllua.  Turn.  Hîsl . .  Id . . . .  W. 
— —  tenuissinuL*  — —  tenuissimus   Id   Id . . . .  Id. 

  pedunculata    pedunculatus   Id   Id . . . .  Id. 

subfusca^  — —  suhfuscus   Id. . . .  .Id. . .  .Id. 

a*.    Section. 

G.  à  feuilles  nulles.  Tiges  et  rameaux  sans  contractions. 

G,  folîis  nullis.  Caules  et  rami  absque^  contractionibus. 

Gigartina  confervoïdes* -^  Fucus  conferuoides.  Tarn.  Hist.,  Mar.  Europ.  Gall. 
"■    ■  Jlagelliformis  ■     ̂ ^  flagettiformis   Id   ,Id   Id, 

■  -  scorpioîdes  *__  scorpioides.  FI.  Dan..  • ..... .Id   Id. 
■    "         purpurascens      *   -  purpurascçns.  Turn.  Hist   Id   Id. 
i     "—  plicata    plicatus   Id   id   Id. 
»  acicularis  i        acicularis   Id   Id.  • , . .  .Id. 
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Gigardna  mintaia  —  Fucua  miniatua.  Drap.  ined.  (1).   Médit, Gall. 
'  tenax  ■  ■  ■  '     tenax.  Tum.  Hîst.   

^''-^■- lichenoîdes   lichenoïdes.  Ad   :   

-* —  /leiminthochorton  —  helminthochorton.  LaTourr.  J'.  Ph.  (a).  Mar.  Eur.  G. 
.    wrigthii       wri'gthiL  Turn.  Hisl   
—   •  rotunda      ■    ■         rottmdus..'. . . .  .Id."   Oce.  Earop.  GalL 
  gHffithaii  ̂ ^.—^griffithsiL. .  !. .  Jd   Id..  !. . .  .Id. 
'   piatillata    piatillcUua   Id.    .Id    .Id. 
  'iœdii*  Tab.4^%  11. Facua  tœdii,  .Id.. . .  ̂    Id.. . . . .  .Id.. 
■'"""■■  muricata  ,   muricatua,  Gmel.  Hîst   Ind.  Orient. 

3*.     S  E  C  T  I  O  N. 

G.  à  contractions  visibles. 
G.  contractionibus  uisibilibus. 

GigartÎTia  capillaria*  —  Fucua  capillaria.  Tarn.  Hist. .  ; . . .  Oce.  Europ.  Gall. 
— ^— _  clavelloaa"^        claveUoaua   Id   Id   Id. 
•   kaliformià^      — :   kaliformia   Id.    .Icf   Id. 
  articuldta'^      —   ■  *■■  articulatua, .  ..Id   Id   Id. 
  opuntic^    opuntia   Id   Id. .....  .Id. 

■  ■■■     piloaa  'eœamtoaua.  Ner.  Brit.   Id. . .  . .  .Id. 
-"-"— pygmœa.  Sp.  nov.  Tab.  4 ,  fig.  12  et  i3   Oris  Occid.  Gall. 

i5  Spec.  ineditds. 

10e.   Genre.    PLOCAMIUM. m 

Fructif.  Tubercules  un  peu  gîgartîns.  Tiges  et  rameaux 

comprimés  avec  les  extrémités  cloisonnées. 

Fructif.  Tuhercula  suhgigartina;  coulis  ramique  com-- 
pressîy  extreimtcbtibus  septiferis. 

Obsbev.  Les  plocamies  riralisent  avec  les  gélidies,  les  délesseries^  etc.^  de 

(i)  Drapamaùdf  professeur  d'histoire  natarelle  à  Montpellier ,  enlevé  aux 

sciences  par  uqe  mort  prématurée^  m'avoit  envoyé  cette  plante  sous  ce  nom. 
(a)  La  Tourreltc.  Journal  de  Physique,  178a,  septembre,  tab.  1 ,  ûg.  1 ,  10.    • 
20.  18 
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grâce  dans  le  port ,  de  délicatesse  dans  la  forme ,  et  de  Tarîété  dans  les  couleurs. 
Ces  plantes  semblent  lier  les  thalassîophjtes  non  articulées  aTec  celles  qui 

sont  articulées,  par  plusieurs  caractères;  mais  ceux  qui  servenl  à  les  distinguer 

empêcheront  toujours  de  confondre  entre  elles  les  plantes  marines  de  ces  deux 

grandes  dÎTisions; 

L'organisation  diffère  peu  de  celle  des  gigartines;  c'est  dans  la  partie  que  je 

compare  à  l'écorce  à  cause  de  sa  situation  que  l'on  obserre  le»  cloisons';  le  centre 
est  un  tissu  cellulaire  continu,  dont  le  diamètre  diminue  en  s'approcbani  des 
extrémités  qui  sont  entièrement  cloisonnées.  Les  jeunes  indiridus  présentent 

quelquefois  ce  dernier  caractère  dans  toutes  leurs  parties.  Les  tiges  et  les  ra- 
meaux sont  comprimés;  une  seule  espèce  fait  exception  à  cette  règle ,  elle  a  une 

tige  et  des  rameaux  à  trois  côtés,  ce  qui  loi  a  fait  donner  le  nom  de  triangulaire 

par  les  auteurs  qui  l'ont  décrite. 
Les  tubercules  sont  globuleux^  rarement  comprimés.  Bans  quelques  espèces 

ils  s'ouvrent  par  un  mouTcmeut  spontané  et  se  partagent  en  deux  ou  plusieurs 

ralvesà  l'époque  delà  maturité  des  graines.  Je  n'ai  jamais  observé  celait  cité 

cependant  par  Stackhouse,  Daw-Turner  et  d'autres  auteurs,  je  ne  serai  pas  étonné 

que  l'on  eut  pris  des  espèces  d'appendices  calici (ormes  qui  enveloppent  le  tu- 
bercule, pour  les-  débris  de  la  membrane  dont  il  est  formé. 

Les  ̂ ocamies  ne  se  plaisent,  en  général,  que  dans  tes  lieux  que  les  man^  ne 

découvrent  jamais;  souveut parasites  elles  ornent  les  tiges  des  thalassiopbytes 
vivaces. 

Elles  sont  toiltes  annuelles,  et  plusieurs  ne  vivent  que  peu  de  mois. 

Plocamium  maxillosum  — >  Fucus  maxiUoêUê.  Poir.  Enc  metb. . . .  Ind.  OrîenL 

■    I  aapUrùoîdes       ■  eupiihioides,  Turn.  Hist.   Id. 

"■  vulgare       .  ■     plocamium.  Gmel.  Hist.. .  Oce.  Europ.  Gall. 
  «^ tenellwn  ■  tenellus.  Talb  ?   

■     ■■  amphibiiim       amphibius,  Turn.  Hist. . . .  Ocel  Europ.  Gall. 

pipericarpos  , pipericarpos.  Poîr.  Enc.  metb...  Ind. Orient. 

■  plumosum             ■     plumosus.  Turn.  Hist.. .  ••  Bfar.  Europ.  GalL 

— — — —  aaparagoidea — '•   asparagoïdes*,.\A   Oc.  Eur.  Galh 
■  rmfertw» T. 5, f.  i,aet3.  Fucus  crisialus.fierh,  Linn.. .  Id..  .Id. 

  trianguktre  "  ■■    ̂   trianguiaris.  Tûm.  Hist .  Antill. 

8  Spec.  ineditae. 
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ne.  Genre.   CHAMPÎA  {i). 

Fructif.  Capsules  nombreuses  presque .  ovoïdes ,  situées 

daus  des  papilles  qui  s'élèvent  de  la  tige  et  des  rameaux. 
Fructif.  Capsulœ  Tnumerosœy  suboi^oideœ ,  in  papillis 

e  coule  ramisque  surgentihus  immersœ. 

Observ.  Ce  genre  a  été  dédié  par  ThanT>erg  4  M.  Merteiis,  professeur  de 

Jthilosopbîe  k  Brème,  que  j'ai  déjà  cité  comme  trës-savant  dans  la  connoissance 
des  tbalassiophytes,  et  aiiquel  je  dois  une  grande  quantité  de  belles  espèces,  et 

de  bonnes  obserrations  sur  leur  nomenclature;  mais  Wildenow,  long -temps 
ayant  Thonberg,  aroit  donné  le  m  Ane  nom  à  un  groupe  de  plantes  de  la  famille 

des  fougères,  et  son  genre  a  été  adopté  par  les  botanistes.  M.  Desreaux,  mon  ami, 

ajant  proposé  celui  de  champia^  en  remplacement  de  merteusia,  j'ai  cru  devoir 
le  conserrer,  M.  Deschamps,  à  qui  il  est  dédié,  étant  reconnu  comme  un  ex- 

cellent botaniste  par  tous  ceux  ayec  qui  il  a  été  en  relation  ̂   bonheur  que  je 

n'ai  pu  avoir.  Le  genre  cHampîa,  publié  dans  le  troisième  fascicule  des.CcUalecta 

boianica  de  Roth  sons  le  nom  de  merieusia ,  est  composé  d'une  seule  espèce  qui 
difière  des  autres  plantes  marines  par  la  situation  de  la  fructification ,  et  par  les 

modifications  que  présente  l'organisation  des  tiges  et  des  rameaux.  Ces  parties 
sont  presqu'entièrement  cloisonnées ,  et  oCrent  quelques  étranglemens  à  des  dis- 

tances variables.  Des  toufies  de  petites  papilles  s'élèvent  presque  toujours  de  c6s 
étranglemens,  elles  sont  snbnlées^  varient  dans  leur  grandeur,  et  ressemblent 

quelquefois  à  de  jeunes  rameaux.  D'après  Rolh,  c'est  pruicipalement  dans  ces 

papilles  que  l'on  trouve  les  corpuscules  reproductifs. 
La  couleur  de  cette  plante  lorsqu'elle  est  vivante,  m'est  inconnue  ;  dans  les 

herbiers  elle  paroit  d'an  olive  terne,  mêlé  d'nne  nuance  rougeâtre. 
Elle  est  originaire  du  Cap  de  Bonne* Espérance  et  paroit  annuelle. 

Champia  lumbricàlis  —  Merieusia  lunibricalia.  Roth ,  Cat.  both. 

(1)  Ce  genre  paroit  intermédiaire  entre  les  deux  grandes  divisions  des  tha- 

lassiophytes  articulées  et  non  articulées.  Je  l'ai  placé  provisoirement  avec  les 

dernières,  je  n'ose  assurer  cependant  qu'il  leur  appartienne,  faute  de  pouvoir 
observer  cette  plante  vivante  on  sur  de  beaux  échantillons. 

18*
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SUITE  DE  LA  DESCRIPTION 

DE  L'ÉCOLE  D'AGRICULTURE  PRATIQUE. 

Continuation  du  Mémoire  sur  les  Clôtures  (i) , 
dixième  et  dernier  Mémoire, 

PAR  A.    THOUIN. 

DEUXIEME   SECTION. 

DES    PALISSADES; 

iJES  palissades  sont  des  clôtures  intérieures  destinées  plus 
paiticulièrement  à  diviser  des  parties  de  jardins  de  différentes 
sortes,  soit  pour  Futilité,  soit  pour  Tagrément. 

Sous  le  rapport  de  Futilité^  les  palissades  servent  à  établir 
un  ordre  favorable  aux  divers  genres  ou  sortes  de  cultures 
qui  exigent  les  mêmes  travaux  et  la  même  assiduité  de  soins  - 

et  qu'il  est  plus  facile  de  leur  donner  en  les  réunissant;  à 
garantir  du  soleil  et  du  vent ,  les  végétaux  qui  sont  Tobjet 
des  cultures;  à  les  défendre  contre  les  animaux  nuisibles  et 
à. les  préserver  de  la  main  de  Thomme  souvent  non  moins 
à  craindre. 

Sous  le  rapport  de  Tagrément,  elles  offrent  l'avantage  de 
pouvoir  multiplier  les  promenades  dans  le  même  espace  de 

<i}Voyea  le  lome  19,  pag.  453  de  ces  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
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terrain,  de  les  varier  et  de  les  diversifier;  de  cacher  des  as- 

pects q«i  déplaisent,  à  la  vue,  tels  que  des  murs,  des  coupes 

de  terrains  nus  et  arides  ;  de  ménager  des  surprises  inatten- 

dues et  par  cela  même  d'autant  plus  agréables  et  plus  pi- 
quantes; et  enfin  de  faciliter,  en  Içur  donnant  leé  directions 

convenables,  Fexercice  utile  de  la  promenade,  pendant  les 

grandes  chaleurs  et  par  les  vents  froidj^. 
Si  Ton  considère  ensuite  la  forme  variée  du  feuillage  des 

divers  sujets  qui  composent  les  palissades,  les  teintes  nom- 
breuses et  diversifiées  de  leur  verdure  ,  la  couleur,  Téclat 

et  la  multitude  des  fleurs  dont  la  plupart  d'entre  eux  sont 
couverts  dans  différentes  saisons  et  Fodeur  suave  que  ces 

fleurs  répandent ,  onaurauneidée  deFagrémentque  peuvent 

procurer  les  palissades. 

Cest  dans  les  jardins  et  les  parcs  du  genre  symétrique 

qu'elles  sont  particulièrement  employées.  Elles  séparent  les 
parterres  des  parties  destinées  à  la  promenade ,  en  bordent 

les  allées,  forment  des  contre-allées,  encadrent  les  massifs 
de  plantation,  les  bosquets,  les  boulingrins,  les  cloîtres;  elles 

établissent  les  labyrinthes,  les  théâtres,  les  amphithéâtres, 

les  péristiles  de  verdure  et  autres  formes  tirées  de  l'architec- 

ture. On  s'en  sert  aussi  pour  terminer  des  points  de  vue  et 
former  des  perspectives. 

On  peut  diviser  les  palissades  en  trois  séries  principales, 

savoir:  en  palissades  estivales,  automnales  et  hivernales,  eu 

égard  à  la  saison  dans  laquelle  elles  produisent  le  plus  giynd 
agrément  dont  elles  sont  susceptibles. 

Ce  n'est  que  parmi  les  végétaux  à  tige  ligneuse  qu'on 
trouve  les  sujets  les  plus  propres  à  former  des  palissades  et 
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particulièrement  dans  les  sous- arbrisseaux,  les  arbrisseaux 
et  les  arbres.  Parmi  ceux-ci,  ceux  idont  les  racines  sont  pivo- 
tantes,  qui  ont  la  faculté  de  croître  en  lignes  serrées^  dont 

les  feuilles  alternes  sont  de  petite'  étendue,  doivent  être 
choisis  de  préférence  ,  tant  pour  la  durée  des  clôtures  que 

pour  l'agrément  de  la  tonture  et  réconomie  du  terrain. 

SëEIE     ire. 

Palissades  estwales. 
« 

Cest  ainsi  que  Ton  nomme  celles  qui  ont  une  belle  ver- 
dure dès  le  printemps,  qui  la  conservent  pendant  Tété  , 

perdent  leurs  feuilles  à  l'automne  et  en  sont  entièrement 

dépourvues  l'hiver. 
E temple  i5'.  (i).  Chamerisîer  de  Tartarîe  {^léonicera  Taiarica,  L.  ). 
Ce.sous-arbrisseau  croit  très-vite',  sa  Terdure  est  tendre  et  hâtire,  ses  flears 

nombreuses  et  printanmëres,  de  couleur  de  chair ,  produisent  an  bel  effet.  Il 

souffre  aisément  la  tonture  et  se  garnit  bien  dans  toutes  ses  parties.  Il  doit  être 

tondu  trois  fois  par  an. 

Exemple  a'.  Cytise  à  feuilles  sessiles  {ÇyMsus  seasilifoliuSf  L. }. 
Cet  arbuste  croiw moins  yite  que  le  précédent;  sa  verdure  foncée  est  agréable. 

11  s'élève  à  4  pieds  de  hant  environ.  Ses  fleurs  égalemeat  nombreuses  et  d'un 

beau  jaunC;  viennent  à  la  fin  du  printemps  et  durent  une  partie  de  l'été.  Les 
abeilles  les  vechercbent  avec  empressement  et  jses  tentures  sont  mangées  par  les 
bestiaux. 

Exemple  3*.  Erable  de  Tartarie  (  ̂cer  Tataricum ,  L.  ). 
Petit  arbre  qui  aime,  les  terrains  meubles^  un  peu  humides/dans  les  régions 

du  centre  et  du  nord  de  la  France  ainsi  que  de  l'Europe*  H  souffre  sans  peine  la 
a 

(i)  Ces  exemples  occupent  deux  niitres  4e  longueur  de  pUacbes  d'im  mixte  de  large, 
et  ont  enTiron  3  décimètres  d'épaisseur  sur  une  hauteur  moyenne  d'un  mètre  et  demi.  La 
plupart  des  individus  qui  les  composent  ont  été  plantés  en  mars  i8o6.  Ceux  dont  la  planta- 

tion est  d'une  date  plus  rapprochée  seront  indiqués. 



d'histoire    nAtuhellb.  143 
ionture>  se  garni  t. bien  du  pied  ;  offre  une  belle  yerdnre  trës<- printannière  et  de 

jolis  boargeons  d'ane  teinte  rosée.  Mais  son  feaillage  opposé  est  un  peu  large 
pour  la  tonture. 

Exemple  4*. Micocoulier  d*Orîcnt  {Cekis  Toumefortii,  Lamk.  ). 

C'est  une  des  meilleures  palissades  et  en  ihéme  temps  la  plus  propre  et  la  plus 
serrée  \  elle -retient  la  poussière  et  même  arrête  le  yent.  Elle  souffre  parfaitement 

la  tonture  la  plus  rigide ,  n'a  que  peu  d'épaisseur^  et  offre  de  la  résistance  aux 
animaux  et  même  aux  hommes.  Elle  réussit  dans  les  terraids  de  médiocre  qualité > 

de  nature  sèche,  et  aux  exposition»  très-*chaudes  dans  le  centre  et  le  midi  de  la 

France  et  de  l'Europe. 

Exemple  5*.  Securidaca  des  jardiniers  (  Coronilla  emerus,  L.  ). 

Arbuste  à  feuillage  léger,  d'une  verdure  glauque;  ses  fleurs  rouges  et  jaunes 
sont  très -abondantes  yers  la  fin  du  printemps.  Il  souffre  bien  la  tonture  et  est 

très'propre  à- former  de  fort  jolies  palissades,  basses^  dans  le  centre  et  le  midi  de 
la  France,  en  terrain  meuble  et  un  peà  humide,  mais  elles  ne  durent  pas  plus 

de  six  ou  huit  ans  bien  garnies.  ^ 

Exemple  6^.  Obier  des  bois  (  Fiburnum  opulus,  L.  ). 
Cet  arbrisseau  a  les  feuilles  trop  larges  pour  une  belle  tonture;  il  pousse  très- 

rapidement,  fleurit  peu  lorsqu'il  est  tondu ,  se  dégarnit  du  pied  et  occupe  beau- 
coup de  place.  Tout  cela  doit  le  faire  rejeter  des  palissades.  Il  peut  être  employé 

très -agréablement  dans  les  lisières  et  les  massifs  de  plantations  dans  le  nord  et 
le  centre  de  la  France,  en  terrain  substantiel,  et  humide. 

Exemple  7%  Rosiers  sana.  épines,  mélange  de  plusieurs  espèces  et  yariétés 

(  fiçsa  inermie  )» 

Ces  afbofttes  croissent  très-y i te ,  fleurissent  agréablement,  et  offrent  une  yer*- 

dure  nuancée,  amie  de  l'œil.  Mais  ils  tracent  beaucoup  du  pied  et  se  dégarnissent 
parp]ace.  Il  yaut  mieux  les  mélanger  ayec  des  arbrisseaux  qui  lea  soutiendront 

et  dont  ils  garniront  la  base. 

•   Enemplê  8*.  FiamliMier  adorant  (MubuB  odàraiua^  L.]. 

Il  est  difficile  d^emplôyer  cet  arbuste  à  former  des  palissades  parce  que  ses 

feuilles  sont  trop  rares  et  trop  larges  pour  la  tonture,  que  d'ailleurs  il  trace 
beaucoup  de  sa  souche  et  que  ses  tiges  étant  bisannuelles  et  trisannuelles  dé- 

garnissent la  ligne.  Mais  il  est  très-propre  à  garnir  les  bordures  des  bosquets,  les 

lisières  de  plantations  et  les  massifs  d'arbustes,  ou  w^  grandes  et  belles  Heixrs 

couleur  de  rose ,  jètent  de  l'agrément. 

.  • 
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Exemple  9*.  Robinier  de  la  Daurîe  (  Rohinia  Aliagana  ,  l'Her.  ).  Planté  en. 
mars  1812. 

,  Cette  espèce  est  un  sous  -  aibrîsseau  d'un  feuillage  glauque  et  léger,  dont  les 

fleurs  printannières  d'un  beau  jaune  et  trës-nombreuses  ,  produisent  un  fort  bel 

efiet.  Il  est  très-rameux  et  paroît  propre  à  former  de  jolies  palissades  dans  le  nord 

et  le  centre  de  la  France  en  terrains  meubles  et  frais. 

Exemple  lo'.  Cbamerisîer  noir  {Lonicera  nigra,  L.). 

Quoique  cet  arbuste  soit  originaire  des  Alpes,  il  est  encore  peu  répandu  dans 

les  pépinières.  Ses  tiges  très-»rapprocliées,  son  feuillage  d'un  beau  vert  et  ses 
nombreuses  fleurs  blancbes  printannières  suivies  de  baies  noires,  le  rendent  très- 

propre  à  former  de  petites  palissades  d'appui. 

Exemple  il*.  Amelancbier  du  Canada  (  CrcUœgm  racemosa^  Lamk.). 

Ce  sous-arbrisseau  a  l'inconvénient  de  tracer  beaucoup  de  son  pied,  de  s'em- 

pprter  de  sa  partie  supérieure  et  d'ofi'rîr  un  feuillage  très -appétissant  pour  un 

grand  nombre  d'insectes  qui  le  dévorent  au  milieu  de  Tété.  Cependant  il  forme 

d'assez  jolies  palissades.  Mais  il  est  plus  avantageux  de  le  laisser  croître  en  touffes 

dans  les  massifs  et  sur  les  lisières  des  bosquets  où  ses  nombreux  corjmbes  de 

fleurs  blancbes  et  ses  fruits  noirâtres  jètent  de  la  variété  au  printemps  et  pen- 

dant l'été. 

Exemple  12*.  Olivier  de  Bobéme  (  Eleagnus  anguatifolia ,  L.  ). 

Le  feuillage  cotonneux  et  blanchâtre  de  ce  petit  arbre,  ses  nombreuses  ra- 

milles et  ses  abondantes  petites  fleurs  jaunes  très-odorantes,  le  rendent  propre  & 

former  des  palissades  d'agrément ,  surtout  dans  les  jardins  du  midi  de  la  France. 
Il  aime  les  terrains  meubles  et  substantiels  et  les  expositions  chaudes.  Dans  la 

partie  du  centre  de  ce  pays,  ses  jeunes  rameaux  gèlent  par  des  froids  de  8  à  10 

degrés  ;  d'ailléiirs  il  se  maintient  garni  d^ns  toutes  ses  parties  et  souffre  bien  le$ 
toniures. 

Exemple  iS*.  Spiraea  à  feuilles  d'obier  (  Spirœa  opidifolia ,  L.  ). 
Cet  arbrisseau  est  plus  propre  à  garnir  les  lisières  des  plantations  et  à  former 

des  brise-vents  qu'à  établir  des  palissades  durables.  Cependant  lorsqu'on  le  main- 

tient par  des  tontures,  les  palissades  qu'il  forme  se  conservent  bien  garnies  pen- 
dant huit  ou  (lix  ans,  fleurissent  agréablement  et  présentent  de  très-belles 

masses  d'une  verdure  gaie. 

Exemple  i4**  Pommier  odorant  {^Malua  hyhnda ,  L.  ). 
Les  Palissades  formées  de  ce  petit  arbre,  se  maintiennent  bien  garnies  dans 

tonte  leur  étendue  et  sont  très-durables;  Quoique  tondues  sévèrement ,  elles  pro- 
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flaiseDt  encore  an  assez  grand  nombre  Je  belles  fleurs  couleur  de  chair  et  offrent 

une  trës-belle  verdure.  liCS  climats  du  nord  et  du  centre  de  la  France  paroîssent 
élre  favorables  à  cette  espèce  |  et  les  sols  meubles  substantiels  et  frais ,  ceux  o& 
il  réussit  le  mieux. 

Exemple  i5^.  Spiraea  à  feuilles  de  millepertuis  (Spirœa  hypericifoUa ,  L,), 

l'une  des  plus  jolies  palissades  d'appui  de  cette  série^  lorsqu'elle  est  plantée  en 
terrain  meuble  et  bumide  dans  le  midi^  frais  dans  le  centre^  sec  et  chaud  dans 

le  nord  de  la  France.  Elle  se  couvre  au  printemps  de  petites  fleurs  blanches^  et 

elle  reste  d'une  verdure  gaie  pendant  toute  la  belle  saison.  IÇlle  soufire  la  tonture 
au  cîseau  y  la  plus  rigide ,  occupe  peu  de  place  et  dure  long-temps. 

Exemple  16*.  Seringat  odorant  {PhiladelphuscoroTiarius,  L.  ). 
Cle  sous-arbrisseau  rais  en  palissade,  fleurit  peu,  perd  ses  feuilles  de  bonne 

heure,  se  dégarnit  du  bas  et  occupe  beaucoup  de  largeur.  Cependant  en'  le  ton- 
dant de  près  ̂ t  en  le  rapprochant  tous  les  quatre^u  cinq  ans  on  parvient  à  en 

former  d'assez  jolies  clôtures.  Mais  il  ne  peut  être  employé  avec  plus  d'agré- 

ment qu'à  garnir  la  ligne  du  milieu  des  platebandes  des  grands  parterres  et  les 
lisières  des  bosquets. 

Exemple  17*.  Fusain  g6\eux(^Eifonymus  verrucoaus^  L.  )• 

Oui  arbrisseau  qui  n'avoit  point  encore  servi  à  faire  des  palissades  est  un  de 
ceux  les  plus  propres  à  les  former  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France ,  en 

terrains  meubles  et  substantiels.  Il  souffre  la  tonture ,  se  maintient  garni  dans 

toutes  ses  parties,  et  offre  ̂ une  belle  verdure  pendant  le  printemps  et  l'été;  ses 

feuilles  deviennent  purpurines  à  l'automne  et  ses  fruits  nombreux  d'un  rouge 
vif,  produisent  de  l'agrément  jusqu'au  commencement  de  l'hiver»  * 

Exemple  i8^.  Lilas  ordinaire |  variétés  :  pourpre^  blanc  et  violet  {Syringa 
lilac^  L«  vcar,  purpurea^  alba  et  uiolacea  )• 

Les  feuilles  de  ce  grand  arbrisseau  sont  trop  larges  pour  la  belle  tonture  :  il 

les  perd  souvent  en  été,  trace  beaucoup  du  pied,  occupe  trop  d'espace  en  palis- 

sade et  iie  fletirit  que  très-peu  lorsqu'il  est  tondu  annuellement.  Sa  destination  . 

la  plus  ordinaire  est  d'entrer  dans  les  lisières  des  plantations^  de  former  des 
brise-vents  et  de  composer  des  massifs;  alors  on  jouit  de  la  forme  de  ses  Ijjplles 

cépées  et  de  toute  la  magnificence  de  ses  fleurs. 

Exemple  19'.  G)rnouiller  à  écorce  rouge  (  Cornus  àlba,  L.).  ^ 

Quoique  cette  palissade  ait  le  feuillage  un  peu  grand ,  qu'elle  occupe  beaucoup 
de  place  et  qu'elle  soit  difficile  à  maintenir  par  la  tonture,  cependant  elle 
offre  des  agrémens  qui  rachètent  tous  ces  défauts  et  ne  permettent  pas  de  la 

20. 

19 
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négliger.  Les  fleurs  blanches  dont  elle  se  couvre  an  printemps,  sa  belle  ver- 

dure en  été,  ses  jolies  baies  d'un  blanc  de  perle  à  Taulorane,  et  ses  tiges  couleur 
de  corail  en  hiver ,  la  rendent  très- pittoresque  et  fort  agréable  en  toute  saison. 

D'ailleurs  on  remédie  a  une  par  lie  des  inconvéniens  qu'elle  présente  en  la  toa— 
dant  Iroîs  fois  par  an  et  en  la  rapprochant  tous  les  cinq  ans. 

Exemple  20*.  Fontanesie  à  feuille  de  filaria  (  Fontanesia  phillireoides  ,  La  Bîl.  \ 

Ce  charmant  arbrisseau  du  Mont-Liban ^  et  dont  M.  La  Billardiëre  a  fait 

présent  à  l'Europe ,  est  très-propre  à  former  de  belles  palissades.  Elles  souffrent 

la  tonture,  occupent  peu  de  place,  se  maintiennent  ])ien  garnies  et  sont  d'une 
verdure  gaie,  sur  laquelle  tranche  agréablement  au  printemps,  de  jolis  épillets 

de  fleurs  très-blanches  accompagnées  d'étamînes  d'un  beau  jaune.  L'arbrisseau 
aime  les  terrains  meubles  et  substantiels  et  les  situations  chaudes.  Il  réussit 

dans  le  centre  et  le  midi  delà  France. 

Exemple  ai*.  Ketmie'de  Syfîe  (^Hyhiscus  syriacus ,  L.).  Planté  en  mars  1807. 

Cette  petite  palissade  ne  peut  guère  être  formée  que  dans 'le  midi  de  la 

France,  dans  un  terrain  frais  et  substantiel.  On  peut  encore  l'établir  dans  la 

région  du  centre  eniayant  soin  de  la  placer  dans  une  terre' meuble  à  l'exposition 
la  plus  chaude,  mais  malgré  cette  précaution  Parbuste  gèle  par  des  froids  de 

dix  degrés.  Du  reste  il  se  maintient  garni  du  bas,  souffre  la  tonture,  offre  une 

belle  verdure ,  et  produit  en  été,  beaucoup  de  grandes  fleurs  blanches,  violettes  et 

panachées,  fort  agréables,  qui  sont  très- recherchées  par  les  abeilles» 

Exemple  22*.  Cerisier  à  grappes  {Prunus  padus,  L.  ). 

Cet  arbrisseau  est  trop  grand,  trop  vigoureux  et  trop  traçant  pour  former 

des  palissades  d'appui.  Elles  occupent  beaucoup  de  terrain,  se  dégarnissent  du 
pied  et  perdent  la  plus  grande  partie  de  leurs  feuilles  après  la  tonture  d'été.  Sa 
véritable  place  est  dans  la  composition  des  bosquets ,  des  lisières  de  plantations 

et  des  brise-ventsw  Ses  nombreuses  fleurs  en  grappes  et  ses  fruits  d'un  beau  rouge 

y  jètent  de  la  variété  et  de  l'agrément. 

Exemple  23".  Symphorine  à  petites  fleurs  {Symphoricarpos parvlflora^  M.  P.  ). 

De  tous  les  arbustes ,  celui-ci  est  l'un  des  plus  propres  à  former  de  jolies  palis- 

sades d'appui.  Elles  sont  toujours  garnies  d'une  verdure  gaie,  émaillée  de  petites 
fleurs  rosées  fort  agréables.  Tous  les  terrains  un  peu  meubles  conviennent  à  cel 

arbuste  et  il  s'accommode  fort  bien  des  régions  du  nord  et  du  centre  de  la 
France. 

Exemple  24*.  Charme  de  Virginie  (  Carpinus  virginiang, ,  L,  ).  Planté  en  dé- 
cembre 1808. 
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Le  charme  ordinaire  est  infiniment  préférable  pour  établir  des  palissades» 

Celui-ci  est  plus  rare  à  rencontrer  dans  les  pépinières,  croît  plus  lentement^ 

souffre  difficilement  la  tenture  et  se  dégarnit  par  places.  Mais  il  peut  être  em- 

ployé dans  les  massifs  et  les  lisières  des  plantations  du  nord  et  du  midi  de  la 
France,  en  terrains  sableux  un  peu  frais.  » 

Exemple  25**.  Lilas  de  Perse,  les  deux  rariélés  li  feuilles  de  troëne  et  à  feuilles 
de  persil  (  Syringa  persica ,  L.  vai\  ligustrifolia  et  apUfolia  )• 

Le  mélangé  de  ces  deux  yarictés  offre  de  l'agrément  et  les  palissades  qu'elles 
forment  souffrent  bien  la  tonture  et  se  maintiennent  garnies  dans  toute  leur 

étendue.  Mais  elles  ne  donnent  point  ou  ne  donnent  que  très-peu  de  fleurs,  ce 
qui  fait  perdre  à  ces  arbustes  une  grande  partie  de  leur  mérite. 

Exemple  a6".  Millepertuis  à  odeur  de  bouc  (  Hypericum  hircinunij  L.  )• 

Parmi  les  palissades  estivales,  celle-ci  doit  occuper  un  des  premiers  rangs, 

tant  par  sa  belle  verdure  toujours  propre  que  par  ses  beaux  et  nombreux  pani- 

cules  de  fleurs  dorées  dont  la  partie  supérieure  est  couverte  pendant  l'été.  Mais 
pour  jouir  de  cet  agrément  il  convient  de  ne  tondre  le  dessus  de  cette  palissade 

qu'après  sa  floraison.  L'odeur  de  cet  arbuste  qui  n'est  rien  moins  qu'agréable  en 
fait  négliger  la  culture  dans  les  petits  jardins. 

Exemple  27".  Groseiller  des  Alpes  (  Ribes  Alpinutriy  L.  ). 

La  verdure  foncée  de  cette  palissade ,  le  peu  de  place  qu'elle  occupe  et  la  pro- 

priété qu'elle  a  de  se  maintenir  bien  garnie  de  feuilles  dans  toutes  ses  parties,  la 
rend  très-recommandable  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France^  oh  elle  peut 

élte  établie  en  lerrain  meuble  et  frais.  On  peut  l'employer  aussi  dans  le  midi 
en  la  plaçant  à  des  positions  ombragées. 

Exemple  28*.  Ragouminier  de  Canada  {^Prunus  canadensisy  L.  ). 

Le  petit  arbuste  qui  compose  celle-ci ,  se  dégarnit  du  pied,  pousse  lentement, 

souffre  difficilement  la  tonture  et  ne  a'élève  guère  qu'à  6  ou  7  décimètre^  de 

haut  ;  c'est  pourquoi  on  ne  l'emploie  pas  à  former  des  palissades.  On  le  -laisse 
croître  en  liberté  sur  la  première  ligne  des  massifs,  oii  il  produit  de  la  variété 

par  sa  belle  verdure,  par  la  multitude  des  jolies  fleurs  blanches  dont  il  se  couvre 

au  premier  printemps  et  par  son  port  pittoresque.  .Lorsqu'on  le  greffe  en  tète 
sur  le  prunier  il  forme  des  arbrisseaux  agréables. 

Exemple  29®.  Gainier  de  Judée  (  Cercle  siliquastrum  j  L.  ). 

Il  est  peu  de  palissades  estivales  qui  offrent  autant  d'agrément  et  d'avantages 

que  celle-ci.  Les  racines  de  l'arbre  dont  elle  est  formée  sont  pivotantes;  sc:s  branches 

garnies  d'un  grand  nombre  de  rameaux  se  croisent  et  s'entrelassent  de  manière  à 

19* 
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fermer  le  passage  aux  oiseaux  mêmes.  Son  feuillage  lisse  et  d'un  Iieau  yert  qui 
relient  pas  la  poussière, es(  rarement  attaqué  par  les  insectes;  enfin,  son  troue  y 

ses  branches  et  ses  ramilles  se  couyrent  au  printemps,  de  fleurs  lilas  éclatanfes  dans 

lesquelles  les  abeilles  trouTent  à  picorer  abondamment.  On  peut  établir  ces 

palissades  avec  succès  dans  les  terrains  secs  et  chauds  du  centre  et  du  midi  de  la 

France  *,  elles  réussissent  mal  dans  le  nord  de  ce  pays. 

Exemple  5o^  Bagnaudier  d'Orient  (  Colutea  orientatia,  Lamk.  ). 

Ce  sous-arbrisseau  forme  de  très -jolies  palissades  par  sa  yerdure  glauque  et 

toujours  nette,  par  ses  fleurs  orangées  et  ses  yessies  rougeâtres.  Ses  racines  sont 

pivotantes  et  occupent  peu  de  terrain,  mais  il  se  dégarnit  de  branches  par  le  bas 

et  l'on  est  obligé  de  le  récéper  tous  les  six  ou  huit  ans.  Il  ne  peut  être  employé 
à  cet  usage  que  dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France  dans  un  sol  calcaire  et  sec* 

JExemple  5i*.  Cornouiller  en  panicule  (  Cornus  paniculata  ̂   l'Her. }.  « 
La  yerdure  gaie  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  du  feuillage  de  ce  soos- 

arbrisseau ,  ses  pousses  rougâtres  et  ses  jolies  panicules  de  fleurs  blanches  pria- 

tannières  le  rendent  très-propre  à  former  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France 

des  palissades  d'été  fort  agréables.  Il  aime  les  terrains  meubles  ̂   substantiels  et 
un  peu  humides. 

Exemple  32*.  Genêt  blanchâtre  (  GenisUt  candicans ,  L.  ).  Planté  en  mars  i9i  2, 
ainsi  que  les  quatre  suivans. 

Ce  sous-arbrisseau  est  recommandable  par  sa  yerdure  blanchâtre  et  soyeuse 

et  par  ses  fleurs  d'un  beau  jaune  qui  se  succèdent  pendant  le  cours  de  l'été.  Ses 
racines  pivotantes  et  qui  occupent  peu  de  terrain  le  rendent  propre  aux  exposi«> 

tions  sèches  et  chaudes.  Mais  comme  il  péril  par  des  gelées  de  huit  à  dix  degrés, 

on  ne  peut  en  composer  des  palissades  durables  que  dans  le  midi  de  la  France. 

Exemple  33'.  Redoul  de  Provence  (  Coriaria  myrtifolia ,  L.  ). 

Cet  arbuste  qui  trace  beaucoup  de  sa  souche  et  ne  s'élève  qu'à  4  ou  6  déci- 
mètres, paroit  peu  propre  à  composer  seul,  des  palissades;  mais  en  le  mêlant 

avec  d'autres  avbrisseaux  qui  se  dégarnissent  du  pied  il  peut  être  employé  utile* 
ment  à  cet  usage  dans  le  centre  et  le-  midi  de  la  France,  dans  les  terrains  sub- 

stantiels et  frais.  Ses  feuilles  sont  d'un  beau  vert  luisant  et  l'écorce  de  ses  tiges 
sert  à  tanner  des  cuirs.  ^ 

Exemple  34*.  Âdelia  d'Amérique  (  Adelia  cicUodon ,  L.  )• 
Ce  joli  arbuste  introduit  depuis  peu  d'années  en  France,  par  André  Michaux, 

semble  propre  à  former  des  palissades.  11  est  très-rameux  dès  le  collet  de  s» 

racine  \  son  feuillage  petit,  abondant  et  d'une  verdure  gaie  est  fort  agréable.  Mais 
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comme  îl  craint  les  fortes  gelées,  ou  ne  peut  l'employer  que  dans  le  midi  et  le  ^ 
centre  de  la  France  dans  une  terre  meuble  et  aux  expositions  chaudes. 

Exemple  35\  Planera  crénelé  (  Planera  crenaia ,  aiU  Rhamnua  carpinifolius , 
Pallas  ). 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  arbre  de  Sibérie  ne  puisse  former  de  bonnes 

palissades,  lorsqu'il  sera  plus  multiplié  dans  nos  pépinières*  Il  est  presqu'aussi 

rustique  que  l'orme  ordinaire,  son  bois  est  aussi  dur  et  non  moins  propre  à 
faire  les  moyeux  des  roues  des  voitures.  Comme  il  ne  produit  point  encore  de 

bonnes  graines  dans  notre  climat,  on  Vj  multiplie  de  marcottes  et  de  greffes 
sur  Tormilie. 

'  Exemple  56".  et  dernier  de  cette  série. Sopliora  du  Japon  {Sophorajaponica,  lu). 
On  peut  espérer  que  cet  arbre  qui  devient  commun  dans  les  pépinières,  for- 

mera de  belles  palissades  et  même  des  haies  de  défenses  en  le  tenant  de  court 

par  la  tonture.  Son  feuillage  léger  d'un  très-beau  vert  n'est  pas  sujet  à  être  dévoré 
par  les  insectes  ni  mangé  par  les  quadrupèdes.  Son  bois  est  dur  et  propre  aux 

arts.  II  croît  dans  tous  les  terrains  et  &  toutes  les  expositions. 

X  Nota,  Ces  cinq  derniers  exemples  n'étant  établis  que  depuis  le  printemps  1 8 1  a , 
n'ont  pu  donner  encore  de  résultats  complets  sur  les  propriétés  et  le  mérite  des 

sujets  qui  Tes  composent.  Ce  que  nous  en  avons  dit  n'est  que  par  aperçu.  Uex- 
périence  fera  connoitre  ce  qu'il  y  aura  à  retrancher  ou  à  ajouter. 

Série    2^. 

•Palissades  automnales. 

Sous  cette  dénomination  sont  comprises  les  palissades  qui^ 

vertes  dès  le  printemps,  conservent  leurs  feuilles  jusqu'à  la 

fin  de  l'automne ,  une  partie  de  Fhiver ,  et  ne  les  perdent 

qu'à  l'époque  où  la  sève  se  mettant  en  mouvement  chasse 
les  vieilles  feuilles  pour  faire  place  aux  nouvelles. 

Exemple  i^.  Spirara  à  feuilles  lisses  [Spircea  lœvigaia  f'h.).  Planté  en  mars 
1806  ainsi  que  les  suivans. 

Cet  arbuste  de  Sibérie  n't'st  propre,  par  sa  stature peb  élevée,  qu'à  former 

de  grandes  bordures  ou  de  petiu^s  palissades  d'appui.  Il  occupe  un  certain  espace 
de  terrain;  mais  ses  nombreux  panicules  de  fleurs  blanches  au  printemps,  et  sa 
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belle  verdure  toujours  nette  pendant  neuf  à  dix  mois  de  l'année,  le  rendent 

très  -  agréable  pour  l'entourage  des  bosquets.  II  aime  les  terrains  frais  substan- 
tiels et  les  expositions  un  peu  ombragées. 

Exemple  2*^.  Buisson  ardent  {Mespilus  pyracantlia ,  h.). 

Pour  jouir  des  palissades  formées  de  cet  arbrisseau ,  il  faut  qu'il  soit  planté 
jeune  à  un  décimètre  de  distance,  rabattu  de  très- près  pendant  les  premières 
années  et  tondu  sur  les  côtés  deux  fois  par  an.  An  printemps  il  est  fort  agréable 

par  ses  fleurs  blanclies  odorantes;  pendant  l'été  par  sa  belle  rerdure,  et  pen- 

dant l'automne  et  une  partie  de  l'hiver  par  la  quantité  de  ses  fruits  de  couleur 
rouge  orangé. 

Exemple  3*.  Erable  de  Montpellier  {^Acer  Monspessulanum ,  L.  ). 
De  toutes  les  palissades  de  cette  série  celle-ci  est  sans  contredit  la  plus  agréable, 

la  plus  s<2Jide  et  celle  qui  dure  le  plus  long-temps.  Elle  occupe  peu  de  place  ̂   est 

si  serrée  qu'à  peine  les  plus  petits  oiseaux  peuvent  la  traverser,  et  sa  verdure  est 
fort  agréable.  Ce  petit  arbre  aime  les  terrains  calcaires  et,^les  expositions  les  plus 

chaudes.  Le  centre  et  le  midi  delà  France  sont  les  régions  qui  lui  sont  les  plus 
favorables. 

Exemple  4^  Jasmin  jaune  (  Jaaminum  friUicans  y  L.  )• 

Cette  palissade  touffue^  dont  la  verdure  gaie  est  émaillée  de  fleurs  d'un  beau 
jaune^  est  fort  agréable ,  mais  elle  ne  dure  que  huit  ou  dix  ans.  Ce  sous-arbrisseaU 

vient  de  préférence  dans  les  sols  meubles,  substantiels  et  frais  du  centre  de  la 
France. 

Exemple  5*.  Armoise  citronelle  (Artemisia  abrotanum ,  h. ')» 
Le  mérite  principal  de  ce  sous^-arbrisseau  réside  dans  l'agréable  odeur  de  citron 

que  répandent  ses  feuilles.  D'ailleurs  il  soufii*e  difficilement  la  tonture,  se  dé- 
garnit par  places  et  ne  vit  pas  plus  de  six  ou  huit  ans.  Il  aime  les  terrains  secs 

et  les  expositions  chaudes. 

Exemple  6'.  Cotise  velu  (  Cytisus  hirsutus ,  L.  ). 

Ce  très-joli  arbuste  qui,  abandonné  à  lui-même ,  forme  des  touffes  hémisphéri- 
ques d'^nn  mètre  de  haut  sur  autant  de  large,  et  qui  pendant  l'été  se  couTre  de 

fleurs  d'un  beau  jaune  tachetées  de  noir,  ne  forme  que  de  basses  palissades  qui  se 
dégarnissent  du  pied  et  ne  durent  que  six  ou  sept  ans.  Il  est  préférable  de  remployer 
à  garnir  les  plalebahdes  des  grands  parterres  et  les  lisières  des  bosquets.  Les 
abeilles  trouvent  abondamment  à  picorer  sur  ses  fleurs  dans  une  saison  où  il 

y  en  a  peu  d'autres. 
Exemple  7*.  Troëne  des  bois  (  Lîgustrum  vulgare ,  L.  ). 
Depuis  long-temps  cet  arbrisseau  est  employé  à  former  des  palissades  datas 
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les  lieux  ombragés  et  entre  des  lignes  d'arbres  de  tige.  On  peut  s'en  servir  aTec 
le  même  avantage  pour  composer  des  massifs  et  des  tapis  de  verdure,  à  TelTet 
Ae  retenir  des  terres  et  des  glacis  dont  les  peules  sont  trop  rapides.  Il  peut  être 

rapproché  et  tondu  de  la  manière  la  plus  rigide^  et  se  maintient  bien  garni  dans 

toutes  ses  parties.  Les  terrains  meubles  et  humides  sont  favorables  à  sa  belle 

végétation. 

£!xemple  8*.  Nerprun  hybride  {^Rhamnus  hy bridas ,  l'Herîl.), 

Les  palissades  de  cette  espèce  nouvellement  introduite  dans  les  jardins  n'étoient 
pas  connues  avant  l'essai  qui  en  a  été  fait  an  Muséum  où  il  a  parfaitement  réussi* 
Cet  arbrisseau  souffre  bien  la  tonture  et  les  rapprochages.  Sa  verdure  luisante, 

toujours  propre,  plait  à  l'œil  et  son  feuillage  est  rarement  attaqué  par  les  insectes. 
Il  vit  long-temps  bien  garni  de  rameaux  dans  toutes  ses  parties.  Il  ne  craint 
point  le  froid,  mais  11  redoute  les  grandes  chaleurs  du  midi  de  la  France. 

Série  3©.  et  dernière. 

Palissades  hwemales. 
« 

Celles-ci  se  distinguent  des  précéd.entes  en  ce  qu'elles  sont 
garnies  de  feuilles  toute  Tannée ,  les  nouvelles  remplaçant 

les  anciennes  à  mesure  qu'elles  tombent  et  sans  interruption. 
Elles  sont  rangées  par  ordre  de  grandeur  de  feuilles  des 

arbres  et  arbustes  qui  les  composent  en  commençant  par  ceux 

qui  sont  munis  des  plus  petites. 

Exemple  i"\  Genévrier  commun  (/a/zif^^riM  vK/g-am  ̂   L.).  Planté  en  mars  1806^ 
ainsi  que  presque  tous  les  suivans. 

Il  est  étonnant  qu'on  ait  négligé  jusqu'à  présent  de  composer  des  palissades 
de  ce  petit  arbre  si  commun  dans  presque  touteë  les  parties  de  la  France.  Celle 

qui  dans  l'école  sert  d'exemple,  plantée  depuis  six  ans  en  très-jeunes  plants ,  a 

plus  de  a  mètres  de  haut  sur  moins  de  3  décimètres  d'épaisseur^  et  elle  est 
garnie  et  serrée  au  point  que  non-seulement  les  plus  petits  oiseaux  ne  peuvent 
la  traverser,  mais  que  la  poussière  même  ne  peut  j  passer.  Sa  verdure  soyeuse  et 

tendre  au  printemps,  devient  un  peu  cendrée  pendant  l'été.  Elle  s'émaille  de 
baies  qui  deviennent  noires  pendant  Thiver,  produisent  un  effet  agréable  et  sont 

utiles  dans  l'économie  domestique.  Pour  maintenir  ces  palissades  dans  leur  jeu- 
nesse, il  est  à  propos  de  les  soutenir  par  des  pieux  et  des  traverses  de  distance 
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en  distance.  Les  terrains  sableux  et  les  situations  sèches  et  chaudes  sont  les 

plus  convenables  à  ces  palissades ,  dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France  prin- 

cipalement. 

Exemple  1*'.  Genêt  à  balai  {Spartium  acoparium,  L.  ].  Planté  en  décembre 1807. 

Ce  sous-arbrisseau  est  un  des  moins  propres  de  ceux  de  cette  série  à  composer 

des  palissades.  Il  souffre  difficilement  la  tonture ,  se  dégarnit  du  pied  et  laisse  des 

rides  par  place.  Mais  il  est  probable  que  planté  à  des  expositions  ombragées  et 
tondu  moins  sévërement,  il  rempiiroit  sa  destination.  Sa  verdure  permanente  et  la 

quantité  de  grandes  fleurs  jaunes  dont  il  se  couvre  pendant  une  partie  de  l'été 

le  rendent  agréable.  Sous  le  point  de  vue  d'économie  domestique,  ses  boutons  de 
fleurs  confits  au  vinaigre  tiennent  lîeu  de  câpres. 

Exemple  3".  Soude  Wi  arbrisseau  (  Salsola  fruticosa^  L.  ]. 
Celui*ci  réunit  à  tous  les  défauts  da  précédent  celui  de  geler  par  des  froids 

de  8  à  10  degrés  f  ce  qui  le  rend  peu  propre  à  former  des  palissades  dans  notre 

climat  Cependant  il  est  très -probable  qu'on  pourroit  s'en  servir  à  composer 
des  haies  de  défense  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  où  ses  tontures  annuelles 

fourniroient  par  l'^încinération ,  une  plus  grande  quantité  de  soude  que  les 
espèces  annuelles  du  même  genre. 

Exemple  4*.  Genévrier  de  Virginie,  ou  cèdre  rouge  {Juniperus  virginiana,  L.). 
Il  est  peu  d'arbres  parmi  les  indigènes  et  les  étrangers  acclimatés  en  France, 

qui  soient  plus  propres  que  celui-ci  à  composer  des  haies ,  des  palissades  et  des 
brise-vents.  Il  croît  dans  les  sols  arénacés  peu  profonds,  ne  craint  point  les  plus 
fortes  gelées  de  notra  climat,  souffre  les  tontures  les  plus  rigides,  se  maintient 

garni  dans  toutes  ses  parties,  et  vit  plus  d'un  siècle.  Les  palissades  qu'il  forme 
ne  laissent  point  passer  la  poussière  et  amortissent  les  grands  courans  d'air.  Sa 

'  verdure  est  gaie  et  les  baies  couleur  d'améthjste  dont  il  se  charge,  produisent 

un  effet  fort  agréable  en  même  temps  qu'elles  sont  recherchées  par  les  grives  et 
autres  oiseaux  de  passage.  Il  croit  un  peu  moins  vite  que  le  genévrier  commun, 

mais  il  n'a  pas  besoin  de  soutien  pour  être  conduit  dans  sa  jeunesse^ 

Exemple  5^.  Thuya  de  la  Chine  (  Thuya  orientais,  L.  )• 

A  tous  les  avantages  qu'offre  Ja  palissade  formée  de  cet  arbre  et  qui  sont  a 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  précédente^  on  peut  ajouter  celui  de  croître 

presque  la  moitié  plus  vite.  Plantées  en  même  temps  dans  le  même  sol,  la  pre- 

mière n'a  qu'un  mètre  et  demi  de  haut ,  et  celle-ci  en  a  près  de  trois.  L'épaisseur 

de  l'une  et  de  l'autre  est  t^n  peu  moins  de  4  décimètres.  On  emploie  plus  parti- 

^  culièrement  ce  thuya  à  former  des  brise-vents  dans  différentes  sortes  de  jardins. 
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Exemple  6*.  Genéyrier  ourmil ,  ou  Cèdre  de  Phénicie  {^Juniperus  phœnicea,  L.). 
Plaaté  ea  mars  1807. 

Cette  palissade  n'offre  pas,  à  beaucoup  prfes,  les  mêmes  avantages  que  les  deux  ' 
précédentes.  Elle  croît  plus  lentement,  laisse  de  grands  rides  dans  son  intérieur, 

•  *  fiouffre  moins  aisément  la  tenture,  exige  un  meilleur  terrain  et  gèle  par  des 
froids  de  10  à  12  degrés  dans  la  région  du  centre  de  la  France.  Mais  dans  celle 

du  midi  il  n'est  pas  douteux  que  dans  les  terrains  sableux  un  peu  gras  on  en 

feroit  de  belles  palissades,  de  bons  brise-vents  et  d'excellentes  clôtures  agrestes. 

Exemple  7^.  Tamaris  d'Allemagne (7*a/7mrijt^er77ia/izca,  L.). 
Ce  petit  arbre  par  son  feuillage  léger  qui  ressemble  à  des  plumes,  par  sa  ver- 

Jure  glauque  extrêmement  douce  à  l'œil  et  par  ses  nombreux  et  longs  épis  de' 
fleurs  purpurines  qui  sont  suivies  d'aigrettes  soyeuses,  argentées,  forme  une 
Aes  plus  élégantes  palissades  d'appui  de  cette  série.  Malbeureusement  son  jeune 

bois  y  qui  rarement  acquiert  assez  de  consistance ,  périt  pendant  l'biver,  et  les 

gelées  de-g  à  10  degrés'  font  mourir  ses  tiges  jusqu'à  res  terre  et  quelquefois 
même  ses  racines.  Ainsi  on  ne  peut  l'employer  à  cet  usage  que  dans  le  midi  et 
le  centre  de  la  France. 

Exemple  8^  Genévrier  wAnne^Juniperue  sahinay'L.y 
Cet  arbrisseau  vanté  par  plusieurs  agronomes,  comme  très -propre  à  former 

des  palissades  et  même  des  baies  dans  le  midi,  n'en  produit  que  de  dtfPormes 
dans  notre  région  du  centre.  Il  j  croît  lentement,  souffre  mal  la  tenture,  occupe 

beaucoup  de  place,  gële assez  souvent, est  d'une  verdure  noire  et  a  une  odeur 

forte ,  peu  agréable.  D'ailleurs  ses  propriétés  doivent  le  faire  circonscrire  dans 
les  jardins  médicinaux  fermés. 

Exemple  9*.  Cyprès  pyramidal  (  Cupressua  sempejvirensjaetigiata,  M.  P.). 
Cette  palissade,  plantée  en  mars  1806  avec  de  jeunes  plants  de  deux  ans,  est  la 

pluas  baute  de  toutes  celles  établies  en  même  temps.  Elle  a  4  i£iëti*es  d'élévation 
sur  3  décimètres  de  large ,  et  est  parfaitement  garnie  de  verdure  dans  toute 

son  étendue.  Elle  a  d'ailleurs  tous  les  autres  avantages  que  présentent  celles  for- 
mées avec  le  genévrier  de  Virginie  et  le  thuya  de  la  Chine  dont  nous  avons 

parte  ci*dea8U8.  Cet  ̂ bre  forme  d'excéllens  brise-vents  dans  le  midi ,  dure  un  peu 
«  moins  dans  le  centre  et  gële  sonveni  dans  le  noi;d  de  la  France. 

Exemple  lo^  If  commun  {Taxua  baccala,  L.}. 

Le  nord  est  la  pairie  de  cet  arbre  très^rustique  et  qui  vit  plusieurs  siècles.  Il 
20.  20 



l54  ANNALES     DU     MUSEUM 

floofire  parfaîleroeot  les  tontures  les  plus  baroques  et  les  plus  rigides,  mais  il 
croit  de  moitié  plus  lentement  que  le  précédent;  sa  verdure  est  an  peu  somlira 

et  son  feuillage  un  jAison  pour  plusîeucs  quadrupèdes  domestiques  qui  le  man- 

gent cependant  avec  plaisir. 

Exemple  ll^  Romarin  ordinaire  (^Rosmarinus  offlcinaUê,  L.  )l  ' 
Ce  sous -arbrisseau  offre  aux  abeilles  beaucoup  de  fleurs  pendant  l'été,  à  la 

médecine  un  puissant  yulnéraire ,  un  aromate  à  la  cuisine  et  une  jolie  palissade 

Tcrte  aii  jardinage.  Mais  elle  a  l'inconYénient  do  se  dégarnir  du  bas,  da  laisser 
des  yides  par  place  et  de  geler  quelquefois  dans  notre  climat  du  cenlrcL* 

Exemple  la*.  Buis  à  feuille  de  Myrte {Baxus  sempervirene  anguetifoUa^Vk  P.}. 
Ce  buis  est  de  toutes  les  variétés  connues,  celle  qui  paroit  la  plus  propre  à  Caire 

des  palissades  d'appui  les  plus  serrées,  les  plus  minces  et  les  plus  durables.  La 
petitesse  de  ses  feuilles  et  leur  verdure  glauque  toujours  nette  la  rendent  très- 
agréable.  Elle  peut  être  pratiquée  dans  les  trois  régions  de  la  France. 

Exemple  l5^  Fibria  à  feuilles  étroites  {Phyllirea  anguatifolki ,  L.)« 

Cette  palissade  n'est  pas  moins  agréable  que  la  précédente,  mais  elle  met  le 
double  de  temps  à  croître^  exige  un  terrain  plus  aubetanliel,  et  ne  peut  être 
établie  dans  le  nord  oii  les  gelées  la  font  périr.  Elle  veut  être  empaillée  dans  la 

région  du  centre  et  ne  croît  facilement  que  dans  le  midi  de  la  France. 

Exemple  i4*.  Buis  commun  (^i^im  aempervirena  ,  L.  ). 

L'usage  de  ce  petit  arbre,  et  surtout  de  sa  variété  à^tites  feuilles  rondes, 

nommée  vulgairement  buis  d'Artois,  est  depuis  long-temps  établie  dans  les  jar« 
dins.  On  s'en  sert  à  faire  les  broderies  de  compartimens  des  grands  parterres, 
il  border  des  pièces  de  gazon ,  des  carrés  de  jardins  et  des  platebândes.  D'autres 

fois  on  en  fait  des  tapit  toujours  verts  et  enfin  des  palissades  d'appui.  11  remplit 
agréablement  tontes  ces  destinations,  mais  il  absorbe  promptement  Iluimus  de 

la  terre,  ̂ ert  de  retraite  à  une  multitude  d'insectes  qui  dévorent  les  plantes  cul- 

tivées, et  sa  fleur  répand  au  loip  une^nauvaise  odeur.  Ces  inconvéniens  en  font  ' 

négliger  l'emploi.  , 

Exemple  i5*.  Buis  panaché  (  Buxua  eempervirene  pariêgmta ,  M.  P.  ). 
Les  feuill^  de  celui-ci  sont  plus  largea  que  celles  des  deux  précédentes  variétés, 

mais  comme  elles  sont  liséi ées  de  jaune  iBur  leurs  bords ,  Paibre  produit  un  effet 

assez  agréable.  Cependant  comme  il  partage  tous  les  défauta  de  ces  deux  variétés,  il 

partage  aussi  leur  défaveur ,  et  on  l'emploie  rai*ement  dans  les  jardins  d'ornement» 

Exemple  i6'.  Ronce  sans  épine  (  Rukua  fnnHcoaua  inemUa  ,  M.  P.  ). 
Cet  arbuste  sarmenteux  est  plus  propre  à  être  mêlé  avec  d'autres  e^ëees  plus 
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ligneuses  qui  se  dégarnissent  par  placé,  qu'à  composer  seul  des  palissades.  Ses 
longs  rameaux  entrelacés  dans  des  tiges  leur  donneroient  de  la  solidité  en  même 

temps  qœ  ses  feuilles  et  ses  belles  fleurs  j  jeteroient  de  la  yariété  et  de  l'agré- làent. 

Exemple  17'.  Alateme  commun  (^Rhamnus  alcUemus,  L.  ). 

L'alaterne  forme  de  très-  bonnes  palissades  ?ertes  dans  les  terrains  calcaires 
plus  secs  qu'humides  et  à  toutes  les  expositions»  dans  les  régions  du  centre  et  du 
midi  de  la  France.  Son  feuillage  d'un  beau  rert  eat  souvent  sali  par  les  pucerons 

et  les  mouches  qu'il  attire  en  quantité  lorsqu'il  est  trop  ombragé.  Ses  fruits  en- 

trent dans  la  composition  du  vert  de  vessie j  et  sont  confondues  avec  ce  qu'on 
appelle  la  graine  d'Avignon. 

Exemple  18^.  Filarîa  moyen  (  Phyllîrea  média,  L.  ). 

Les  feuilles  de  cette  palissade  sont  d'une  verdure  beaucoup  plus. gaie  que  celles 
de  la  précédente  et  toujours  nettes  et  luisantes.  Mais  elle  ne  peut  être  établie  dans 

le  nord ,  exige  d'être  garantie  des  gelées  de  6  à  8  degrés  dans  la  région  du  centre 
et  ne  peut  croître  sans  abri  que  dans  le  midi,  en  teiTein  meuble  et  frais. 

J^xempU  19*.  Fragoaà  grappes  on  Laurier  Alei&andrin  (^RMBCUè  rctcemosuê  >  L.). 
Gstte  plante  ligneuse.,  seule,  est  peu  propre  à  former  des  palissades  parce 

qu'elle  perd  ses  tiges  tous  les  deux  on  trois  ans.  Mais  on  pourroit  la  mêler  parmi 
des  arbres  dont  elle  garniroit  le  pied,  ou  mieux  cmcore,  la  placer  sur  les  lisières 

des  bosquets  oii  ses  touffes  arrondies,  d'un  vert  brillant,  et  ses  beaux  fruits  cou* 
leur  de  corail ,  produi|*oient  un  très-bel  efieL •  * 

Exemple  ao*.  Lauréole  des  bois  {Daphne  ktureola,  L.  ). 
La  forme  hémisphérique  de  cet  arbuste  le  rend  peu  propre  à  former  des  palis- 

tadjBS,  d'autant  plus  qu'il  supporte  difficilement  la  tondre,  mais  placé  sur  les 
lisières  des  bosquets,  son  port,  sa  belle  verdure  gaie  et  ses  quenouilles  de  fruits 

noirs  y  ybieul  de  la  variété»  II  aime  les  terrains  frais  et  les  situations  ombragées. 

Exemple  ai*.  Alalerne  à  larges  feuilles  (  Rhamnua  alalemue  laiifoliuê,  M.  P.). 

Cette  variété  d'alateme  venant  d'Espagne  est  plus  délicate  que  celle  dont  il  a 
été  question  précédemment.  Il  convient  de  la  couvrir  pendant  les  gdées  au- 

dessus  de  6  &  8  degrés.  D'ailleurs  elle  a  les  mêmes  qualités  et  peut  être  employée 

au  même  «sage ,  suvt'ont  dans  le  mjdi  de  la  France. 

*  Exemple  aa*.  Teuse  épineuse ,  ou  chêne  vert  à  feuille  de  houx  (  Querçus  ilex 
aculeata,  M.  P.  ). 

Dans  la  région  du  mtdf,  cet  arbre  est  employé  à  établir  des  futaies  et  à  for- 

de  bonnes  clôtures.  Dans  odle  du  centre  on  peut  en  garnir  les.  bosquets  et 

20*
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eo  faire  des  palissades  Tertes  fort  agréables.  Elles  se  maintiennent  bien  garnies 

dans  toutes  leurs  parties,  occupent  peu  d'épaisseur,  sont  très -solides  el  durent, 
des  siècles,  en  terrains  calcaires  et  aux  expositions  les  plus  chaudes.  Mais  elles^ 

ont  besoin  d'être  défendues^  surtout  dans  leur  jeunesse,  des  gelées  qui  passent/ 
dix  degrés. 

Exemple  a3^  Filaria  à  larges  feuilles  (  Phyllirea  latifoUoy  L.  ). 

Ce  grand  arbristseau  compose  l'nne  des  plus  belles  palissades  de  cette  série ^ 
par  I9  verdure  tendre  et  toujours  gaie  de  son  feuillage;  sa  croissance  est  rapide 

et  il  Tit  très-long- temps.  Il  craint  les  fortes  gelées  qui  font  périr  ses  tiges  jusqu'à 
vez  terre  dans  la  région  du  centre,  mais  comme  il  repousse  rapidement  de  ses 

racines,  on  en  est  quitte  pour  le  recéper.  Dans  le  midi  il  n'éprouve  pas  cet accident. 

Exemple  a4*.  Houx  ordinaire  \  Ilex  aquifolium ,  L.  ). 

On  emploie  communément  ce  petit  arbre ,  dans  le  nord  et  l'ouest  de  la  France,, 
à  former  d'excellentes  haies  de  défense  .contre  les  hommes  et  les  animaux.  l\ 

remplit  parfaitement  sa  destination  lorsqu'il  est  dans  un  terrain  sablonneux, 

substantiel  et  un  peu  bumide«  Les  palissades  qu'on  en  forme  dans  les  jardlns- 
sont  très-agrcables  par  la  verdure  brillante  et  toujours  nette  de  son  feuillage  et 

surtout  par  les  baies  couleur  de  corail,  dont  elles  se  couvrent  à  l'automne  et  * 

pendant  l'hiver.  A  la  vérité  elles  sont  long-temps  à  croître,  mais  aussi,  elles 
durent,  cent  ans  et  plus. 

Exemple  25*.  Houx  à  feuilles  panachées  {Ilex  aquijhlium  variegcUum,  M.  P.). 

Cette  jolie  variété  du  houx  ordinaire  est  un  peu  moins  rustique  queson  espèce^ 

et  elle  se  dépanache  quelquefois.  Malgré  ce  petit  inconvénient,  elle  compose  des 

palissades  de  défense,  très  -  serrées,  qui  souifrent  bien  la  tonture  et  prennent 

peu  d'épaisseur.  On  peut  pratiquer  cette  sorte  de  palissade  dans  le  nord  et  le 
centre  de  la  France  à  toutes  les  expositions  et  dans  des  sols  sablonneux  un  peu 
frais. 

Exemple,  36*.  Houx  hérisson  (  Ilex  aquifolium  echinaium  i  M.  P.  ).  • 
La  greffe  est  le  seul  mojen  de  multiplier  cette  singulière  variété  qui  est  un  peu 

moins  rustique  que  la  précédente.  Ses  feuilles  chiffonnées,  couvertes  d'épines 
très-acérées  sur  toute  leur  surface,  en  rendent  les  clèiures  inabordables  pour  les 
hommes  et  les  animaux.  On  peut  en  former  des  palissades  dans  le  nord  et  le 
centre  de  la  France 

Exemple  27*.  Houx  de  Mahon  {^Ilex  aquifolium  balearicum,  M.  P.  ). 

Quelques  personnes  regardent  cet  arbre  comme  une  espèce  distincte  de  notre? 
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houx  lies  boisi  mais  ses  graines  produisant  des  indÎTtdus  à  feuilles  épineuses  qui 

ne  se  distinguent  pas  de  l'espèce  commune ,  doivent  le  faire  ranger  parmi  ses 
variétés.  Elle  ne  se  perpétue  que  par  la  grè£fe  et  peut  être  employée  aux  mêmes 
usages  dans  la  même  nature  de  terrain. 

Exemple  a8'.  Buplerrum  en  arbrisseau  {  Buplevrum  fruticosum ,  L.  ). 
Les  palissades  formées  de  ce  sous -arbrisseau  croissent  très-vite^  sont  d'une 

verdure  glauque  fort  agréable,  produisent  pendant  l'été,  une  grande  quantité  de 
fleurs  jaunes  en  ombelles  qui  sont  recherchées  des  abeilles.  Il  aime  les  teiTains 

pierreux,  secs  et  calcaires,  et  les  expositions  les  plus  chaudes.  Mais  oh  ne  p/sut 

remployer  à  cet  usage  dans  la  région  du  nord,  il  gèle  souvent  dans  celle  du 

centre,  et  ne  croît  bien  que  dans  le  midi  de  la  France  d'où  il  est  originaire. 

Les  palissades  qu'il  compose,  souffrent  difficilement  la  tonture,  ne  se  conservent 
pas  bien  garnies  plus  de  huit  ou  dix  ans  et  occupent  beaucoup  de  place. 

Exemple  29^  Petite  sauge  de  Provence  ( iSa/Wa  officinalU  tenuior,  L.). 

Cet  arbuste  est  plus  propre  à  former  des  bordures  de  carrés  et  de  planches 

dans  les  jardins  qu'à  y  établir  des  palissades  d'appui.  Elles  se  dégarnissent  du 
bas,  ne  durent  pas  plus  de  six  ou  huit  ans,  et  les  gelées  de  10  à  la  degrés  les 

font  périr.  Mais  l'odeur  aromaliq«ie  de  toutes  les  parties  de  cet  arbuste >  et  ses 
nombreuses  Qeurs  violettes  trës-recherchées  des  abeilles  pendant  l'été,  le  rendent 
trës-recommandable  dans  les  régions  du  centre  et  du  midi  de  la  J^rance.  Il  aime 
les  terrains  secs  et  les  expositions  les  plus  chaudes. 

'  Exemple  3o^  Phlomis  en  arbrisseau  (  Phlom^is  fruticosa  y  L.  )• 

Ce  sous-arbrisseau  est  propre  à  former  des  palissades  d'appui ,  dans  les  mêmes 
climats,  dans  les  mêmes  sols  et  à  la  même  exposition  que  le  précédent.  Son 

feuillage  large,  drappé  d'une  verdure  cendrée,  et  surtout  ses  nombreux  an- 

neaux de  grandes  fleurs  couleur  d'or  qui  viennent  pendant  l'été,  le  rendent  trës- 

agréable.  Mais  il  a  l'inconvénient  de  prendre  beaucoup  de  place,  de  se  dégarnir 
du  bas  et  de  geler  à  des  froids  de  8  à  10  degrés,  ce  qui  restreint  son  usage  à 

garnir  les  platebandes  des  grands  parterres  el  les  lisières  des  bosquets. 

Exemple  3l^  Azarero  des  Portugais  {Prunus  luaitanica  >  L.  ). 

On  ne  peut  établir  des  palissades  un  peu  durables  avec  ce  grand  arbrisseau, 

que  dans  une  partie  des  régions  du  centre  et  du  midi  de  la  France  en  terrain 

substantiel,  un  peu  frais.  Il  périt  par  des  froids  de  moins  de  13  degrés,  et  ne  peut 

^être  conservé  dans  le  nord ,  que  dans  l'orangerie.  Son  feuillage  lisse,  d'une  ver- 
dure foncée  et  luisante,  ses  longues  grappes  de  fleurs  blanches  qui  sont  suivies 

de  baies  noires ,  en  font  un  très- bel  arbrisseau. 

Exemple  3a*.  Yiorme  laurier  tin  (  Vibunium  Hnue ,  L.  )• 
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Les  palissades  formées  de  ce  charmant  arbrisseau  qm  flearit  pendant  l'hiver  ̂  
sont  fort  agréables.  On  s'en  sert  pins  parttcoliërement  à  tapisser  des  niarailles 

dans  les  jardins  du  centre  »  oii  on  doit  l'empailler  pour  le  défendre  des  fortes 
gelées.  Il  réussit  rarement  en  pleine  terre  dans  le  n<nrd  et  Tient  à  menreille 
dans  le  midi  de  la  France. 

Exemple  33".  Laurier  cerise  (  Prunus  laurooenuuê ,  L.  ). 

Ce  grand  arbrisseau ,  dont  les  feuilles  imitent  un  |^n  celles  de  l'oranger,  est 
presque  aussi  délicat  que  le  précédent  et  peut  être  employé  aux  mêmes  usages. 

Mais  ses  feuilles  sont  un  peu  trop  étendues  pour  la  belle  tonture;  il  occupe  beau* 

coup  de  plaocj  s'emporte  do  haut  et  se  dégarnît  du  pied.  Sa  destination  la  plus 
importante  est  de  cacher  des  murailles  à  l'exposition  du  nord.  Il  gèle  quelque- 

fois par  des  froids  de  la  ou  i5  degrés. 

Exemple  34^  et  dernier.  Chêne  kermès  (  Quercus  cocciferà,  L.  ). 

Les  palissades  formées  de  ce  sous-arbrisseau  sont  très-serrées ,  absorbent  peu 

l'humus  de  la  terre,  occupent  peu  de  largeur  et  offrent  une  défense  solide  contre 

les  animaux.  Mais  elles  ont  l'incouTénient  d'être  sensibles  aux  froids  de  la  région 
du  centre*  ce  qui  oblige  de  les  empailler  pendant  les  fortes  gelées.  Les  terrains 

pieiTenx  et  les  expositions  les  plus  chaudes  dans  le  midi  sont  les  plus  couve* 

nables  à  ces  clôtures.  Dans  le  nord  on  ne  peut  le  conserrer  qu'à  l'orangerie  pen- 
dant rhiver. 

SECTION  TROISIÈME  ET  DERNIÈRE  DES  CLOTURES. 

DES     FOSSES. 

En  économie  rurale ,  les  fossés  ont  différentes  destinations 

dont  les  principales  sont , 

lo.  De  circonscrire  les  propriétés  et  d'en  rendre  la  jouis- 
sance plus  complète  et  plus  sûre. 

1^.  De  protéger  les  haies,  les  palis  et  autres  banîères  in- 
térieures qu  ils  tiennent  éloignés  des  hommes  et  des  animaux 

destructeurs. 

3o.  De  dessécher  les  terres  et  le  sol  des  chemins  et  des 
routes  en  recevant  les  eaux  surabondantes ,  en  les  tenant  à 
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portée  des  racikies  des  arbres  dabs  le  voisinage  desquels  on 
Jes  établit  ordinairement ,  et  de  procurer  ainsi  au  voyageur 
à  pied  9  des  sentiers  secs  et  commodes  le  long  des  chemins 

et  des  lignes  d'arbres. 
,    4^*  ̂ ^  ménager  quelque  pâturé  à  la  vadie  nourricière  du 
pauvre  habitant  de  la  cahipagne. 

.    5o.  Et  enfin  de  servir  de  dépôt  aux  déjections  des  anibfiàux. 
qui  ps^ssent  sur  les  voûtes  et  de  former  avec  le  temps  des 

magasins  d^ engrais  très-utiles  à  Tagriculture. 
En  jardinage,  les  fossés,  tout  en  remplissant  une  partie  de 

ces  destinations  autour  des  jardins,  ont  encore  l'avantage  de 
faire  jouir  leurs  propriétaires  de  la  vue  de  la  campagne  ex-^ 

térieure  et  de  tous  les  agrémens  qu'elle  procure  et  de  les 
dispenser  d'élever  des  murailles  toujours  désagréables  à  l'œil. 

lies  fossés  se  distinguent  en  d^ux  séries  principales,  savoir: 
en  fossés  simples ,  et  en  fossés  plantés  de  haies» 

•  *^ 

Se  RIE     ir^ 
•  •  •  • 

Fossés  simples. 
»    •  * 

Sous  cette  série  sont  réunis  tous  les  fossés  qui  ne  sont 

formés  que  d'iine  simple  excavation  longitudinale  dans  le 
sol ,  plus  ou  moins  large ,  de  longueur  et  èe  forme  différentes. 

On  distingue  dans  un  fossé  quatre  parties  principales ,  les 
glacis,  le  fond,  la  berge  et  la  crête. 

Les  glacis  sont  les  cétés  latéraux  de  l'excavation,  lesquels 
prennent  au  niveau  du  sol  et  descendent  dans  l'épaisseur  dé 

la  terre,  jusqu'au  fond  du  fossé.  (Voyez  pi.  III,  fig.  i6.  ) 
Le  fond  est  la  partie  où  viennent  aboutir  les  glacis  par  ̂ 

/ 



I 

I 
I  . 

l6o     *  ANNALES     DU     MUSEUM ■ 

I  leur  base.  Tantôt  il  prés^jnte  un  angle  aigu,  tantôt  un  angle 

obtus,  quelquefois  une  partie  plane  et  le  plus  souvent  une 

forme,  arrondie  en  manière  d'auge.  (Voyez  fig.  i6,  17,  18 et  19.) 

La  berge  se  forme  de  la  terre  sortie  de  la  fouille  du  fossé, 

placée  en  dos  d'âne,  soit  du  côté  intérieur  de  la  propriété, 
soit  du  côté  extérieur,  soit  sur  les  deux  bords  de  Texcavation. 

Lorsque  les  terres  provenues  de  la  fouille  sont  exportées 
ailleurs  ou  qu  elles  sont  répandues  sur  la  surface  des  terrains 

environnans,  il  n'existe  point  dé  berge. 
Et  la  crête  est  la  partie  de  la  berge  la  plus  élevée,  laquelle 

forme  ordinairement  unç  espèce  d'arête  arrondie. 
Ces  différentes  parties  des  fossés  sont  ou  nues  ou  couvertes 

de  gazon  ou  plantées  d'arbustes  et  d'arbrisseaux ,  ou  enfin 
garnies  de  défenses  de-  difierentes  sortes.  (  Voy.  les  fig.  de  la 

pi.  3.) 
Exemple  i*'.  Fossé  na. 

C'est  une  simple  excayation  dans  le  sol ̂   de  5  mètres  de  large  à  son  ouverture, 
'  ,  sur  1  de  profondeur ,  4  de  longueur  et  8  décimètres  de  largeur  dans  le  fond. 

Ces  dimensions  sont  les  mêmes  pour  tous  les  exemples  suivans. 

Cette  sorte  de  fossé  n'est  guère  employée  que  pour  le  dessèchement  des  terres 
et  l'écoulement  des  eaux  surabondantes  aux  cultures. 

•Exemple  2*.  Fossé  gazonné.  § 

Lesparoi^  des  glacis^  ainsi  que  le  fond  de  celui-ci ,  sont  couTerts  de  gaxon 
champêtre.  Il  est  employé  dans  les  campagnes  moins  pour  la  défense  des  pro- 

priétés rurales  que  pour  les  circonscrire  et  en  marquer  les  limites. 
4 

Exemple  3^.  Fossé  gazonné  avec  sa  berge. 
On  pratique  cette  sorte  de  fossé  le  long  des  chemins  et  des  grandes  routes, 

entre  les  lignes  d'arbres  qui  les^  bordent  ordinairement.  La  crête  de  la  berge 
i  étant  aplatie  forme  un  sentier  sec  qui  sert  aux  Toyageurs  à  pied ,  lorsque  les 

chemins  imbibés  d'eau  sont  couyerts  de  boue  et  rendent  la  marchie  incommode 

et  pénible.  «    * 
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Exemple  4*.  Fossé  cultivé. 

Les  parties  intérieures  de  ce  fossé  sont  couvertes  de*p1antes  agréables  ou  utiles 
qui 9  en  niéine  temps  que  leurs  racines  retiennent  les  terres, produisent  des  fleurs 

dans  lesquelles  les  abeilles  recueillent  du  miel.  Ce  n'est  que  dans  quelques 

sortes  de  jardins ,  du  genre  paysagiste,  qu'on  pratique  de  ces  espèces  de  fossés 
dont  la  destination  est  de  partager  des  parties  qui  les  composent  sans  laisser 

apercevoir  de  barrières. 

Les  plantes  et  arbustes  dont  on  s'est  servi  pour  couvrir  les  glacis  de  ce  fossé 
sonty  pour  le  côté  exposé  au  soleil  du  midi:  i 

1®.  L'belianthème  vulgaire  (  Cm/ii a  heltanthemum  ,  L.). 
2*.  Le  cérastium  cotonneux  (  Cerastium  tomentosum,  L.  )• 

3°.  La  germandrée  (  Teucrium  cJiafnœdrys ,  L.  ). 

4*.  Le  tbym  (  Thymus  vulgaris  >  L.  ). 

5°.  Le  serpolet  (  Thymus  serpillum  >  L.  )• 

6°.  L'kjsope  (  Hyssopus  officmalis^  L.  ). 

7**.  La  marjolaine  des  jardins  (  Origanum  majoranoîdes ^  Wild.  ). 

V.  Le  gazon  d'olympe  des  jardiniers  (5to/îrtf  armeria  minor^  M.  P.  ). 

Toutes  ces  plantes  qui  croissent  dans  les  terreins  secs,  aux  expositions  les 

plus  chaudes,  fleurissent  pendant  l'été,  époque  où  les  fleuirs  sont  rares  et  dans 
laquelle  les  abeilles  manquent  àouvent  de  nourriture. 

Les  plantes  employées  à  couvrir  les  glacis  exposés  au  nord^  sont  : 

1*.  La  bunélle  (  Prunella  vuigarisj  L.  ). 

a^,  La  violette  de  mars  (  Viola  odorata,  L.  ). 
y.  La  saxifrage  mousise  {Saxifraga  hypnoîdes ,  L.  ). 

4*.  La  petite  pervenche  (  Finca  minor,  L.  ). 

5*.  L'iris  des  rochers  (  fris  saxatiiis ,  L.  ). 

S*.  La  grande  joubarbe  (  Sempennvum  tectorum^  L.  ). 
7^  La  vermicnlaire  brûlante  (  Sedum  acre^  L.  )• 

8^.  L'orpin  rond  (  Sedum  anacampseros ,  L.  ). 

Les  terres  des  glacis  sont  retenues  en  place  par  les  racines  de  ces  plantes  dont 

la  verdure  Upisseles  pentes  émaillées  par  les  fleurs  de  différentes  couleurs  qu'elles 
produisent. 

ao. 
21 
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ÉRIE    2^.    ET   DERNIERE. 

Fossés  plantés. 

On  distingue  ceux-ci  dés  précédens  en  ce  qu'ils  sont 
plantés  d'arbres  et  d'arbrisseaux  formant  des  haies  ou  des 
massifs  de  différentes  sortes. 

Us  sont  destinés  à  défendre  ces  jeunes  plantations  ̂   qui  à 

leur  tour,  les  protègent  eux-mêmes ,  ef  réunis  ensemble  ils 
augmentent  la  sûreté  des  propriétés. 

t]es  sortes  de  doubles  clôtures  sont  fort  en  usage  dans 

les  campagnes  et  dans  les  jardins  paysagistes. 

Exemple,  i"^.  Fossé  avec  haie  d'appui  sur  l'un  de  ses  bords. 
Ce  fossé,  de  mômedimecisioQ  que  ceux  de  la  série  précédente j  a  été  établi  ainsi 

que  sa  haie  en  mars  1806^  comme  tous  les  suivaos.  ']' 
La  haie  de  ce  fossé  est  formée  d'aubépine.  C'est  celle  qui  est  la  plus  en  usage 

dans  le  nord^  le  centre  et  une  partie  du  midi  de  la  France,  parce  qu'il  est  facile 

de  se  procurer  du  plant  de  cet  arbre  qui  forme  une  bonne  défense ,  qu'il  trace 

peu,  souffre  bien  la  tonture  et  qu'il  rit  très- long-temps. 

Exemple  a'.  Fossé.avec  haie  inclinée  sur  son  bord  intérîenr. 

Celle-ci  établie  en  aubépine  comme  la  précédente  ne  s'en  distingue  qu'en  ce 

que  les  jeunes  sujets  un  peu  forts  oot  été  plantés  inclinés  à  l'angle  d'enriron 
45  degrés,  sur  le  bord  intérieur  du  fossé.  (  Voyez  pi.  lil,  (ig.   16.) 

Ce  mode  de  plantation  a  pour  but  de  rendre  aax  hommes  et  aux  animaux 

l'entrée  plus  difficile  encore  dans  l'intérieur  des  propriétés.  II  est  pratiqué  en 
plusieurs  pajs  et  plus  communément  en  Angleterre. 

Exemple  3^  Fossé  arec  haies  d'appui  sur  ses  deux  bords. 

Ces  haies  sont  formées  d'aubépine,  d'épine  à  ergot  de  coq,  h  feuilles  de  poi- 
rier et  à  larges  feuilles.  Ces  quatre  espèces  Tivent  assez  bien  ensemble  et  leur 

mélange  produit  un  bon  effet  pour  la  solidité  des  clôtures  auxquelles  elles  don«' 
nent  de  l'agrément.  (Yojez  pi.  III,  fig.  17.  } 

Exemple  4*.  Fossé  ayec  une  haie  plantée  au  milieu  du  fond. 
Le  robinier  faut  nccacîa  ayoit  été  employé  à  la  composition  de  cette  haie, 

mais  il  ne  remplit  pas  mieux  sa  destination  à  cette  place  que  lorsqu'il  est  planté 
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au  nireaa  Aa  sol.  11  se  dégarnît  du  pied,  forme  léte  de  saule  par  le  haut,  et 

lorsqu'on  l'arrête  sévërement ,  il  meurt.  C'est  ce  qui  arriye  à  cette  clôture ,  quoi- 
qu'elle ne  soît  établie  que  depuis  six  ans. 

Gitle  sorte  de  clôture  ,  formée  avec  les  arbres  qui  j  sont  propres^  donne  la 

faculté  d'augmenter  la  hauteur  des  haies  et  leur  épaisseur ,  et  par  conséquent 

de  doubler  les  mojens  de  défense  sans  masquer  la  vue  de  l'extérieur. 
Gomme  le  fossé  a  un  mëti*e  de  profondeur,  si  on  laisse  la  haie  s'élever  à  un 

mètre  et  demi  au-dessus  du  niveau  du  sol,  on  a  une  clôture  de  2  mètres  et  demi 
d'éléyation. 

Ce  mojen  est  employé  pour  la  défense  des  ha  ha  dans  les  jardins  et  les  parcs 

symétriques  et  plus  particulièrement  pour  fermer  les  jardins  du  genre  paysagiste* 

(Vo)ezpl.  III,  Gg.  18.) 

Exemple  5^  Fossé  ayec  haie  au  milieu  du<fond ,  plantée  sur  une  banquette  de 

terre  et  dont  les  glacis  sont  garnis  d'arbrisseaux  taillés  en  talus  des  deux  côtés* 
La  haie  du  milieu  est  composée  de  févier  à  épines  à  trois  pointes  et  les  glacis 

sont  formés  d'aubépine* 
Au  mérite  de  la  précédente  clôture  »  celle-ci  présente  trois  défenses  offensires 

an  lieu  d'une,  ce  qui  doit  la  faire  préférer  lorsqu'il  n'est  question  que  de  fermer 
de  petites  étendues  de  terrein  ;  mais  elle  exige  des  tentures  assidues  pour  la 

maintenir  toujours  garnie  dans  toutes  ses  parties.  (  Voyez  pi.  III ,  fîg.  19.  ) 

Exemple  6*.  Fossé  avec  haie  au  milieu  du  fond  et  glacis  plantés  d'arbustes 

s'éleyant  à  la  hauteur  d'appui. 

Cette  triple  défense  est  formée  d'une  ligne  d'akeroliers  de  Canada  au  milieu 

du  fossé  et  les  glacis  sont  plantés  d'aubépine >  d'épine  à  feuille  de  poirier,  de 
rosiers. églantiers  et  de  rosiers  de  chien,  tous  arbres  et  arbustes  couverts  d'épines   - 

ou  d'aiguillons  très-acérés.  1 
Celle-ci  remplit  la  même  destination  que  la  précédente  avec  encore  plus  de 

s&reté.  Elle  offre  aussi  plus  d'agrément  par  la  variété  des  espèce»  qui  la  com- 
poseirt  î  du  reste  elle  exige  la  même  taille  assidue.  (  Voyez  pi.  III ,  fig.  30.  ) 

Exemple  7*.  Fossé  rempli  par  un  massif  d'arbrisseaux  qui  lui  donnent  autant 
de  relief  qu'il  a  de  profondeur. 

Les  végétaux  qui  composent  cette  défense  sont  l'aubépine,  l'argousier,  l'ar- 
galou,  des  ronces  et  des  églantiers,  tons  très-épineux. 

Il  est  difficile  d'établir  une  défense  plus  î^bordable  que  celle-ci  pour  les 

animaux  et  même  pour  les  hommes.  En  supposant  qu'ils  voulussent  traverser 
le  fossé,  ils  ne  pourroient  en  sortir  sans  être  déchirés  par  les  épines  des  végé- 

taux qui  le  remplissent.  S'ils  ne  conservent  pas  leur  verdure  dans  Pépaissenr 

21*
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<le  la  masse  à  cause  du  défaut  d'air  suiUsant'poûr  la  végétation  des  feuilles^  il» 

Gônseryeront  au  moins  leurs  épines  qui  sont  d'autant  plus  redoutables  qu'elles» 
deviennent  plus  sèches  et  plus  dures. 

On  peut  employer  cette  déflénse  à  la  même  destination  que  la  précédente  cl 
avec  encore  plus  de  succès.  (Yojez  pi.  III^  fig.  21.) 

Exemple  8*^.  Fossé  rempli  par  un  massif  d'arbrisseaux  tondus  en  talus. 
Cette  clôture  qui  est  une  variété  de  la  précédente ,  et  composée  des  mêmes 

végétaux^  ne  s'en  distingue  qu'en  ce  qu'au  lieu  de  deux  talus,  celle  -  ci -n'en* 
offre  qu'un  seul  qui  se  termine  à  pîed-droit  du  côté  de  la  propriété. 

Ce  massif  mérite  la  préférence  par  l'opposition  qu'il  présente  et  qui  va  tou- 

jours en  augmentant  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  franchi^  ce  qu'il  est  difficile  d'effec- 
tuer sans  déchirures  et  sans  blessures  plus  ou  moins  graves.  (  Voy.  pi.  III ,  fig.  22.  y 

Exempte  9*.  et  dernier.  Fossé  double  garni  de  deux  haies  avec  sa  pyramide  au 
milieu  et  tous  ses  glacis  couverts  de  gazon. 

On  emploie  très- rarement  cette  espèce  de  clôture  en  économie  rurafe,  parce 

qu'elle  exige  beaucoup  de  main*d'œuvre  et  qu'elle  demande  beaucoup  de  terrein' 

pour  l'établir. 
'  Cependant  y  comme  elle  peut  servir  en  quelques  circonstances  pour  défendre 

^  sûrement  des  ouvertures  de  peu  d'étendue^  destinées  au  prolongement  de* la  vue 
dans  les  jardins  paysagistes,  nous  avons  cru  devorr  en  présenter  un  exemple. 

La  forme  de  ces  fossés ,  celle  des  glacis ,  la  composition  des  haies  et  leur  plaoe*- 

ment  sont  susceptibles  d'une  grande  quantité  de  combinaisons  qui  peuvent 
suffire  à  toutes  les  localités  et  à  tous  les  besoins  \  le»  exemples  de»  haies  simples 

suffi^sant  pour  les  indiquer,  nous  y  renvoyons. 

Ici  se  termine  la  description  des  exemples  établis  dans 

FEcole  d'agriculture  pratique  du  Muséum  d'histoire  natu- 

relle et  l'indication  de  Tusage  de  chacun  d'eux  dans  les  dif-» 

férentes  branches  de  l'économie  rurale.  Cette  description 
compose  dix  Mémoires^  y  compris  celui-ci.  Comme  ils  sont 
répartis  dans  beaucoup  de  volumes  difFérens  de  ces  Annales, 

'  nous  allons  indiquer  ceux  ou  ils  se  trouvent  et  donner  en 

même  temps  le  sommaire  des  exemples  qu'ils  décrivent ,  afin 
d'en  présenter  le  tableau  et  de  fournir  les  moyens  de  lire 
leurs  descriptions  dans  l'ordre  «méthodique  dans  lequel  ils^ 
sont  disposés*. 



-  TA5JLEAU  DES  CONNOISSANCES  PRATIQUES 
)nt  la  plupart  des  exemples  sont  présentés  dans  TÉcolé  du  Muséum ,  et  décrites  dans  ces  Annales  (  *  ). 

CLASSES. 

i'*.  De  les  faire 
naître. 

SECTIONS. GENRES. 
^r^»».«       ^  ^       Indication  des  vol.,  Mém. SORTES.  TOTAUX.      et  p«g.  des  Annale;  où  cei 

Lss  Semis. 

a^  De  les  con- 
server et  faire  < 

prospérer.  . 

i  *'.  En  pleine  terre . . . .  v  i  o 
9'.  En  vases»   f  4 
3".  Snr  couches   f  3 

4*.  Sur  corps  étrangers.  *  3 

PlAUTATIONS.  .  .  5  ̂"  P'"°"  **"*   l»* En  vases   

Choix  des  terres. . .  • 

*   1  Expositions       «    W Chaleur   

Exemples  sont  décrits. 

ao  Exem. 

aa  Ex. 

Travaux   5  5;»''°""   ï  ̂a) 
i  Binages,  elc   J  ̂^ Conduite. 

Edccatiok   )P«H»ase 
Ebou  rgeonnage . 
Tontures.*..., 

w 

Tailles-   5  *»^*^'oclîtes   i  ,3 

La  culture 

es  végétaux 

pour  objet. 

3*.  De  les  mul- 
tiplier. 

f  hétéroclites.,..,. .....  1    i3        ̂  
C  perfeclionnées   -,  3    85       >    ̂  ̂*' 

Marcottages.  .  .  5  ""'P'';*'  •,•   ?»       î  5.  Er. l  compliqua.   y  ao       5 

} 
Gbeffbs. 

r  ' 

4*.  De  les  em- 

ployer. 

Boutures   .5  des  parties  descendantes,  i  9 
*  l  des  parties  ascendantes.  J  35 par  approche   , .  5y —  scions    3q 

—  gemma    gg 
simples    ^^ 
donbles    3 
triples.;    5 
greffées   ,  g 

Haies   J  fruitières    ,7 a  fourrage   «...  5 
défensives    23 
offensives.   
murailles   
mortes.   

avec  fossé    13 
estivales    35 
automnales    g 
hivernales    34 
Espaliers   , . . 
Contrespaliers   

Quinconce   \  fa) 

44  Ex. 

109  Ex. 

93  Ex. 

10 

9 

Palissa  DESé 

78  Ex. 

Lignes. 
A>enues, 
Allées , 

(*)  Voyez  noire  premier  Mémoire ,  tom.  X ,  pag.  137  et  i38  de  ces  Annales. «y  Ces  exemples  répandus  dans  les  diverses  parties  du  jardin ,  n'ont  pas  dû  ti 

1".  Mém'*.,  tom.   x, 

pag.  i3o  à  i5o. 
3".  Mém.,  t.  X,  p.  183 

à  aoa. 

3*.  Mém.,  t.  x,p.  a65 à  393. 

j      4*.  Mém. ,  t.  XI ,  p.  94 

3  A  iso. 

>      5'.  Mém. ,  t.  XII ,  p.  2o5 

3  à  a56. 6*.  M.  t.  XVI,  p.  2og  à  a3g. 

7*.  M.  t.  XVI ,  p.  35o  à  375. 
8».  M;  t.  XVII,  p. 34  à 53. 

9".  Mém. ,  t.  XIX ,  p.  433 
à  469. 

io«.    et  dcrn.  Mém.> 

t.  XX,  pag.  i4oà  166.- 
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EXPLICATION  DES   FIGURES. 

PLANCHE   IIP.  Des  ClAtures. 

Coupes  transversales  de  fosséS|  de  haies  et  de  massifs. 

FiG.  i6.  Fossé  dont  les  glacis  gazonnés  sont  inclinés  à  l'angle  de  45  degrés,  se 

terminent  en  angle  aigu  y  et  est  bordé  d'une  haie  d'appui  penchée  sur  le 
bord  intérieur  de  la  propriété.  (  Yoyes  la  2*.  Serib  des  FOssis^  Ex.  a.  pour 

la  description  et  l'usage.  ) « 

FiG.  17.  Fossé  à  fond  arrondi  en  auget ,  ayec  haies  d'appui  sur  ses  deux  bords  et 
couvert  de  gazon  dans  toute  sou  étendue.  (  Voyez  même  Sjërie  ,  Ex.  5.) 

FiG.  18.  Fossé  avec  une  haie  plantée  au  milieu  de  son  fond^  qui  est  plane  et  ses 

glacis  gazonnés.  (  Voyez  2^.  Série  ,  Ex.  4.  ) 

FiG.  ig.  Fossé  avec  haie  au  milieu  de  la  largeur  du  fond,  plantée  sur  une  ban- 

quette de  terre  et  ses  glacis  garnis  d'arbrisseaux  taillés  à  pied-droit  en  dedans , 
et  en  talus  sur  les  côtés  extérieurs.  (Voyez  !2^  Série,  Ex.  5.  ) 

FiG,  20,  Fossé  avec  haie  au  milieu  du  fond,  ses  glacis  plantés  d'ârbuittes,s'éle- 

vant  à  hauteur  d'appui  et  tondus  carrément  sur  leurs  côtés  et  par-dessus. 

(  Voyez  a*.  Série,  Ex.  6.  ) 

FiG.  21.  Fossé  rempli  par  un  massif  d'arbrisseaux  et  d'arbustes  qui  lui  donnent 
autaAt  de  relief  qu'il  a  de  profondeur.  (  Voyez  a^SÉRIE^  Ex.  7.  ) 

FiG.  32.  Fossé  rempli  par  un  massif  d'arbres  et  d'arbustes  tondus  en  talus  du 

côté  de  l'extérieur  et  à  pied -droit  du  côté  de  l'intérieur.  (Voy.  2^.  Série,  Ex.  8.) 

FiG.  23  et  dernière.  Fossé  double  garni  de  ses  deux  haies  avec  sa  berge  pyrami- 

dale en  terre  au  milieu  et  tous  ses  glacis  couverts  de  gazon.  (  Voyez -a'.^BRiE, 

Ex.  9*.  et  dernier.) 

Fin  de  la  description  des  Exemples  de  V Ecole  d^ Agri- 
culture pratique  du  Muséum. 
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^  An  ALT  SE  du  Minéral  décrit  dans  le  Journal  américain^ 

comme  uniquement  composé  de  'jq  pour  cent  de  mag-^ 

nésie  et  de  3a  d^eau  dé  cristallisation  (1). 

PAR   M.    VAUQUELIN. 

\j  E  minéral  est  composé^de  lames  blanches ,  brillantes  et  comme 
nacrées;  il  est  doux  et  onctueux  au  toucher.  Ses  lames  flexibles  sont 
à  cause  de  cela  diflBciles  à  pulvériser. 

Soumis  à  une  chaleur  rouge  pendant  20  minutes,  il  jaunit  légère- 
ment,  perd  la  douceur  et  la  flexibilité  de  %^^  lames,  et  en  même  temps 

éprouve  une  perte  de  29  pour  cent. 
Après  avoir  été  calciné  il  a  été  réduit  en  poudre ,  ce  qui  a  été  alors 

facile  à  faire,  et  mis  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'égale  quan- 
tité d'eau.  U  y  a  eu  entre  ces  corps  une  action  tumultueuse  qui  s'est 

manifestée  par  une  ébuUition  due  à  un  développement  rapide  de 
chaleur.  Le  mélange  est  devenu  très-épais  et  presque  dur  en  refroi- 

dissant. Lorsqu'il  y  eut  un  excès  d'acide  sulfurique ,  on  le  fit  chauf- 
fer graduellement  jusqu'au  rouge*,  dans  l'intention  de  décomposer 

les  autres  sels  qui  auroient  pu  se  former  en  même  temps  que  le  sul- 

fate de  magaésie.  On  fit  dissoudre  ensuite  dans  l'eau  la  matière  restée 

(1)  Yolcl  la  descriptioQ  que  M.  Bruce  a  donnée  de  la  magaésie  hydratée. 
M  Sa  couleur  est  le  blanc ,  qui  passe  an  blanc-yerdâtre.  Son  éclat  est  nacré.  Sa 

structure  est  feuilletée,  et  ses  feuillets  ont  souvent  une  disposition  rayonnée. 

Pris  séparément  y  ils  sont  transparens;  réunis  en  masse,  ils  n'ont  qu'une  demi- 
transparence;  leur  surface  prend  de  l'opacité,  par  l'exposition  à  l'air.  Ce  miné- 

ral est  un  peu  élastique.  Il  adhère  légèrement  à  la  langue.  Il  est  tendre.  Sa  pous- 

sière est  d'un  blanc  pur.  Sa  pesanteur  spéciBqne  est  de  2,1 3.  Exposé  à  l'action 
du  chalumeau,  il  devient  opaque ,  friable,  et  pert  une  partie  de  son  poids.  Il  est 
solubie  dans  les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  muriatique.  Il  a  été  découvert 

dans  le  New-Jersey,  près  d'Hoboken;  il  y  forme  des  couches  dont  l'épaisseur 
varie  depuis  quelques  lignes  jusqu'à  deux  pouces,  et  qui  traversent  une  serpen- 

tine dans  toutes  les  directions.  Le  résultat  de  l'analyse  que  M.  Bruce,  célèbre 
professeur  de  minéralogie  à  New- York ,  a  faite  de  ce  minéral ,  indique  70  parties 

de  magnésie  sur  IXK),  et  3o  parties  d'eau.  »  Journal  Américain ,  t,  I,  n*".  i ,  p.  a6  et  s. 
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dans  le  creuset,  ce  qui  s'opéra  avec  une  vive  chaleur.  Il  resta  uae 

substance  jaunâtre  floconneuse  qu'on  sépara  de  la  liqueur  par  la  lîltra- 
iion.  Cette  substance  lavée  et  séchée  pesoit  35  centigr.  sur  2  grammes 

g5  cent,  de  minéral  employa. 
Sur  deux  grammes  gS  centièmes  de  minéral,  855  milHgram.  ont 

disparu  par  la  chaleur;  35o  milligram.  sont  restés  après  Taction  de 
Facîde  sulfurique;  ce  dernier  a  donc  dissous  i  gram.  735  millig.  de 

matière  que  Ton  peut  regarder  comme  de  la  magnésie. 
La  dissolution  sulfurique  étoit  claire  et  sans  couleur;  sa  saveur  étoit 

amère  comme  celle  du  sulfate  de  magnésie  ;  concentrée  par  Pévapo- 
ration  elle  a  cristallisé  aussi  sous  la  forme  du  sulfate  de  magné^e. 

Pour  s'assurer  encore  mieux  ci  c'étoit  bien  véritablement  de  la 

magnésie  qu'avoit  dissout  Tacide  sulfurique,.  on  a  décomposé  la 
solution  en  question,  au  moyen  du  carbonate  de  potasse  porté  à 
TébuUition.  Les  phénomènes  de  la  décomposition  ont  été  les  mêmes 

que  pour  le  sulfate  /le  magnésie .;  ainsi  il  n'y  a  aucune  raison  de 
douter  que  cette  pierre  ne  soit  essentiellement  magnésienne. 

Voyons  maintenant  de  quoi  est  composé  la  matière  qui  n'a  pas  été 
dissoute  par  l'acide  sulfurique  :  l'analyse  y  a  fait  reconnoître  la 
présence  du  fer ,  de  la  silice  et  de  la  magnésie  échappée  à  l'action  de 
l'acide  sulfurique. 

La  pre»iëre  de  ces  sabstances  peseit. ••••«•••••.•..     7  centigr. 
La  secoade       5  « 

£t  la  ma^ésie   ^      16 

Ainsi  en  réduisant  au  quintal  la  quantité  de  chacun  des  élémens 
trouvés  dans  ce  minéral ,  on  trouve  les  proportions  suivantes,  savoir  : 

1**.  Magnésie   -    64 
a^.  Eau    29 
y.  Fer  oxîdé    2,5 

4^  Silice   *   •  a 

Perte       •         a,5 1CX),0 

Observation.  Il  paroit  d'après  cette  analyse  que  le  minéral  qui  en 
a  fait  le  sujets  est  simplement  une  combinaison  de  magnésie  et  d'eau 
(hydrate  de  magn.  J,  et  que  les  petites  quantités  de  fer  et  de  silice 

qu'on  y  a  trouvées^  n'y  sont  qu'accidentelles  et  à  l'état  de  mélange. 
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MÉMOIRE 

Sur  ̂ Histoire  naturelle  des  Orangers  ,  Bigara- 
diers ,  Limettiers ,  Cédratiers ,  Limoniers  ou 

Citroniers,  cultivés  dans  le  département  des 

AlpéS'Marltimes, 

PAR  A,  RISSO, 

Membre  associé  de  T Académie  Impériale  de  Ttirin,  de  F  Académie 

4e  Marseille ,  de  celle  du  royaume  d^Italie ,-  de  la  Société  philoma- 
ti<2ue  de  Paris,  de  la  Société  d'agriculture  de  Turin,  ̂ tc. 

INTRODUCTION. 

Oi  la  culture  de  quelques  arbres  indigènes  des  régions 

équatoriales  a  changé  la  face  de  la  plupart  des  pays  situés 

sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  il  n'en  est  aucun  où  elle 
ait  exercé  une  influence  plus  remarquable  que  dans  le  dé- 

partement des  Alpes-Maritimes. 

L'industrie  des  habitans  de  cette  contrée  a  converti  ̂ n 

bosquets  d'oliviers  et  de  caroubiers  les  collines  et  les  falaises 
stériles  de  La  o&te ,  et  couvert  la  base  de  ces  élévations  de 

20. 22 
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jardins  magnifiques  où  l'oranger,  le  bigaradier;  le  Umettîer, 
le  cédratier,  et  le  limonier  ou  citronief  étalent  une  verdure 

perpétuelle ,  exhalent  un  parfum  délicieux ,  et  donnent  des 
fruits  excellens. 

Comme  je  me  suis  occupé  pendant  plusieurs  années  de 

l'étude  de  ces  derniers  arbres,  j'ai  pensé  que  le  résultat  de 
mes  observations  pourroil  être  de  quelque  intérêt  pour  les 

naturalistes  et  les  cultivateurs.  C'est  ce  qui  m'a  déterminé  a 

coipposer  ce  Mémoire.  Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  mon 
travail,  je  l'ai  divisé  en  six  sections.  La  première  renferme 
quelques  notes  historiques  sur.  Tintroduction  des  orangers, 

des  citroniers  etc. ,  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes; 
la  seconde  présente  des  considérations  physiologiques;  la 
troisième  est  consacrée  à  la  description  des  espèces  et  des 

variétés; •dans  la  quatrième  on  trouve  tout  ce  qui  est  relatif 

à  leur  culture,  et  à  la  manière d,' en  recueillir  les  fruits;  la  cin- 
quième traite  des  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets;  la 

sixième  offre  le  tableau  de  leurs  propriétés  économiques. 

Je  n^aurois  pu  remplir  la  tâche  que  je  me  suis  imposée,  si 

je  n'eusse  trouvé  des  secours  dans  Fobligeance  de  plusieurs 
'  amis  des  sciences  qui  ont  facilité  mes  recherches.  M.  le  che- 

valier Romei,  président  du  tribunal  des  Douanes,  et  M. 

l'avocat  Mars,  m^ont  ouvertleurs  riches  bibliothèques;  MM.. 
Rc^aglia  frères,  Roascal,  Rague  et  Alziari  ont  mis  à  ma  dis- 

position plusieurs  variétés  rares  et  curieuses.  Je  les- prie  de 

recevoir  ici  l'expression  de  ma  reconnoîssance.. 
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Notice   histobiq^e. 

De  tous  les  arbres  fruitiers  que  Tindustrie  humaine  est 

parvenue  à  propager  dans  les  régions  méridionales  de  votre 

<2ontînent,  il  n'en  est  point  de  plus  beaux  ̂   de  plus  agréables , 
de  plus  utiles  que  ceux  qui  composent  le  genre  CUrus. 

La  nature  paroit  avoir  distribua  sous  diflféreates  latitudes 

les  diverses  espèces  qui  composent  ce  genre  intéressant. 

Toutes  les  données  que  nous  présente  l'histoire  nous  assu- 
rent que  la  Médie  et  la  Perse  ont  été  le  berceau  du  cé- 

dratier (i)  )  que  de  ce  pays  on  le  propagea  dans  F  Asie  mineure^ 
en  Grèce ,  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  ^  enfin  en  ItaUe 

où,  d'après  des  autorités  recommandables^  il  formpit  déjà  un 
objet  d'agrément  et  de  luxe,  vers  le  troisième  siècle  de  notre 
ère  (2). 

Le  bigaradier  par  oit  être  originaire  des  Indes  orientales  | 

'  et  c'est  aux  Arabes  que  l'Europe  est  redevable  de  l'intro- 
duction de  cet  ari>re  dans  toutes  les  contrées  où  ils  avoient 

étendu  leur  domination  (3).  Jacques  de  Vitri  affirme  que  de 

son  temps  l'oranger  appelé  pomme  d'Adam  embellissoit  déjà 
les  jardins  de  la  Palestine  (4)9  et  les  citroniers  passèrent  de 

r£gypte  en  Europe  à  l'époque  des  croisades.  Si  l'on  eu. 
croit  Ebfl-«1-Awam,  c'«st  de  la  Phénicie  que  l'brai^er  doré 
a  été  transporté  dans  les  jardins  de  Séville  (5)  y  et  MaUeus 

(i)  Theophr.  Hht,  ltb.4,c.4.  Lufa.  iSiiS. 

(a)  PalUd.  de  Re  Riut.  L.  4,  in  m.  p.  375. 

(5)  NoL  de  la  trad.  d'Abd-al.,  par  M.  de  Sacj. 
(4)  Hist  orient. 
(5)  Fcrrar.  L.  4,  G.  VII ,  p.  397. 

22*
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Sylvatîcus  assure  que  de  son  temps  le  limetlier  étoît  dejâr 
cultivé  en  Italie  (i). 

Aucun  voyageur  n'établît  d^une  manière  positive  quelle  fût 
I^a  patrie  de  Toranger  proprement  dit,  ouest  à  peu  près 

d'accord  de  ie  placer  dans  lé  Japon,  et  les  îles  de  la  Mer- 
Pacifique.  Il  existe  plusieurs  opinions^  différentes  sur  son  in- 

troduction en  Europe.  Les  uns  le  font  arriver  par  l'Arabie 

dans  la  i&rèce  et  dans  les  îles  de  l'Archipel  où  il  s'est  accli- 

maté peu  à  peu,  et  d'où  il  a  passé  en  ItaUe.  Les  autres  pré- 

tendent qu'il  est  venu  par  la  Mauritanie  et  l'Ibérie ,  d'où  il 

s'est  répandu  de  proche  en  proche  dans  toute  l'Europe  mé- 
ridionale. La  diversité  de  ces  opinions  prouve  leur  incertitude: 

Ferrari  rapporte  que  l'oranger  rayé  passa  des  jardins  de 

Naples  dans  ceux  de  Rome ,  et  les  caractères  qu'il  hii  assigne 
se  sont  conservés  malgré  la  différence  des  climats  et  la  va* 

riété  des  cultures.  Enfin  les  chinois^  les  bergamotteg,  les  pé- 

rettes ,  l'es  pommes  roses ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  va- 

riétés qu'on  a  trouvées  dans  les  forêts  des  provinces  méri- 

dionales de  la  Chine ,  paroissent  n^avoir  été  transportés  etf 
Europe  que  pendant  les  derniers  siècles. 

Nous  n-avons  aucun  renseignement  d'après  lequel  nous 

puissions  fixer  avec  précision  l'époque  à  laquelle  le  genre 
Citrus  a  été  introduit  dans  le  département  des  Alpes  mari- 

times. Lés  meilleures  conjectures  qu'on  puisse  former  -sont 

que  l'heureuse  position  des  cantons  méridionaux  de  ce  dé- 
partement, jointe  à  la  douceur  de  son  climat,  aura  déterminé 

les  Romains,  qui  en  ayoient  fait  la  conquête,  à  cultiver  le 

(i)  Malt.  Sylr.  Pand.  £  CXXV. 
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cédratier  aussitôt  qu'il  parut  dans  l'Italie  méridionale.  Le 
même  silence  règne  sur  Tîntroduction  du  bigaradier;  mais 

DOS  rapports  politiques  -avec  les  Maisons  royales  de  Naples 

et  de  Sicile  (i)  doivent  avoir  contribué  à  enrichir  nos  cam- 
pagnes de  cet  arbre  précieux ,  qui  étoit  déjà  fort  répandu 

dans  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  vers  le  onzième 

siècle  :  on  sait  que  le  dauphiil  Humbert ,  lors  de  son  passage 
à  Nice,  en  i336,  acheta  vingt  pieds  de  ces  arbres  (2) ,  preuve 

incontestable  de  leur  culture  parmi  nous,  puisqu'ils  étoient 

dans  ce  temps  un  objet  d'agrément ,  et  de  commerce.  D'a- 
près le  témoignage  de  Matteus  Sylvatieus  on  peut  croire  que 

le  limettier  étoit  cultivé  à  cette  même  époque  dans  la  com^ 
xnune  de  San  -  Remo ,  second  arrondissement  du  même  dé- 

parlement  (3).  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  dans  les  quin-- 
zième  et  seizième  siècles  parlent  de  la  culture  du  limonier 

ou  citronnier  sur  nos  rivages.  Enfin  les  oranger^t  autres  es- 

pèces rares  et  intéressantes  de  cette  famille,  ainsi  que  cette 

foule  de  variétés  bizarres  et  curieuses  qu'on  cultive  aujour- 
d'hui^ ne  sont  venus  embellir  nos  paysages  que  vers  les  der- 

niers siècles.  Mais  est  -  ce  du  côté  de  l'Orient  ou  de  l'Occi- 

dent que  ces  arbres  sont  arjivés  dans  nos  contrées  ?  Si  l'on 

s'en  rapporte  au  nom  vulgaire  que  les  orangers  portent  parmi 
nous ,  point  de  doute  que ,  de  proche  en  proche ,  ils  ne  nous 
soient  parvenus  des  côtes  du  PortugaL 

(r)Gioffredi.  Istor.  dell.  Alp.  mar.,  BibLdesMan.  de  Paris ,  t.  !• 

(â)Hi8L  da  Dauph.,  t.  a,  p.  276. 

(3)Malt.  Sjlv^t.  PandT.  med.^  f.  CXXY, 
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Considérations    physiologiques. 

La  forme  variée  des  arbres  qui  .composeaC  le  genre  Ci- 
iruSy  leur  tige  élancée,  leur  belle  verdure ^  que  les  hivers 
ne  détruiseat  pas,  donnent  aux  contrées  où  ils  sont  cultivés 

en  grand  un  aspect  si  mnt  et  si  animé  que  tout  y  retrace  un 

printemps  perpétuel. 
Les  espèces  que  Ton  cultive  aux  environs  de  Nice  y  jouis- 

sent d'une  végétation  presque  ajussi  brill^uite  que  dans  les  ré- 
gions où  la  nature  a  placé  leurs  berceaux. 

Les  semences  de  ces  végétaux  opèrent  leur  germination 

4ans  l'espace  de  dix  à  dix-huit  jours,  et  même  en  moins  de 

temps  ̂   l'hiamidité  et  la  chaleur  en  favorisent  le  développe- 
ment. Leurs  racines  sont  ligneuses,  fortes,  chevelues  ;  celles 

du  centre  pivotent ,  et  s'enfoncent  à  plusieurs  mètres  de 
profondeui^les  autres  se  dirigent  horizontalement,  et  tendent 

à  se  porter  vers  la  surface  du  soL  La  tige  toujours  droite,  ar- 
rondie, lisse,  donne  naissance  à  une  infinité  de  brandies;  les 

j^eunes  pousses  sont  ordinairement  anguleuses  à  cause  de  la 
di^osition  des  vaisseaux  qui  seorèteut  les  différens  fluides; 
elles  prennent  une  couleur  rouge  de  laque  sur  les  limoniers, 
cédratiers  y  limetûers,  et  bergamottiers  ;  une  teinte,  verdâtre 

sur  l'oranger,  le  bigarad^ier  et  le  chinois;  et  une  nuaoce  blan- 

châtre sur  le  pommier  d'Adam,  Toutes  ces  formes  s'effiicent, 
et  deviennent  cylindriques  à  mesure  que  les  tiges  augmen- 

tent en  grosseur. 

Le  tronc  des  orangers  est  recouvert  d'un  épiderme  très- 

mince,  d'un  blanc  grisâtre,  qui  passe  successivement  au  gris 
foncé ,  et  renferme  une  infinité  de  petites  glandes  vésiculaires, 



D^HI^TOIAE   NATURELLE.  ^  17^ 

qui  s'enfoncent  dans  les  couthes  cortic£des>  le  liber  est  trè^ 
uni,  et  odorant^  l'aubier  est  peu  épais^  le  bois  est  d'un  tissu 
fort  serré ,  et  le  canal  médullaire  est  peu  apparent. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  là  durée  de  la  vie  de  ces  arbres 
ne  soit  fort  longue  dans  les  pays  où  ils  sont  indigènes.  Plu- 

sieurs de  ceux  qu'on  cultive  dans  les  Alpes  maritimes  ont 
plus  de  deux  cent  cinquante  ans;  et  Ton  m'a  assuré  qi:^  le 
vent  S.  S*  O.  de  février  1807  renversa,  dans  la  commune 

d'Ësa,  des  cédratiers  qui  av oient  plus  de  cinq  siècles. 
La  plupart  dçs  espèces  d'orangers  ont  leurs  branches  par- 

semées d'épines  très- solides  ,  plus  ou  moins  longues,  qui  à 
mesure  qu'elles  se  dessèchent  sur  les  grosses  tiges,  se  multi-* 
plient  vers  le  sommet  des  branches  (i)^  et  accompagnent  le 
feuillage  dont  ces  arbres  sont  perpétuellement  couverts. 

Les  feuilles  du  genre  citrus  sont  vertes,  minces,  fermes, 
disposées  alternativement  le  long  des  branches.  Elles  ne  gardent 
aucune  régularité  dans  leur  distance  sur  toutes  les  variétés  de 

l'oranger;  elles  se  rapprochent  dans  le  bigaradier,  le  limet-* 
tier,  et  s'écartent  dans  les  limoniers,  les  cédratiers.  Leur  forme 
est'  ovale ,  oblongue,  allongée,  aiguë.  Elles  sont  dentelées 
ou  entières  sur  leurs  bords.  L'épidenne  de  leur  surface  su- 

périeure est  très-glabre,  luisant,  avec  uiie  infinité  de  ne|r- 
vures  inégales  en  dessous,  et  couvert  de  chaque  côté  de 
glandes  vésiculaires  transparentes  où  se  sécrète  une  huile 
essentielle  odorante  qui  diffère  dans  chaque  espèce.  Ces 
feuilles  sont  plus  ou  moins  grandes,  et  leur  grandeur  est 

toujours  analogue  k  la  grosseui'  plus  ou  moins  considérable 
*'  '  ̂   ■  ■      '■  ■  '     ■  ■        Il  II ■ .. 

(1)  On  eniend  parler  surtout  de  ceux  à  Téut  saurage. 

^ 



176  ANNALES    DU    MUSÉUM •  • .-  .      • 

des  différentes  sortes  de  fruits,  ©ans  toutes  les  espèces  et  va- r 

riétés  elles  ont  un  pétiole  aplati  ou  marqué  d'un  large  sillon 

en  dessus,  et  orné  dans  le  plus  grand  nombre  d'une  aile  fo- liacée en  forme  de  cœur. 

Ces  feuilles  sont  persistantes;  le  parenchyme,  Tépiderme, 

les  nervures  qui  les  composent,  quoique  un  peu  différens 

dans  chaque  espèce ,  sont  en  général  si  délicats ,  que  la  sé- 

cheresse de  Taîr,  soit  qu'elle  provienne  de  Tintensité  du  froid, 
ou  d'une  élévation  de  température,  les  fait  promptement 
rider ,  crisper ,  se  rouler  sur  elles-mêmes.  Cette  absorption 
des  feuilles  est  aussi  puissante  que  celle  des  racines,  et  Tune 

et  l'autre  sont  tellement  nécessaires  à  la  production  et  à  la 
vie  de  ces  arbres,  que  sur  nos  collines,  et  dans  tous  les  en- 

droits secs ,  on  voit  ces  végétaux  languir  pendant  les  séche- 

ress'es  de  l'été  et  de  l'hiver,  ne  produire  aucuns  fruits,  ouïes 

conduire  à  maturité  sans  qu'ils  prennent  de  l'accroissement. 
Le  calice  de  toutes  les  espèces  et  variétés  du  genre  citrus 

est  petit,  urcéolé ,  monophylle ,  plus  ou  moins  sinué,  ou  den- 
telé, coloré  de  blanc,  de  verdàtre  ou  de  rouge  sur  les  bords. 

Il  est  à  superficie  glabref  dans  l'oranger,  le  hmettîer  et  leurs 
variétés  ;  sillonné  avec  des  côtes  longitudinales  qui  le  rendent 

anguleux  dans  le  bigaradier,  le  chinois,  et  qui  se  réduisent 
à  des  nervures  peu  apparentes  sur  le  limonier  et  le  cédratier. 

Cet  organe  est  persistant  5  il  est  court ,  ou  allongé  dans  quel- 

ques espèces,  renflé,  ou  tubulé  dans  les  autres,  toujours  par- 

semé de  petites  glandes  qui  contiennent  une  essence  d'une 
odeur  qui  participe  de  celle  des  fleurs ,  et  de  celle  des  feuilles. 

Non-seulement  le  calice  sert  d'appui  à  la  corolle  et  élabofe 
les  sucs  qu'exige  son  développement ,  il  est  encore  nécessaire 
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aux  fruits  ̂ ^  il  faut  avoir  soin  de  l'y  laisser  attaché  quand  on 
les  cueille,  si  Ton  veut  les  conserver  plus  long- temps,  et 
empêcher  qu  ils  ne  se  dessèchent. 

Les  fleurs  som  solitaires,  ou  disposées  en  thyrse,  en  co- 

rymbes,  ou  en  épis.  I^eur  coroUç  ouverte  et  régulière  est- 
composée  de  tfois  à  seize  pétales,  ovales,  oblongs,  pointus 

ou  obtus,  d'un  beau  blanc  ou  légèrement  pourprés^  un  peu 
épais  et  assez  succulents^  parsemés  de  glandes  visibles ,  où 

s'élaborent  les  principes  odorans  :  ces  fleurs  se  développent  en 

mai  et  juin  sur  les  chinois,  bergamottier,  pommier  d'Adam, 
et  oranger;  au  printemps  et  en  automne  sur  le  bigaradier,  le 

limettier  et- autres  variétés  ;  et  presque  toute  l'année  sur  les 
limoniers  et  cédratiers.  Leur  odeur  est  douce ^  su^e,  péné- 

trante, elle  se  combine  facilement  avec  l'eau,  l'alkool,  les 
huiles,  les  graisses;  elle  présente  uneifiiance  différente  non- 
seulement  dans  toutes  les  espèces,  jnais  encore  dans  leurs 
variétés. 

Les  étamines  sont  insérées  sur  le  réceptacle ,  à  la  base 

d'un  nectaire  en  formé  d'anneau  charnu  quiporte  l'ovaire ,  et 
elles  entourent  le  pistil.  Elles  sont  au  nombre  de  vingt  à 

soixante  dans  les  différentes  espèces  et  variétés  que  je  vais 

décrire.  Elles  ont  toutes  des  filets  très -larges  et  aplatis,  plus 

ou  moins  longs ,  très-rapprochés ,  se  séparan^  avec  facilité  , 
mais  ne  formant  point  de  faisceaux  réunis  en  plusieurs  corps. 

Chaque  filet  porte  une  anthère  oblonguey  contenant  un 

pollen  d'un  jaune  foncé.  Plusieurs  étamib'es  se  convertissent 
en  pétales,  surtout  dans  quelques  variétés  de  cédratier ^  de 

limonier,  de  bigaradier ^  et  d'oranger. 
Le  style  est  unique,  "allongé,  blanchâtre;  il  surmonte  un 
20.  23 
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ovaire  arrondi  et  porte  à  son  sommet  un  stigmate  hémispté- 
rîque.  IV est  quelquefois  persistant,  le  plus  souvent  caduque, 

et  même  nul,  surtout  dans  les  arbres  qui  sont  continuelljB- 

ment  en  fleur.  L'odeur  qui  se  dégage  du  pistil  commence  à 
participer  de  celle,  du  fruiti,  auquel  il  doit  donner  naissance. 
On  observe  que  Tacte  de  la  fécondation  danf  la  plupart  des 

cédratiers 5* des  limoniers,  etc.,  s'opère  tandis  que  les  organe» 
sexuels  sont  encore  à  demi-enveloppés  par  la  coroUçj  si  elle 

s'épanouit  trop  vite,  la  fécondation  n*a  plus  lieu. 
Les  fruits  varient  dans  leur  forme,  dans  leur  couleur,  dans 

leur  arôme,  et  dans  leur  suc.  L'écorce  est  composée  d'un 
amas  de  glandes  réunies  et  colorées  ,  et  d'une  substance 
fongueus#;  elle  recouvre  une  pulpe  divisée  en  pinceurs  loges 

à  parois  membrancfuses ,  qui  ̂ enferment  un  suc  abondant 

dans  un  tissu  cellulaire  d'une  nature  particulière. 
La  forme  des  fruit»  de  l'oranger  et  de  ses  variétés  est 

arrondie  ou  ovoïde;  les  limettes  sont  sphérîques  et  obtuses; 

les  bigarades  rondes  ou  déprimées  ;  les  cédrats  ovales ,  ob- 
longs,  ou  renflés  avec  un  long  mamelon,  et  les  limons  ou 
citrons  ov.oïdes,  arrondis  ou  allongés. 

La  couleur  des  fruits  passe  dans  toutes  les  espèces  et  va- 

riétés du  vert  le  plus  foncé  à  toutes  les  gradations  de  ver- 

dàtre ,  de  jauiie ,  de  rouge.  L'huile  essentielle  que  l'écorce 
renferme  est  inflammable ,  plus  ou  moins  volatile,  colorée 

suivant  les  espèces,  acre  et  mordante,  d'une  odeur  forte  dans 

les  uns,  suave  dans' d'autres;  sa  substance  fongueuse* est  tou^ 
jours  blanche,  et  suivant  les  espèces  ferme  ou  cotonneuse, 
mince,  épaisse,  douce,  fade ,  ou  amère. 

La  pulpe  se  divise  en  loges  donfle  nombre  varie  de  cinq 
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à  seize.  Les  parois  de  ces  loges  sont  formées  par  une  pellicule 

plus  ou  moins  forte  et  adhérente,  insipide  dans  certains  fruits , 

amère  dans  d'autres^  leur  intérieur  est  rempli  d'un  grand 
nombre  de  vésicules  obloiigues,  linéaires  ou  arrondies,  pé- 
donculées ,  colorées  de  rouge  ou  de  jaunâtre ,  contenant  un 

suc  qui  dans  sa  nfaturité  est  sucré  dans  les  oranges,  douceâtre 
et  fade  dans  les  limettes,  acide  et  amer  dans  les  bigarades, 

foiblement  aigrelet  dans  les  cédrats ,  acide  et  agréable  dans 

toutes  lès  variétés  des  lin^ons  ou  citrons. 
Tous  les  fruits  des  citrus  sont  plus  ou  moins  sensibles  à 

l'intensité  du  froid.  Les  sucs  des  éédrats, des  limons  se  décom- 
posent au  degré  de  la  glace  ̂   les  limettes  craignent  un  peu 

moins;'  les  bigarades  résistent  encore  plus; «et  les  oranges, 

surtout  celles  à  écorce  fine,  d'un  tissu  serré,  ne  gèlent  qu'à 
trois  ou  quatre  degrés  au-dessous  cfé  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

H  est  à  remarquer  que  le  suc  des  fruits  est  ressorbé  par 

le  végétal  au  mois  d'avril ,  et  pendant  tout  le  tems  que  dure 
laptloraison  ;  mais  que  dans  le  courant  de  juillet,  époque  où 
les  ovaires  des  nouvelles  fleurs  commencent  à  grossir,  la 

sève  se  porte  de  nouveau  dans  les  fruits  et  remplit  leurs  cel- 

lules d'un  suc  plus  doux.  Ce  fait  mérite  toute-  l'attention  des 

physiologistes. 
Les  graines  sont  suspendues  à  des  placentas  centraux  ;  elles 

sont  oblongues  ou  arrondies,  pointues  ou  obtuses,  longues 
de  4  ̂  i^  millimètres  ;  leur  testa  est  ferme  et  coriace^  lisse 

ou  silloné  ;  leur  tegmen  a  une  chalaze  qui  se  termine  au 

sommet  de  la  graine  en  une  aréole  cupulaire  roûgeâtre;  * 
Tembryoh  est  droit ,  à  deux  cotylédons  épais  qui  se  prolon- 

23  * 
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gent  chacmi  en  une  double  oreillette  sur  la  radicule ,  laquell
e 

aboutit,  à  ̂ombilic.  Chaque  loge  du  Truit  contient  toujour
s 

plusieurs-ovules;  mais  il  arrive  quelquefois  que  tous  avortent  ; 

et /jamais  plus  de  trois  graines  n'arrivent  "à  mat
urité  dans 

chaque  loge.  Les  graines  ont  une  saveur  fade  ou  amère ,  el 

n'acquièrent  leur  faculté  germinative  que  dahs  la  maturité  des 

fruits  /  et  même  après  avoir  subi  une  légère  fermentation
 

dans  les  fruits. 

Genres,  Espèces  et  Variétés. 

CI  T  RU  S. 
m 

CARACTJPRE    GÉNÉRIQUE.  . 

Calice  petit,'  a  trois  ou  cinq  divisions ,  où  crénelures-  Corolle 

de  cinq  à  huit  pétales,  ouyerts.  Etamines  de  20  à  60,  filets 

aplatis,  rapprochés.  Stigmate  hémisphérique. •  Fruit  charnu 

divisé  en  7- 16  loges  pulpeuses,  mono  ou  polyspermes.  GraiiJtfs 

ovoïdes,  oblongues ,  cartilagineuses. 

Calix  minimus  ̂ ^^-^  dentatus  urcéolatus.  P étala  5-8 /7a- 
tentia  •  stdmina  lo-Go  ;  JUamentis  approximatis.  Stigma 

hemisphœricum.  Bacca  pulposa  ̂   cortice  camoso  uestita, 

7-16  locularis  TTiono  aut polysperma.  Seminacartilaginea. 

Citrus  Linn.'Syst.  nat.  éd.  i3,  t.  2,  p.  11  Sa. — Wilden* 

Sp.  pUnt. ,  t.  3,  p.  2 ,  p.  14^6.  —  Sp.  plant,  éd.  Schr.  n.  121 8. 

  Juss.  Gen.  plant,  cl.  i3,  ord.  10,  p.- 261.  —  Loisel  Flor. 

*  Gai.,  p.  497-  —  Vitm.  Sura.  plant. ^  t.  4^  p-  35i ,  n.  1073. — 
Desfont.  Hist.  des  Arb.  et  Arbris. ,  1. 1 ,  p.  41 5. — ^Lamarck.  III. 
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i'«.  ESPÈCE. 
* 

Oranger  commun.  N.  Citrus  aurantium.  N. 

C.  Caule  erecto  j  ramoso ,  spînoso  ;  foliis  oçato  ohlongîs  y 

acutisque  ;  petioli»  subnudis  ;  Jrtictu  globoso  ,  aureo  ;  coriice 
tenui,  glaberrimoy  medulla  dulcissima,  N. 

Oranger  sauvage  à  fruit  doux.  Arancio  silvatîco  dolce.  Pourte- 
galié  sauçageÇi). 

Racine  "piyoXijïit y  rameuse^  divisée  supérieurement  en  plusieurs  fibres  iné- 

gales,  et  horizontales 9  d'un  jaune  pâle.  Tige  droite,  ramifiée,  couverte  d'une 

ccorce  d'un  gris  brun ,  glabre  à  la  base,  d* un  blanc  verdâtre  et  épineuse  au  sommet. 
Rameaux  disposés  en  tète  sphérique  et  d'une  forme  régulière.  Feuilles  oyales 
oblongues,  aiguës,  légèrement  crénelées  sur  leurs  bords,  lisses  et  d'un  vert  foncé, 
ajant  d'assez  longs  pétioles.  Pédoncules  axillaires,  solitaires^  lisses^  alternes, 

portant  chacun  de  deux  à  six  fleurs  toujours  fécondes.  Calice  persistant  d'un 
vert  pâle,  ovale  allongé,  quinquefide,  porté  sur  un  petit  pédicelle  yerdâtre. 

Corolle  à  oinq  pétales  ovales  oblongs^  terminés  en  pointe  arrondie >  d'un  beau 
blanc,  parsemés  de  glandes  yerdâtres.  Étamines  au  nombre  Se  vingt  à  vingt-deux , 
inégales,  à  filets  réunis  au  nombre  de  quatre.  Pistil  cylindrique;  ovaire  sensi- 

blement strié-,  style  d'un  blanc  verdâtre;  stigmate  arrondi ,  un  peu  sillonné , 

couvert  de  petits  tubercules.  Fruit  arrondi,  lisse,  d'un  beau  jaune  doré,  écorce 

peu  épaisse;  pulpe  divisée  en  neuf  ou  onze  loges  pleines  d'un  suc  jaune,  d'un  goût 
doux  et  sucré.  Graines  arrondies,  terminées  aux  deux  extrémités  en  pointe 

obtuse;  cotylédons  blancs,  teints  de  rougeâtre. 

Cet  arbre  s'élève  dans  les  jardins  de  Nice  jusqu'à  la  hauteur  de  7  mètres  ;  sa 
tète  en  a  alors  liuit  de  circonférence.  II  donne  des  fruits  exquis  qui  résistent  au 

froid;  néanmoins  il  est  peu  cultivé  parce  qu'il  ne  donne  de  récoltes  abondantes 

qu'après  vingt-cinq  ou  trente  ans,  et  que  les  fruits  frappant  contre  les  épines 

des  tiges  s'altèrent,  et  ne  peuvent  plus  supporter  un  long  transport. 
VARIÉTÉS. 

1 .  Oranger  de  Majorque.  Citrus  avrantivm  bazearicum. 

citrus  Aurantium  Balearicum  ;fructu  globoso,  lucido,  cortice 

crassiore^  medulJa  dulcî.  N.-^  Gai.  p.  i53,  n.  xxx. 

•ér- 

(i)  Ces  derniers  noms  sont  ceux  sons  lesqueJs  les  espièees  et  YBriéiés  du  genre- 
Unis  sont  désignées  i  Tf ice. 
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Oranger   de    Majorque.    Arancio    di    Majorca.   Pourtegaliê 

majourkin.  .         '    - 
Celte  variété  est  celle  qui  se  rapproche  dayantage  de  la*  souche  primiliFc. 

C'est  un  arbre  de  grandeur  moyenne ,  à  tige  rameuse ,  poussant  des  rejetons  fort 

courts,  armés  k  leur  base  d'épines,  qui  tombent  à  iftesure  que  là  seions  sa 
développent.  Les  feuilles  sont  un  peu  moins  longues^  plua  épaisses,  et  plus  lai« 

santés  que  dansl^  précédent  ;  les  pédoncules  sont  très-courts,  et  portent  toujours  de 

trois  à  six  fleurs,  d'une  odeur  suare.  Les  fruits  sont  globuleux  ,  lisses,  fortement 
colorés;  leur  maturation  est  précoce,  ils  se  conseryent  plus  long-temps  que  les 
autres  yariétés.  Leur  pulpe  douce  et  sucrée  est  le  plus  souvent  sans  graines.  Cet 

oranger  est  peu  cultivé  parce  qu'il  est  peu  productif. .  ♦ 

z.  Oranger  de  la  Chine.  Citrus  Avrantium  Sinrnse. 

Citrus  jiurantium  Sinense  y  fruciu  rptundato  y  depresso  ̂   cor- 
tîce  tenuissimoy  glaberrimo,  medulla  suwissima.  N. 

Ferr.  p.  426,  t.  427.  GomeL  Hesp. ,  n.  8.  Vole.,  p;  i85  et  186. 
Gai.  p.  164,  n.  XXX. 

Oranger  de  Chine.  Arancio  Jino^  Pourtegaliê  de  Maha, 

Le  port  de  cet  arbre  n'^st  point  majestueux.  Ses  tiges  quoique  fortes  sont 
petites^et  poussent  toujours  des  scions  trës-courts.  Les  feuilles  d'un  vert  pâle 
sont  ovales  oblongues,  quelquefois  arrondies,  légèrement  ondulées  sur  leiirs  bords, 

et  portées  sur  de  longs  pétioles.  lies  fleurs,  le  plus  ordinairement  réunies  en  co« 

rymbcs,  sont  sitnéesau  sommet  des  tiges.  Les  fruits  sont  arrondis,  déprimés,  fermes, 

pesans,  à  large  diamètre,  d'un  beati  jaune ^  à  écorce  très-fine,  fort  ad)iéren(e  à  la 

pulpe  qui  n'est  jamais  très-sucrée.  Les  semences  sont  obIongues>  à  pointes  courbées. 
Cette  variété  est  fort  rare  à  Nice.  Ses  fruits  sont  moins  sensiblçs  au  froid  à  cause 
du  tissu  serré  et  uni  de  leur  écorce. 

3.  Oranger  de  Nice.  N.  Citrus  aurantivm  NicmnsbI  N. 
Planche  I,  Figure  1. 

■ 

Citrus  Auraritiùm  Niccense^fructu  rotundato,  sœpe  depresso, 
cortice  crassiore,  medulla  dulci.  N. 

Vole. ,  p.  187  et  188.  EteSfon».,  tab.  de  TEcol.  de  Bot.,  p.  i38. 
Oranger  à  fruit  doux.  AranAo  dglce.  FourtegaUé  noustral. 

  ^^_^_^^^-^^^^^^^^^    _    *  _    

(i)  C'est  M.  Ambroîse  Tiranti  qui  a  bien  voulu  me  dessiner  les  figures  qui  ac- 
.compagnent  ce  mémoire. 
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Cet  oranger  forme ,  par  .l'abondance  de  ses  .fleurs  et  de  ses  frQ^>  une  des  pro- 
ductions IncratÎTes  des  habitans  de  Mice.  Sa  tige  s*élëve  jusqu'à  six  mètres,  et 

se  divise  en  plusieurs  branches  lisses,  unies,  garnies  de  rameaux  tonflus.  Les 

feuilles  sont  ovales  oblongues,  diminuant  insensiblement  en  pointe,  d'un 'beau 

vert  luisant;  deleurS  aisselles  sortent^  vers  les  mois  de  m^ars  et  d'avril,  de  petits 

bourgeons  qui  se  couvrent  d'une  grande  quantité  de  fleurs  odorantes.' Les  fruits 
sont  ronds,  souvent  déprimés  sur  les  deux  pôles,  fermes,  d'une- belle  couleur 
jaune  foncé.  L'écorce  est  lisse,  miuce  ;  la  pulpe  se  divise  en  dix  k  douze  loges, 
pleines  d'un  suc  doux  et  suave.  Les  semences  soi^t  oblongues.  Cette  variété  est  la 

plus  généralement' cultivée  dans  notre  département; 

4.  Oranger  de  Gênes. N.  CiT'Iius  aurantium  Genuense.^. 

Citrus^uraniium  Genuense^fruciu  rotundato ,  sœpe  oblongo  , 
cortice  crasso  ^  medulla  dulci.  N. 

Orqjiger  de  Gênes,  ̂ rancio  di  Genoça.  Pourtegalié  de  Genoça. 

Tel  est  le  nom*  vulgaire  que  les  jardiniers  de  Nice  donnent  à  celle  yariété 

très-peu  cultivée  sur  notre  côte,  quoique  ses  récoltes  soient  annuelles.  L'arbre 
est  très-touffu 4. très-  large  ;  ses  rameaux  jettent  des  séions  très-  courts.  Ses  feuilles 

sont  petites,  ovales  oblongues)  pointues,  d'un  vert  foncée  Les  fleurs,  disposées 
en  bouquets   n'ont  quelquefois  que  trois  pétales.  Les  fruits  sont  arrondis,  sou- 

*  • 

ventoblongs,  marqués  ordinairement  d'umpelit  sillon,  qui  part  du  pédoncule 

du  calice,  et  s'étend  jusqu'au  milieu  de  Técoroe  qui  est  peu  épaisse  ,  d'un  btiau 
jaune.  La  pulpe  se  divise  en  dix  loges,  son  suc  est  doux;  tes  |firaines  sont  jau- 

nâtres. Cet  oranger  s'élève  jusqu'à  5  mètres  dans  nos  jardins. 

5.0RANqpRAÉCORCE  DU  FRUIT  ÉPAISSE.  N.  CITRITS  AUIL4NTIUM, 

CORTICE   FRUCTUS  CRASSO.  N. 

Citrus  Aurantium ;  fruciu  cortice  crasso,  magno,  rçtundato, 
medulla  duïciore.  N. 

Oranger  à  fruit  de  la  grosse  écorce.  Arancio  afrutto  di  corteccîa 

spessa.  Pourtegal  bouffât. 

Le  feuillage  de  cet  oranger  à  fruit  écorcê  épaisse  est  toujours  d'un  beau  vert  j 
ses  feuilles  sont  quelquefois  plissées,  et  ramassées  en  touffe  au  sommet  des 

branches.  Ses  fleurs  sont  ti*ès-grandes  ainsi  que  les  étaminesj  et  le  pistil.  Ses 

fruits  sont  fort  gros,  arrondis,  mous ,  d'un  jaune  foncé  ;  l'écorce  est  grenue  à  l'ex- 
térieur, très- épaisse,  spongieuse  endedaqs,  peu  adhérente  à  la  pulpe  qui  se 
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divise  en  dix  loecs ,  dont  quelques  -  unes  renferment  une  petite  smence.  Son  suc 

est  moins  doux  et  plus  aqueux  que  celui  des  variétés  précédentes,  ce  qui  est  cause 

que  les  fruits  ne  se  conservent  pas  aussi  long-temps.  Cet  arbre  se  plaît  davantage 

en  espalier  ;  il  est  peu.comraun,  et  peu  cultivé  dans  nos  jardins. 

6.   Oranger  a    fruit  mameloné.  N.    Citrus  auranxium 
GIBBOSUHÏ.    n. 

.  Citrus  Aurantiuîn  gîbbosum  ;fructu  rotundato ,  meduUa  însi- 

piday  aiit  paulo  dulci.  N.'  .  • 

Oranger  à  fruit  mameloné.  Arancîo  scabroso.  Pourtegalié 

gîbous. 
« 

Le  seul  arbre  que  je  connoisse  de  cette  variété  ne  s'élfeve  qu^à  la  hauteur  de 

deux  mètres.  Ses  principales  branches  sont  garnies  de  rameaux  très- rapprochés. 

Ses  feuilles  soiU  souvent  crépues^,  et  un  peu  frisées.  Ses  fruits  sont  aft*ondis, 

d'un  jaune  rougeàtre,  couverts  de  gros  mamelons*  ou  espëces*de  bosses  qui  les 
rendent  difformes,  et  leur  suc  n'a  jamais  la  douceur  dés  autres  variétés. 

7.  Oranger  a  petit  fruit.  N.  Citrws  ausantium  micro- 
CARPON.  N. 

.Citrus  Aurantium  ,fructu  parvo  ̂ foliis  mînutis  j  pétiolis  suba- 
latis^  medulth  dulci.  N. 

Oranger  k^eûtïvmt ^rancio  picciolfrutto.  Pourtegalié  Gallo. 

Plusieurs  jardiniers  sont  dans  l'opinion  que  cette  variété  est  la  première  qui 
ait  été  introduite  dans  notre  département,  où  Pon  en  trouve  encore  quelques 

vieux  pieds.  Elle  ne  diffère  des  autres  orangers,  que  par  ses  feuilles  plus  menues, 

plus  petites,  étroites,  poitées  sur  des  pétioles  à  bords  un  peu  AWés.  Les  fleurs 

réunies  en  bouquet  au  sommet  des  tiges,  renferment  vingt-six  étamines.  Les  fruits 

toujours  fort  petits,  et  d'une  couleur  jaune  pâle,  contiennent  un  suc  assez  doux. 

8.  Oranger  A  FLEUR  DOUBLE.  Citrvs  aurantium  dujplex. 

Citrus  Aurantium  duplex  ̂   fructu  subgloboso,  sœpe  fœtijero  ̂  
medulla  dulci.  N.  . 

Vole,  p.  201  et  102.  Calv.  n.  9.  Gai.  p.  169,  n.  xxxv. 
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Oranger  à  fleur  double.  Arancio  afior  doppio.  PourtegcMé  d 

Jlou  doubla. 
.  Des  fleurs  composées  de  six  a  dix  pétales  distîngaent  cet  oranger  de  toas  les 

précédeas.  L'aspect  de  l'nrbre  paroît  même  différent  par  ses  longues  pousses 
couvertes  de  feuilles  tres-larges.  Le  pistil  est  sillonné,  dîyisé  le  plus  souvent 

à  la  sommité  en  deux  parties,  chacune  surmontée  d'un  stigmate  jaunâtre.  Ces 

stigmates  se  rapprochent  et  s'entregreffent  à  mesure  qu'ils  augmentent  en  grosseur 
Les  fruits  ne  diffèrent  de  ceux  des  autres  variétés  ̂   qu'en  ce  que  leur  pulpe  forme 

une  double  rangée  de  loges  inégales,  l'une  extérieure^  l'autre  intérieure ,  toutes  les 

deux  pleines  d'un  suc  douceâtre.  Ces  arbres  sont  très -peu  cultivés  dans  nos 
jardins. 

9,  Oranger  a  fruit  rouge.   Citkus   aurantium    hiero-. 
chvnticum. 

Citrus  ydurantium  hierochunticum  ^  cortice  tenui,fructu  glo- 
hosoj  meduîla  sanguine  a.  N. 

Till.H.  P.  ai  y  1. 16.  Calv.,  n.  7.  Ferr.,  p.  429  quint.  Gai.,  p.  i56, 
n.  xxxu. 

Orange  rouge,  jirancio  sànguigno.  Pourtegalié  rouge. 

De  beaux  fruits  d'un  rouge  sanguin  distinguent  cette  variété  de  toutes  les 
autres.  L'arbre  qui  les  porte  s'élève  à  la  hauteur  de  trofs  à  cinq  mètres.  Ses  nou- 

yeaux  rejetons  sont  d'abord  courts;  ses  feuilles  d'une  forme  ronde  sont  d'abord 
petues  et  longues  ;  elles  deviennent  larges  dans  la  suite.  Les  fleurs  sont  éparses  ,et 

les  pétales  toujours  fort  recourbés.  Les  fruits ,  d'abord  d'un  jaune  doré,  se  cou- 
vrent ensuite  de  quelques  taches  rougeâtres,  et  deviennent  d'un  rouge  de  sang 

dans  leur  maturité.  Leur  pulpe  se  divise  en  neuf  loges ,  pleines  d'un  suc  très^doux.. .  . 
Les  semences  sont  petites.  On  le  cultive  dans  nos  jardins. 

lo-  Oranger  a  fruit  •  déprimé,  N.    Citrus    aurantium 
FRUCTU  VSPRESSO.ii. 

Citrus  Aurantium  y  fructm  rotundato  depresso ,  medulla  duU 

ciore.  N.  • 

Oranger  à  fruit  déprime.  Arancio  afrutio  compresso.  Pourte^ 

gai  galletB. 
Dans  le  commerce  on  estime* très-peu  les  fruits  de  cette  variété  à  cause  de 

leur  forte  dépression  vers  les  deux  pdles.  L'arbre  est  assez  gros,  touffu,  couvert 
ao.  24 
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de  feuilles  oyales  *  allongées  ;  ses  fleurs  croissent  en  corymbe;  ses  fruits  sont 

fermes,  arrondis,  à  large  diamètre,  toujours  petits,  vivement  colorésj  leur  écorce 

est  lisse  ,  épaisse,  et  la  pulpe  divisée  en  dix  ou  douze  loges  inégales,  renferme 

une  peliie  quantité  de  suc  douceâtre  et  des  semences  nombreuses.  Celle  variété 

est  peu  cultivée  dans  les  jardins  de  Nice. 

II.  Oranger  a  fruit  a  côte.  N.  Citrus  aurantium^  fructu 

COSTATO.  N. 

Citrus  Aurantium^fructu  costato^  cacumine  coronato,  meduUa 
dulciore.  N. 

Oranger  à  fruit  à  cote.  Arancio  afrutto  costato.  Pourtegal 
regaU 

Des  fruits  d'une  grosseur  médiocre,  aplatis  vers  les  deux  pôles,  et  traversés 
longitudinalemcnt  de  dix  à  douze  côtes  plusou  moins  relevées,  qui  partent  du  ca- 

lice, et  aboutissent  à  une  espèce  de  mamelon  obtus  vers  lesommet,  font  aisément 

distinguer  cette  variété  des  précédentes.  Sa  tige  n'offre  aucune  différence,  le 
pétiole  des  feuilles  est  un  peu  plus  long  et  les  flenrs  plus  petites,  que  dans  les  aulres 

orangers.  L'écorce  des  fruits  est  peu  épaisse,  d'une  couleur  foncée.  La  pulpe  est 
divisée  en  onze  loges  f  pleines  d'un  suc  agréable.  Lessemences  sont  petites,  peu 

nombreuses.  Cet  arbre  s'élève  à  quatre  mètres ^  il  est  assez  rare  dans  nos  jardins. 

•  12.  Oranger  a  fruit  nain.  Cïtrus  aurantium^  fructu 
minutjssimo.  • 

Citrus  Aurantium  y  fructu  minutissimo  y  foliis  lanceolatis 
acutis  subalatis ,  meduUa  dulci.  N. 

Ferr.,  p.  429,  Vole,  t.  2,  p.  206-207.  Gai.,  p.  157,  n.  xxxn. 

Oranger  à  fruit  nain.  Arancio  nario^  Pourtegal  chinet 

C'est  'dans  un  de  nos  jardins  de  Nice  que  j'ai  trouvé  une  branclie  de  cette  belle 
variété  entée  sur  un  oranger  commun.  Elle^iffere  de  toutes  celles  de  cette  série 

par  ses  feuilles  pi  us  étroites^  lancéolées,  allongées^  d'un  beau  vert,  portées  sur  de 

longs  pétioles  presque  ailés.  Le  calice  est  peti  t ,  ainsi  que  la  fleur  qui  est  d'un  beau 
blanc.  Ses  fruits  ont  une  trës-pctite  dimension  et  ne  dépassent  jamais  la  grosseur 

d'un  bigaradier  chinois.  Leur  écorce  lisse,  d'un  jaune  pâle,  contiAit  nne  pnipe 

divisée  en  sept  loges,  et  un  suc  d'un  doux  agréible.  Cette  variété  ne  fièuritque 
tons  les  deux  ans. 
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\Z,  Oranger  a  feuille  p'yeuse.  N.  Citrus  AtjRANTivM  izi- 
CIFOLIUM.    N, 

Citrus  jiurantium  ïlîcifoliuin  ̂   petîolo  subalato ,  folio  rotun^ 
dato,  crispato ,  dentato;  fructu  subouato,  gîaberrimo  ̂   meduHa 
dulcissima.  N. 

Oranger  à  feuille  d'yeuse.  Arancio  afoglia  crispata.  Pourte- 
galié  crispât. 

L'aspect  de  cet  oranger  est  très-singulier.  Ses  feuilles  sont  rondes,  ondulées, 
crépues^  fortes,  confuses ,  cTun  beau  yert  luisant  eu  dessus,  jaunâtres  a^ec  de 

grosses  nervures  en  dessous,  semblables  à  celles  du  chêne  yeuee.  Leurs  pétioles 

sont  longs  un  peu  ailés.  Les  fleurs  croissent  en  corymbes  isolés.  Les  fruits  sont  ar- 
lt>ndis,  un  peu  oblongs^  terminés  au  sommet  par  une  espèce  de  mamelon  obtus, 

creusé  au  milieu.  L'écorce  est  assez 'épaisse,  lisse,  d'un  beau  jaune  orange  pâle. 

La  pulpe  se  divise  en  dix  loges  pleines  d'un  suc  très-doux,  n'ayant  ordinairement 
aucune  semence.  Cette  variété  est  fort  rare  dans  les  environs  de  Nice. 

14.  Oranger  a  fruit  doré.  Citrus  aurantium  frvctu 
AVRATO.  N.  ^ 

Planche  I,   Fzgitrb  2. 

Citrus  Auraniium  y  fructu  ouato ,  aurato;  medulla  dulci.  N, 
Oranger  doré.  Arancio  dorato.  Pour  te  gai  daurat. 
Cette  rare  et  jolie  variété  a  là  tige  parsemée  de  quelques  épines ,  les  ra- 

meaux épars,~et  les  scions  rongéâtres.  Xes  feuilles  sont  ovales-  allongées ,  d'un 
vert  lustré  en  dessus,  foiblement  jaunâtres  en  dessous;  le  calice  est  teint  de 

pourpre;  la  corolle  est  d'un  blanc  nuancé  de  jaunâlre;  elle  renfel^me Hrente 

étaroiues;  les  fruits  sont  ovales,  arrondie,  terminés  par  un*  petit  mamelon  pointa , 
d'un  jaune  doré;  leur  écorce  çst  très-lisse,  peu  adhérente  à  la  pulpe,  qui  se  divise 

en  douze  loges  pleines  d'un  suc  agréable;  les  semences  sont  peu  nombreuses, 
souvent  nulles.  Cet  arbre  ne  s'élève  qu'à  deux  mètres  et  demi  dans*  un  des 
jardins. de  Nice* 

i5.  Oranger  a  fruit  rayé.  Citrus  aurantiûm  fructu 

r-ARIBGATOi 

Citrus  Aurantiûm ffoHis  oçato-oblàngis ,  sinuatis  ;  luteo  varie- 
gatis  ;  fructu  globoso  aureo  i^iridique  striato  y  medulla  sub- 

dulci.  N.  —  Ferr.,  p.  397,  t.  Sgg.  Vole,  p.  195, 1. 196.    ' 

=4* 

I 
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Oranger  à  fruit  blanc.  Ariancio  bianco.  Pourtegal  blanc. 

Des  feuilles  ablongues,  poiatues,  si  nuées  sur  les  bords,  d'ua  vert  mêlé  de 
jaune,  portées  sur  de  très-longs  pétioles,  sont  un  des  caractères  qui  distinguent 

celte  variété.  Ses  fleurs  ont  cinq  longs  pétales  obtus,  et  renferment  de  TÎngt- 
quatre  à  vingt-buit  étamines  j  les  fruits  sont  globuleux,  quelquefois  un  peu  dé- 

primés, d'un  jaune  dofé,  traversé  longitudinalement  de  bandes  vertes,  qui  dis- 

paroissent  dans  la  maturité.  L'écorce  est  peu  épaisse,  la  pulpe  est  d'un  jaune 
paie,  d'un  goût  douceâtre.  Cet  arbre  craint  beaucoup  le  froid  de  nos  hivers*,  il 
est  for^  rare  dans  les  jardins  de  !Nice. 

i6.   Oranger   a   fruit    changean*.     Citrus    aurantium 

FRUCTU  P'ARTABILI.  \ 

Citrus  Aurantium  ,  foliis  angustis  maculatis ,  fructu  oblongo 
çiridi  striatOy  medulla  dulci  et  amara.  N. 

Ferr.^  p.  397,  t.  401.  Tourn.  R.  H.  3  p.  620. 
Culotte  de  chien«  Calzoni  di  cane,  Braio  de  can.  , 

Si  le  port  de  cet-  arbre  n'offre  pas  une  apparence  aussi  majestueuse  que  celui 

de  plusieurs  autres  variétés  d'orangers,  il  est  du  moins  agréable  à  la  vue  par 
la  bizarrerie  de  son  feuillage.  Sa  tige  est  assez  droite,  à  ramifications  confuses;  les 

nouvelles  pousses  ont  des  feuilles  ovales  arrondies,  tachées  de  jaunâtre,  et 

portées  sur  des  pétioles  à  ailes  cordiformes;  ces  feuilles  tombent,  et  ̂ nt  rem- 

placées par  d'autres  plus  allongées,  étroites,  ondulées,  d'un  vert  pâle,  liserées 
de  jaune,  situées  sur  de  longs  pétioles  sans  ailes.  Les  fleurs  sont  réunies  sur  le 

même  rameau-,  les  pétales  sont  petits,  rabougris;  les  vingt-quatre  étamines 

courtes.  Les  fruits  d'abord  oblongs,  pjriformes,  jaunâtres,  rayés  de  plusieurs 
bandes  étroites  longitudinales  deviennent  sphériques,  et  prennent  une  couleur 

d'un  jaune  rougeâtre  à  mesure  qu'ils  mûrissent.  L'écorce  est  épaisse  ,  amère  ;  la 

pulpe  est  d'abord  douceâtre,  et  prend  ensuite  l'amertume  de  la  bigarade.'  Les  se- 
mences sont  striées.  On  cultive  cette  variété  pour  l'agrément  dans  nos  jardins. 

17.  Oranger  limetiforme.  N.  Citrus  aurantium  -  zime- 
ti forme.  n. 

Citrus  Aurantium  limetif orme ^  frùciu  oblongo  ̂  sinuato  j  ca^ 

cuminato,  medulla  rubescente  dulciori.  N-. 

Oranger  à  fruit  limette.  Aranciojrutto  lime  ta.  Pourtegal  limetta.  ' 

De  tous  les  fruits  d'orangers  queje  viens  de  mentionner,  aucun  ne  craint  autant 



d' HISTOIRE     NATURELLE.  Ï89 

le  froid  de  nos  climats  que  celle  yariété.  Le  pied  de  l'arbre  est  assez  «levé;  ses 

rameaax  sont  épars,  ses  feuilles  étroites,  d'un  vert  jaunâtre;. ses  fruits  sont  glo-* 

huleux,  d'un  jaune  pâle,  traversés  longitudiualement  de  plusieurs  sinus  qui  com- 

mencent au  pédoncule,  et  se  prolongent  quelquefois  jusqu'au  sommet,  où  est 
situé  un  petit  mamelon  obtus;  l'écorce  est  mince ^  la  pulpe  se  divise  en  onze 
loges,  pleines  d'un  suc  doux.  Cet  oranger  est  fart  rare  dan»  nos  jardins,  et  ses 

fruits* parviennent  rarement  à  leur  parfaite  maturité. 

18.  Oranger  limoniforme.  Citrus  avkantivm  limoni-- 
FORME. 

Citrus  Aurantium   limoniforme  y  fructu  rotundato  ohlongo\ 
medulla  dulciore,  N. 

Ferr.JL.  3,  p,  384,  t.  385.  Gai.,  p.  Ï17,  n.  xiv. 
Oranger  limoniforme.  Limone  aranciato,  Limoun  PourtegaL 

La  forme  des  fruits  de  cet  arbre  est  celle  du  limon,  la-couleur,  le  goût  de  Ta 

pulpe  sont  ceux  de  l'orange.  Sa  tige  est  rameuse,  bérîssée  d'épines.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  arrondies,  légèrement  dentelées,  portées  sur  des  pétioles  fort  courts.  Les 

fleurs  réunies  le  plus  souvent  par  paires,  ont  le  calice  rougeâtre,  ainsi  que  la  co- 

rolle; les  pétales  sont  trës-longs ,  pointus;  les  étamines,  de  26  à  3o,  sont  libres.  Les 

fruits  sont  arrondis,  oblongs,  terminés  par  un  mamelon  obtus,  d^un  jaune  tirant' 
sur  le  verdâtre.  La  pulpe  est  semblable  à  celle  des  antres  oranges,  le  suc  en  est 

douceâtre  :  il  n'j  a  point  de  semences.  Dans  nos  jardins. 

19.  Oranger  BIGARADE.  N.  Citrvs  aurantium  j^ulgare,^. 

Citrus  Aurantium  vul gare  y  fructu  rotundato  obloh go jflaço  , 
cortice  crassiore  ̂   medulla  dulcacida  amara  y  semine  car  ente.  N. 

Oranger  bigarade.  Arancio  citrone.  Limoun  san  Vincent. 

Cet  acbre  s'élfcve  à  quatre  ou  cinq  mètres;  ses  rameaux  sont  diffu»,  couverts 

d'une  écorce  d'un  gris  obscur.  Les  scions  sont  garnis  d'une  pointe  caduque  à  la 
base  des  pétioles.  Les  feuilles  sont  ovales  ôblongues,  légèrement  dentées,  situées 

sur  un  pétiole  un  peu  ailé.  Les  fleurs ,  presque  toujours  disposées  en  cor  jmbes  au 

sommet  des  brancbes,  ont  un  calice  blanchâtre,  à  cinq  dentelures  assez  pro« 
fondes,  une  corolle  étalée t  divisée  en  cinq  pétales  oblongs,  et  des  étamines  au 

nombre  de  trente  :1e  pistil  est  souvent  nul.  Les  fruits  sont  arrondis,  oblongs, 

terminés  par  un  gros  mamelon  obtus,  d'un  beau  jaune  doré  parsemé  de  petites 

protubérances.  L'écorce  est  assez  épaisse,  adhérente  à  la  pulpe  qui  se  divise  en 
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onze  loges  freines  d'un  sue  acide,  douceâtre  amer  j  et  ne  coatiuat  aucune  semence. 
Cette  Tariété  fleurit  pendant  tout  Pété,  .on  en  voit  quelques  pieds  dans  nos  jardins^ 

a*.  ESPECE- 

Bigaradier  commun.  N.  Citrus  vul&aris.  N. 

C.  caule.  erecio  y  ramoso ,  spînoso  ;  foliîs  elliptîcis  acutîs 

crenulatis  ypetiolis  àlatis  ;  fructu  glohoso,  cortice  glahro^  intcr- 
duin  scabroso  .  medulla  acri .  et  amara.  N. 

Ferr.,  377.  Voïc^  p.  186,  187.  Tourn.  Inst.  R.  H.,  p.  920.  B* 
pin.  436.  Desf.  T.  de  PEc.  B.  p.  i38.  Gai.  p.  x2i. 

Bigaradier  sauvage.  Citrone  salçatico.  Sitroun  saui^age^ 

Racine  rameuse,  longue,  cheyelue  aux  extrémités, d'un  blanc  )aunAire  àl'in* 

térieur.  Tige  droite,  touffue, garnie  d'aiguillons,  couverte  d'une  écorce  grïse  à 
sa  base,  verte  au  soniimet.  Feuilles  elliptiques,  aiguës,  étroites ^  sinuées,  placées 

sur  des  pétioles  à  aîies'en  forme  de  cœur.  /Zameaz^x  petits,  anguleux,  portant  de 

courts  pédicelles  blanchâtres.  Calice  quinqueRde,  anguleux,  d'un  blanc  sale.  Cb- 

rollek  cinq  pétales  ovales  oblongs,  d'un  beau  blanc ^  étalés^  réfléchis,  d'un  goût 
légèrement  amer.  Èlamines  au  nombre  de  trente  à  trente-quatre, inégales j  à 
filets  aplatis.  Pistil  droite  strié  à  sa  base;  stjle  sillonné;  stigmate  tubercule. 

Fruit  sphérîque,  lisse,  rarement  raboteux,  d'un  rouge  orangp  foncé.  Ecorce 
mince,  irës-odorante.  Pulpe  divisée  en  douze,  ou  quatorze  loges,  contenant  up  suc 

peu  acide,  légèrement  amer.  Graines  oblongues,  arrondies^  aiguës  d'un  côté 

d'une  couleur  jaunâtre. 
Cette  espèce,  quoique  rarement  cultivée  dans  son  état  sauvage,  à  cause  des 

piquans  dont  elle  est  hérissée,  se  trouve  dans  nos  jardins  et  parvient  jusqu'à  huit 
mètres  d'élévation.  ^. • 

VARIÉTÉS. 

I.  Bigaradier  cornu.  Citrus  f^ulqaris  corniculata. * 

Citrus vulgaris  corniculata yfructu  rotundatOy  cortice  crasse, 
rugosOy  mucronaio y  medulla  acrîore  et  amara.  N. 

Ferrar.  p.  4^7,  t«  4^9' 

•    Bigaradier  cornu,  Citrone  cornuto.  Sitroun  daudé. 
•  r 

L'arbre  qui  constitue  cette  première  vanété  parvient  à  cinq  mètres  d'élévation. 
Sa  lige  est  touffue.  Ses  feuilles  sont  grandes,  ailées^  elliptiques,  d'un  vert  foncé. 
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Les  iflefurs  sont  souvent  disposées  par  paires.  Les  fraiu  soni  gros,  arrondis,  à 

éooroe  épaisse,  diin  ronge  jannâlre,  chargée  de  protubérances  disposées  en  crêtes  | 

en  lames ,  ou  en  cornels.  La  pulpe  pe  divise  eb  dix  à  quatorse  loges,  pleines  d'un 
sac  acidulé  amer.  Les  semences  sont  anguleuses,  et  aplaties  au  sommet.  Cette  va- 

riété est  généralement  cultivée  dans  notre  département  pour  ses  fleurs  qui  servent 

à  la  composition  de.l'eau  de  bigarade ^  et  pour  ses  fruits  dont  on  assaisonne  les 
mets. 

2.  Bigaradier  bouquetier.  Çitrus  w&aris  :polto  cutspo. 

Citrus  vulgaris  ̂   Jolio  crispo ,  fructu  parvo  rotundato  ̂   sca- 
hrOj  meduUa  acidciy  siibamara.  N. 

Ferr.,^).  387,  t.  SSg.  Vole,  p.  1785  179.  Gai.,  p.  i3i,  n.  xx. 
Bouquetier.    Citrone  afoglia  rizza.  Bouquetié. 

Ce  bigaradier  est  ordinairement  petit  dans  nos  jardins  et  ne  parvient  qu'à  la 
^hauteur  de  deux  à  trois  mètres.  Sa  tige  rameuse ,  lisse,  émet  des  rejetons  couverts 

de  feuilles  très- rapprochées,  ovales  arrondies,  recoquillées,  frisées,  dentelées, 
âinuées  au  sommet,  et  portées  sur  un  pétiole  cjlindrique,  presque  sans  ailesT 

Les  fleurs*  sont  réunies  de  cihq  à  sept  aux  aiselles  des  feuilles.  La  corolle  a 
sou,vent.six  pétales.  Les  fruits  sont  arrondis,  déprimés,  rugueux,  raboteux^ 

d'un  jaune  rougcâtre,  d'une  odeur  de  muguet.  Son  suc  est  acide ,  légèrement 
amer. 

3.  Bigaradier  riche  djépouille.  Citrus  ^ulqaris  multi- 
FLORA. 

Citrus  vulgaris  multîfLora,  fructu  globoso ,  glaherrîmo ,  me* 
duUa  aciddy  et  amara.  N. 

Desfont.  Tab.  de  FEcol.  de  Botan-,  p.  i38. 

Riche  dépouille.  Citrone  a  moltifiori.  Grand  bouquetier 

Cette  variété  diffère  delà  précédente,  non-seulement  par  sa  grandeur  qui  est 
deux  fois  plus  considérable,  mais  par  la  disposition  de  ses  feuilles,  le  grand 
nombre  de  fleurs  dentelle  se  couvre  chaque  année,  et  la  forme  de  ses  fruits. 

•  Cet  arbre  émet  des  rameaux  courts,  étalés.  Si^s  feuilles  sont  elliptiques,  dentées, 

d'un  vert  tendre,  portées  sur  de  longs  pétioles  à  larges  ailes  cordi formes.  Les 

fleurs  sortent  en  bouquets  touffus,  depuis  l'extrémité  des  rameaux*  de  quatre  ans 
jusqu'aux  scions  de  Tannée.  La  corolle  d'un  beau  blanc,  et  deux  fois  plus 
grande  que  celle  du  bouquetier,  est  le  plus  souvent  composée  de  cinq  pé- 

tales recourbés  ;  ovales  oblongs.  Les  étamines,  au^  nombre  de  trente-six,  sont 



192  ANNALES    BU    MUSEUM 

aussi  longues  que  le  pistil.  Les  fruits  sont  arrondis  ̂   assex  gros^  d'an  jaune  roa- 
geâtre  foncé;  Técorce  est  très-lisse ,  peu  adhérente  à  la  pulpe,  qui  se dÎTise en  dix 

loges  pFeines  d'un  suc  fort  acide  et  amer.  Ce  bigaradier  s'élèye  de  cinq  k  six 
mètres;  on  le  cultiredans  nos  jardins. 

4.  Bigaradier  A  FLEUR  double.  Citrus  tulgaris  florifsr. 

Citrus  vulgaris  Jlorifer y  fructu  globoso^  aut  oblongOj  sœpe 

fœtifero;  medulla  amara.  N*    • 
Ferr. ,  p.  187,  t.  Sgi.  Vole.  201,  202.  Gai..,  p.  129,  n.  xvxtl 
Bigaradier  à  fleur  double.  Citronejioredoppio.  Bigarado  flou 
doubla.  • 

« 

Ce  végétal  a  le  port  et  la  structure  du  bigaradier  cornu.  Ses  feuilles  sont  un 

peu  plus  épaisses  y  et  les  ailes  des  pétioles  sont  moins  développées.  Le  calice 

est  découpé  en  huit  divisions;  les  pétales^  de  huit  à  quatorze^  sont  oblongSi^ 

étalés;  les  fruits  d'une  grosseur  médiocre  varient  dans  leur  forme  et  en  contîen- 

jaent  souvent  un  second  dans  leur  intérieur.  L'on  se  sert  très-peu  de  ces  fruits 

et  l'on  préfère  cueillir  la  fleur  pour  l'usage  des  parfumeurs. 

5.  Bigaradier  d'Espagne.  N.  Citrus  vvlgarisHispanica.^. 

Citrus  yulgaris  Hispanica ,  foliis  ovatîs  oblongis  ̂   ra^olutis  ̂  

sinuatis  ;  fructu  magno  y  rotundato,  rugosoy  medulla  dulcL  N. 

Bigaradier  d'Espagne.  Citrone  di  Spagna.  Sitroun  d^Espagna, 
On  distingue  cette  variété  à  son  seul  aspect.  Sa  tige  s'élève  jusqu'à  sit  mhiTes\ 

elle  est  lisse,  rameuse,  à  scions  fort  courts.  Les  feuilles  sont  orales ,  recourbées , 

crépues ,  sinuées  sur  leurs  bords ,  d'un  vert  plair  panaché ,  portées  sur  des  pétioles 
k  larges  ailes  cordiformes.  La  corolle  est  grande ,  d'une  odeur  analogue  â  celle 
du  jasmin ,  à  cinq  pétales  elliptiques;  les  fruits  sont  gros,  arrondis,  raboteux, 

fermes,  d'un  rouge  orange  pâle;  l'écorce  est  épaisse,  un  peu  adhérente  à  la  pulpe 
qui  se  divise  en  dix  loges  pleines  d'un  suc  doux»  très  -  légèrement  amer.  Les 
graines  sont  oblongues.  On  voit  de  beaux  pieds  de  ces  arbres  dans  nos  jardins. 

6.  Bigaradier  rugueux.   Citrus  vulgas^s  rugosa. 

Citrus  vulgaris  rugosa ,  fructu  parmlo  ̂   mucronatOy  rugoso  j 
medulla  dulcwre  et  amara.  N. 

«  • Bigaradier  rugueux.   Citrône  scabroso.  Seriàtou  dous. 

Les  branches.de  cette  variété  sont  droites,  rameuses,  touffues;  ses  feuilles 
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sont  elliptiques,  presqu'ondulées,  d'un  yert  brillant ,  situées  sur  de  longs  pétioles 
à  ailes/en  forme  de  cœur  J^s  fleurs  sont  réunies  de  deux  à  trois  sur  un  pédi^ 
celle  blanchâtre.  Le  calice  est  court.  La  corolle  est  étalée  souvent  à  cinq  pétales 

oblongs.  Les  fruits  sont  ronds  «d'une  couleur  orange  pâle;  l'écorce  épaisse^cha- 
l^rinée,  raboteuse^  garnie  de  petites  protubérances  au  sommet  1  est  peu  adhé- 

rente à  la  prlpe  dont  le  suc  d'un  goût  douceâtre  devient  ensuite  d'une  amertume 

rebutante.  Les  semences  sont  d'i^n  blanc  jaunâtre.  Cet  arbre  est.  assez  rare 
dans  nos  jardins. 

7.   BlGlARADIER  A  FRUIT  poux.  N.    CiTRUS    P^ULGARIS  PULPA 
JDULCI.  N. 

Citrus  vulgaris ,  pulpa  dulci  ̂ fructu  ̂ oboso  ̂   glabro^  cortice 
crasso.  N. 

Bigaradier  à  fruit  doux.  Citrone  frutto  dolce.  Sitroun  dous. 

Le  feuillage  de  cet  arbre  est  très-agréable.  Son  tronc  est  d'un  gris  foncé;  ses 

feuilles  sont  ovales  oblongues,  étroites,  pointues,  peu  étalées,  d'un  vert  pâle, 

situées  sur  un  long  pétiole  ailé,  le  pins  souvent  garni  d'une  épine  k  sa  base.  Les 
fleurs  sont  grandes ,  dis{A>sées  en  cor jmBes,  lâches ,  composées  de  cinq  pétales 

oblongs  très  -  odorans.  Les  fruit^  sont  arrondis^  glabres,  d'un*  rouge  foncé; 
l'écorce  est  épaisse,  d'un  goût  fade;  la  pulpe  contient  un  suc  doux.  Les  semences 
sont  plus  arrondies  que  celles  des  variétés  précédentes.  Cet  arbre  s'élève  de 
quatre  à  cinq  mètres  dans  nos  jardins. 

8.  Bigaradier  a  fruit  usse.  N.  Citrus  p^ulgaris  glaber- 
MIMA.  N. 

Citrus  vulgaris  glabeninia ,  fructu  rotundatOj  cortice  tenui, 
medulla  amara  dulci.  N. 

Bigaradier  à  fruit  glabre.  Citrone  îiscio.  Serioutou  unit. 

Je  regarde  comme  une  variété  de  bigaradier  cet  arbre  qu'on  trouve  dans  quel- 
ques jardins  de  ]Mice.  Sa  tige  est  peu  rameuse;  ses  feuilles  sont  ovales  lancéolées, 

pointues,  d*un  vert  pâle,  situées  sur  de  longs  pétioles  à  longues  ailes  en  cœur. 
Les  fleurs  disposées  isolément,  ou  quelquefois  par  paires  au  sommet  des  tiges, 

ont  un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  peu  sensibles  et  une  corolle  à  cinq  pé- 

.taies  oblongs,  réfléchis*  Les  fruits  sont  arrondis,  glabres  et  unis,  d'un  jaune 

pâle;  la  pulpe  est  divisée  en  neuf  loges,  qui  contiennent  un  suc  d'un  doux  fade, 

.légèrement  amer.  Les  semences  sont  striées.  Cet  arbre  n'a  que  trois  mètres 

.d'élévation.  . 
20.  25 
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g.  Bigaradier  chinois.  Citrus  p-ulgaris  chinensis. 
Cîtrus  vulgarîs  Chinensis ,  fructu  parço  sphœrico  ̂   meduUa 

subacri  et  amara.  N. 

Ferr.,  t.  43o,  433.  Tourn.  p.  620.  Desf.,  Tab.  de  TEc.  de  Bot., 
p.  i38.  Gal.^.p.  132^  n.  xxi. 

Chinois.    Chinotto.   Chinet. 

La  tige  de  cet  arbrisseau  est  petite  ̂   scabreuse ,  couyerte  de  petites  feuilles  laa- 
oéolées  situées  sur  .de  courts  pétioles  sa  us  ailes.  Les  fleurs  sont  placées  eu  thyrses 
le  loug  des  pédoncules.  Les  fruits  sont  petits,  arrondis^  mous,  aplatis  Ters  le 

pédicule,  et  concayes  au  sommet,  d'un  jaune  rougeâtre;  leur  écorce  est  assez 
épaisse,  peu  adhérente  à  la  pulpe  dont  le  suc  est  d'un  goût  acide  un  peu  amer. 
On  le  cultive  dans  tous  nos  jardins. 

10.  Bigaradier  chinois  a  feuille  de  myrte.   Citrus  rut- 

GARIS  MYRTIFOLIA. 

Citrus  vulgaris  myrtifolîa  ,  fructu  pumilo ,  medulla   acri 
et  amara.  N. 

Ferr.,  p.  43o.  Gai.,  p.  134,  n.  xxii. 
Chinois  nain.  Nanino  da  China.  Chinet  picoun. 

Cette  jolie  yariété  ne  s'élèye  qu'à  un  mètre  de  hauteur.  Ses  tiges  sont  conyertes 
de  petites  feuilles,  lancéolées^  pointues,  d'un  yert  tendre,  semblables  à  celles  du 
myrte.  Les  fleurs  disposées  en  épf  le  long  des  rameaux,  se  trouyent  réunies  en 
grand  nombre  sur  le  même  pédoncule.  La  corolle  a  de  petits  pétales  oblongSt 

pointus,  d'un  beau  blanc.  Les  fruits  ont  la  couleur  et  le  goût  de  ceux  de  la  ya- 
riété précédente,  mais  ils  sont  plus  petits.  Cet  arbrisseau  est  très-rare  dans  nos 

jardins. 
1 1 .  ̂Bigaradier  a  gros  fruit.  N.  Citrus  vulgaris  fructu 

MAXIM  o.  N. 

Citrus  vulgaris,  fructu  maximo,  rotundato,  rugoso,  depresso, 
cortice  spongioso,  medulla  suhdulci.  N. 

Bigaradier  à  gros  fruit.  Citrone  frutto  grosso.  Gros  sitroun  dous. 
Plusieurs  traits  distinctifs  séparent  ce  bigaradier  de  tontes  les  autres  yariétés. 

Son  feuillage  est  touffu,  les  feuilles  sont  très-longues,  étroites,  lisses,  rédi- 

nées^  d'un  yert  foncé,  ondulées  sur  leurs  bords,  et  portées  sur  de  longs  pétioles 
ailés.  Ses  fleurs  plus  grandes  que  celles  du  bigaradier  d'Espagne,  sont  blanches^ 

I 
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odorantes,. disposées  le  long  des  rameaux.  Leur  calice  est  Yerdâtre,à  cinq  divisions 

aiguës.  La  corolle  est  composée  de  quatre  à  six  pélales  oblongs.  Les  élamines,  an 

liombre  de  vingt -six,  sont  plus  longues  que  le  pislil  dont  le  stigmate  est 

trigone.  Les  fruits  sont  fort  gros,  arrondis,  déprimés,  raboteux,  très- mous, 

d'un  ronge  jaune  foncé  j  leur  écorce  est  trës-épaissc,  et  leur  pulpe  est  divisée  en 
neuf  loges  pleines  d'un  suc  douceâtre.  On  trouve  cet  arbre  dans  nos  jardins. 

3\    ESPÈCE. 

CiThE   LIMETTIER.  N.    CiTRUS   LIMJSTTA.  N. 

Planche    II,    Figure   1. 

C.caule  erectOi  ramoso  ,  diffiiso  ̂   foliis  oifatis  rotundatis  seV'- 
ruiatisj  petiolis  nudis^  fructugloboso,  coronato,  obtusà;  medulla 
dulci.  N* 

Desfont.  Tab.  de  TEcol.  de  Bot. ,  p.  i38.  Gai,,  p.  112.  n.  x. 
Lime  douce.  Lima  dolce.  Limeta. 

Racine  grosse,  éparse,  diffuse,  d'un  blanc  teint  de  jaunâtre.  TV^^  principale 
droite,  assez  élevée,  à  rameaux  confus,  divergens,  et  sans  ordre,  couverts  d'une 
écorce  grise ,  parsemée  de  quelques  pointes  caduques  au  sommet.  Feuilles  épaisses, 

orales  arrondies,  dentées  en  scie  sur  leurs  bords)  d'un  vert  pâle,  portées  sur  des 

pétioles  aftés.  Calice  persistant,  d'une  couleur  verdâtre,  à  cinq  divisions  presque 
arrondies.  Corolle  d'un  beau  blanc  à  cinq  pétales  oblongs,  arrondis  à  la  sommité^ 

couverts  de  petits  pores  pleins  d*une  buile  essentielle  aromatique.  Etaminee  au 
nombre  de  trente,  à  filets  presque  aplatis,  réunis  trois  a  trois ,  aussi  longs  que  les 

féuXes.  Anthères  pointues.  Pihlil  droit,  stjle  épais,  ovaire  arrondi,  stigmate 

tuJberculeux.  Fruit  globuleux,  d'un  jaune  pâle,  verdâtre,  coijronné  au  sommet 

'd'un  mamelon  obtus,  chiffonné.  Ecorce  ferme,  asses.  épaisse,  d'un  goût  insi* 

pide.  Pulpe  divisée  en  neuf  loges  pleines  d'un  suc  d'un  doux  fade.  Semences 
oblongues. 

Cette  espèce  s'écarte  par  les  caractères  que  je  viens  de  tracer  de  toutes  celles 

comprises  dans  ce  genre;  ou  la  cultive  jdans  notre  département,  où  elle  s'élève 
de  trois  à  cinq  mètres. 

VARIÉTÉS. 

,  l.  LiMETTlER  PETIT  FRUIT.  N.  ClTRUS  LIMETTA  FRUCTU  JPI7- 

MILO.  N. 

Cftrus^  Lim^tta ,  fructu  pumilo  ̂   subdcpresso,  coronato,  luteo 
virescente ,  cortice  glaberrimo  $  medulla  dulci.  N. 

35* 
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Petite  lime  douce.  Jjima  dolce  piccola.  Littieta  picoùna, • 

Cette  yariété  qu'on  cultive  également  clans  nos  jardins^  a  beaucoup  d'analogie 

avec  l'espèce.  Elle  en  diffère  par  sa  taille  plus  petite;  par  ses  feuilles  plas 
courtes^  plus  menues  et  plus  étroitement  dentelées  sur  leurs  bords;  les  nouvelles 

pousses  sont  également  garnies  d'épines.  Les  fleurs  sont  portées  sur  de  longs 
pédoncules  minces;  celles  du  sommet  ont  presque  toujours  quatre  pétales  rabou- 

gris, qui  s'ouvrent  sans  se  développer,  tandis  que  les  inférieures  sont  toujours 
étalées,  et  deux  fois  plus  considérables.  Les  fruits  sont  petits^  arrondis,  nn  peu 

déprimés,  avec  un  mamelon  cbiffonné  au  sommet. 

j2.  LiMETTIER  LIMONIFORME.    CiTRUS    LIMETTA    lil MONIFOR- 

MIS. 

Citrus  Limeita  limoniformis^  fructu  rotundato  oblongo^  cro^ 
ceo^  medulla  dulcissima.  N. 

Ferr.  L.  3,  ex,  p.  227,  t.  25o.  Vole. ,  p.  169  et  160. 
Limettier  limoniforme.  Lima  dolce*  Lîmoun  dous. 

» 

Cette  jolie  et  rare  variété  a  été  confondue,  par  plusieurs  nomenclateurs,  avec  lê 

limonier  à  fruit  doux.  Elle  en  diffère,  non-seulement  par  son  feuillage  et  par  ses 
fleurs,  mais  par  la  forme  de  son  fruit,  par  son  sac,  et  même  par  ses  graines.  Sa 

tige  ne  s'élève  qu'à  deux  mètres  environ.  Ses  brancbes  sont  cassantes ,  diffuses  ; 
récorce  est  grise ̂   parsemée  de  petites  épines;  les  feuilles  sont  ordinairement 
ovales  allongées,  quelquefois  arrondies,  finement  dentelées  sur  leurs  bo^s* 

portées  sur  de  longs  pétioles  un  peu  ailés.  Les  fleurs  dont  l'arbre  est  couvert 
toute  l'aiinée  ont  leur  calice  rougeâtre  à  cinq  divisions  aiguës.  La  corolle,  d'un 
beau  blanc,  renferme  36  à  45  étamines  inégales.  Les  fruits  sont  oblongs,  ar- 

rondis, terminés  aux  deyx  bouts  par  un  long  mamelon,  d'un  jaune  safran  foncé - 

l'écorce  est  insipide.  La  pulpe  contient  un  suc  d'un  goût  sucré  et  très-agréable. 
Les  semences  sont  oblongues,  pointues  d'un  côté,  obtuses  de  l'autre.  Cet  arbre  est 
fort  rare  dans  nos  jardins. 

3.  Limettier  a  fruit  étoiuê.  Citrus  zimetta  fructu 
stellato. 

Citrus  Limetta  y  fructu  subrotundo^  depresso^  striato  ̂   cora- 
natOj  medulla  acida.  N. 

Ferr.,  p.  SgS,  t.  Zg5.  Vole,  p.  190, 191.  Gai, p.  144,  n.  xxxtiil 
Mella  rose.  Mefarosa.  Melarosa. 

.»
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Cet  arbre  s'élëye  ordinairement,  dans  nos  jardins ,  à  deux  mëtres  et  demi.  Ses 

rameaux  sont  longs,  droits,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  ovales  arrondies, 

légèrement  festonnées ,  rapprochées ,  d'un  vert  tendre  en  dessus ,  portées  sur  de  très- 
petits  pétioles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  bouquets  le  long  des  tiges.  Le  calice 

eSi.t  court,. à  quatre  dirisions.  La  corolle  petite >  blanebe,  contient  trente  éta- 

mines  inégales,  dont  quelques-unes  se  changent  en  pétales  lancéolés.  Les  fruits 

sont  arrondis >  déprimés,  d'un  jaune  serin,  traversés  de  treize  à  quinze  cétes 
releyées,  qui  partent  du  pédoncule,  et  vont  aboutir  à  un  petit  mamelon  obtus 

qui  les  couronne j  Técorce  est  épaisse,  fortement  adhérente  à  la  pulpe  ,  qui  est 

aigrelette.  Les  semences  sont  ovales,  aplaties',  striées.  On  cultive  celte  espèce 
dons  nos  jardins. 

4.   LiMETTIER  BERGAMOTE.     CiTRUS   LIMSTTA    BERGAMÎVM. 

Ciirus  Limetta  Bergainium;foIii$  Oi^atiSy  acutis^  dentatisj  fruc- 
iu  aureoy  glaberrimo^^  meduUa  acida  et  amardf. 

»  Vole,  p.  i55-i56.  Desf.j  p.  i38.  Gai.,  p.  118,  n.  xxv. 
Bergamote.  Bergamota.  Bergamoto. 

Le  bergamotier  a  sa  tige  épineuse  et  couverte  de  grandes  feuilles  ovales  arron- 

dies, placées  sur  de  longs  pétioles  ailés.  Ses  fleurs,  d'une  odeur  particulière,  sont 

composées  de  quatre  à  cinq  pétales  oblongs  contenant  jusqu'à  26  étaminesr  Les 
fruits  sont  gros,  légers,  sphériques,  ou  en  forme  de  poire,  terminés  par  un  petit 

mamelon.  Leurécorce  mince,  d'un  jaune  doré^,  renferme  une  pulpe  d'un  goût 
acide  légèrement  amer.  Les  semendes  sont  oblongues.  Cette  variété  n'est  pas 
commune  dans  notre  département. 

-    5.  LiMETTIER   PERETTE.    CiTRUS   LIMETTA  PERETTA. m 

Ciirus  Limetta  Peretta,  fructu  oçato^  longitudinaliter  costato^ 
odoratissimo  y  medulla  acida.  N. 

Ferr.,  p.  aSi ,  t.  233. 
Perette.  Peretta.  Pereta. 

On  distingue  aisément  cette  variété  à  ses  fruits  en  forme  de  poire,  à  ses  ra^ 

meaux  élevés,  droits,  garnis  d'épines  assez  longues,  et  couverts  de  feuilles  ovales 
arrondies  j  finement  dentelées,  portées  sur  de  longs  pétioles  ailés.  Les  fleurs  sont 

purpurines  en  dehors,  et  renferment  trente-cinq  étamines.  Les  fruits  sont  traver- 

sés de  côtes  longitudinales  peu  apparentes,  d'un  beau  jaune  'serin , .  terminés  par 

un  petit  mamelon  souvent  aigu,  d'une  odeur  agréable  ;  l'écorce^est  assez  épaisse 
et  la  pulpe  est  acide.  Cet  arbre  est  assez  rare  dans  nos  jardins. 
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6.  LiMETTlER  POMME  D^AdAM.  CITRUS  ZTMETTA  POMUèT^ 
ADAMI. 

Citrus  Limetta  Pomum-Adami ,  foliis  oçatis  obi  on  gis  crispis, 

petiolis  alatis ,  fruotu  maximo  rotundato  virescente,  meduïla 
dulcacida.  N* 

Ferr.,  p.  317,  t.  32i.  Vole.,  p.  181,  182.  Desf.,  p.  i38.  Gai., 

p.  i38.  N. 
Pomme  d'Adam.    Porno  d'^Adamo*  Poumo  d' Adam  pismouU 
Cette  variété  9  qui  formera  un  {our  une  espèce  1res- distincte  des  autres  onin« 

ger^«  a  sa  tige  parsemée  de  j>etites  épines,  traversées  longitndinalement  de  lignes 

blanchâtres.  Ses  feuilles  sont  oyalcs  oblongues,  crépues,  d'un  vert  plus  ou  moins 
fbncé,  ondulées  sur  leurs  bords  ,  placées  sur  des  pétioles  à  larges  ailes  en  cœur. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  bouquets  I^a  corolle  est  blanche  et  renferme  quarante 
étamines.  Les  fruits  sont  gros,  arrondis,  glabres,  d\tn  jaune  Terdâtre;  leur 

écorce  est  très-épaisse,  légère  ;  leur  pulpe  divisée  en  ohse  loges  contient  un  suc 

douceâtre,  légèrement  acide  et  amer.  Cet  arbre  s'élève,  dans  nos  jardins,  de  deux 
i  trois  mètres  3  il  fleurit  en  juin. 

7.  LiMETTIER  POMME  ROSE.    CiTRUS  LIMETTA  POMUM  ROSM. 

Plakche  II,    Figure  2. 

Citrus  Limetta  Pomum  rosœ  ̂ fructii  rotundato  ollongo,  sœpe 

pyriformiy  rugoso  ̂   pallide  croceo  ^  odoratissimo  j  medulla 

acida.  N. 

Ferr. ,  p.  23i  ,  t.  233. 
Pomme  rose.  Mella  rosa.  Poum  roso. 

Cet  arbre  parvient  dans  nos  jardins  jusqu'à  la  banteur  de  trois  mètres.  Ses 

tiges  sont  fragiles,  couvertes  d'aiguillons.  Les  feuilles  sont  ovales  allongées , 
dentelées,  longuement  pétiolées,  d'«n  vert  foncé.  Ses  fleurs  sont  éparses,  peu 
nombreuses,  la  corolle  est  blanche  à  cinq  pétales  oblongs,  et  renferme  trente 

étamines.  Les  fruits  sont  arrondis,  oblo'ngs,  souvent  en  forme  de  poire,  rabo- 
teux, d'un  jaune  safran ^  leur  éoorce  est  épaisse,  dure,  d*une  odeur  agréable. 

La  pulpe  est  divisée  en  dix  loges ,  pleines  d'un  suc  acide.  Les  semences  peu 
noinbrçnses  se  •terminent  en  pointo  d'un  cité.  Cette  Tarièlé  tst  asses  rare  dans 
notre  département. 
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4*.   ESPÈCE, 

CiTRE    CÉDBAT.  N.    CiTRUS  MEDICA.  lî. 

C.  caule  ramosoj  spinoso,  foliis  oblongîs,  ̂ .,,: 
nudis ^  fructu  maximo^  oblongo,  rugoso^  coriict  < 
dulla  acidula.  N. 

Ferr.,  p.  56,  t.  Sg,  60,  63.  Vole,  p.  114.  Desf.  Tal^  <*•  •  /^    ̂ 
Bot.,  p..i33.  Gai.,  p.  91,  n.  i. 

Cédrat.    Cedrot.    Sedrou. 

Racine  grosse ,  rameuse,  chevelae,  jaunâtre  en  de<lan8 ,  d'an  blanp  sale  eo  ̂ ^w^^ 
Tige  droite^  élevée,  couverte  d'une  écorce  grisâtre,  rayée  de  blanc,  épi oeofift;^  /x^, 
meaux  longs,  ramifiés,  irréguliers,  verts,  hérissés  de  longues  pointes;  scions  ttu 

guleux  d'un  rouge  violet.  Feuilles  oblongues ,  arrondies  à  leur  base ,  pointuei 
au  sommet^  vertes,  épaisses,  nerveuses  en  dessous,  situées  sur  de  courts  pétioles 

sans  ailes.  Pédicelles  assez  gros,  arrondis,  portant  chacun  de  dix  k  quinze  fleurs 

disposées  en  corjmbe,  la  plupart  stériles. [^Ca//c0  renflé,  charnu,  quinquefide, 

couvert  de  protubérances ,  et  de  quelques  nervures,  liséré  de  rougeâtre.  Corolle 

grande,  composée  le  plus  souvent  de  cinq  pétales  ovales  oblongs,  d'un  rouge 

pourpre  en  dehors,  blancs  à  l'intérieur.  Etarmnes  de  quarante  à  cinquante,  à 
fileis  aplatis,  inégaux,  séparés;  anth^es  jaunes.  /'is^fV  charnu,  persistant  ou 

caduque,  ou  même  avorté.  JPm^to  gr06>  oblongs,  mamelonnés,  d'un  rouge  violet 

dans  leur  jeunesse,  d'un  beau  jaune  dans  leur  maturité.  Ecorce  spouig^îeuse, 
épaisse;  d'une  odeur  suave,  adhérente  à  la  pulpe  d'^un  goût  acidulé.  I^emeuoea 
oblongues ,  à  pellicule  rougeâtre. 
On  cultive  cette  espèce  dans  nos  jardins  et  elle  parvient  à  une  élévation  de 

quatre  ou  cinq  mètres«  ' 
VARIÉTÉS. 

1.  CÉDÏIAT  A  GROS  FRUIT.  CiTKUS  MÈBICA  FRUCTU  MAXIMO. 

Citrus  Medica ,  fructu  maximo^  tuberculato,  orçceo;  cortice 
crassissimo; meduNa  acidula.N. 

Vole,  p.  119.  Cal.,  p.  98,  n.  2. 

Cédrat  à  gros  fruit,  Cedrqne.  Gros  sedrou. 

Une  des  principales  différences  qui  séparent  cette  variété  de  l'espèce  est  )a 
grosseur  de  ses  fruits  qui  parviennent  quelquefois  dans  lîotre  département  >ns- 

qn'au  poids  dehuit  kilogrammes.  Ses  feuiHes  sont  ovales  oblongues >  épaisses^  d'un 
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Tert  an  peu  glauque.  Ses  fleurs  sont  grandes^  à  plusieurs  pé taies ,  cUsposées  ea 
bouquet.  .Les étamines  sont  nombreuses,  plus  longues  que  le  pistil.  Les  fruits 

sont  gros,  raboteux,  d'un  jaune  clair ,  l'écorce  est  fort  épaisse ,. adhérente  à  la 
pulpe  qui  est  petite  et  acidulé.  Cette  yariété  est  fort  rare  dans  nos  jardins. 

a.   CÉDRAT  MONSTRUEUX.    CiTRUS   MEDICA    TUBEROSA. 

Cîtrus  Medica  tuberosa,  fructu  monstruosOj    mucronalOj 

luteo  ;  medulla  acida.  N. 
Fer.,  t.  337.  Vole,  p.  162.  Gai.  p,  100,  n.  5. 
Cédrat  monstrueux.  Cedro  monstriioso.   Sedrou. 

Les  tubercules,  et  les  mamelons  dont  ce  fruit  est  ordinairement  recouyertlui 

ont  fait  donner  le  nom  qu'il  porte.  Sa  ti^e  est  ramifiée,  ses  feuilles  sont  grosses, 

"charnues,  souvent  crépues,  d'un  vert  foncé,  situées  sur  de  fort  pétioles.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  eorjmbes.  Les  fruits  sont  oyales  arrondis;  d'un  ̂ aune 

'  foncé,  terminés  souyent  par  une  pointe  courbe  au  sommet.  L'écorce  est  épaisse, 
couyerte  en  dehors  de  grosses  protubérances,  inégales,  rondes,  oblongues,  eu 

crête,  teintes  de  yerdâtre.  Cette  écorce  est  le  plus  souyent  fendue  silft  un  des  côtés, 

elle  se  replie  alors  en  dedans ,  et  pénètre  jusqu'au  milieu  de  la  pulpe  qui  est  acide 
sans  aucune  semence.  On  yort  quelques  pieds  de  ces  arbres  dans  nos  jardins* 

3.  CÉDRAT  DE  Florence.  Cîtrus  medica  Florentïna. 

Planche  II,    Figube  a. 

Citrus'  Medica  Florentina  ^  fructu  pan>o,  ovato  acumînato, 
odoratissimoy  cortice  crasso ,  Jlaço  ̂   medulla  acida.  N. 

Vola,  p.  i33.  Desf.  3  p.  i3B.  Gai.,  p.  io3,  n.  vu. 
Cédrat  de  Florence.  Cedratello  di  Firenze.  Sedrin  de  Flourenso. 

Le  petit  cédrat  de  Florence  est  un  trës*joli  arbrisseau  qui  s'élëye  jusqu'à  trois 
mètres  et  demi  dans  notre  département.  Ses  branches  sont  épaisses,  épineuses, 

ses  scions  yerdâtres;  ses  feuilles  ovales,  oblongues,  dentées,  pointues,  d'an 

'  yert  glauque.  Les  fleurs  sont  disposées  en  toufie  au  sommet.  Le  calice  est  étalé, 
quinquefide.  La  corolle,  de  cinq  k  huit  pétales,  est  teinte  de  yîolet  à  l'exté- 

rieur. Les  étamînes,  de  trente  à  trente-  six,  ont  des  filets  tprtueax  aussi  longs 

que  le  pistil.  Les  fruits  arrondis  yers  le  pétiole  et  renflés,  s'allongent  inseo- 

siblement  en  pointe  yers  le  sommet^  ils  sont  d'un  jaune  clair  et  couyerts  de 

quelques  tubercules.  L'écorce  est  épaisse,  d'une  odeur  suaye;  la  pulpe  se  divise 
en  huit  loges ,  pleines  d'un  suc  légèrement  acide.  Cette  yariété  «st  cultiyée  dans 

nos  jardins. 

*    I 
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5*.  ESPECE. 

CiTRE    LIMONIER.  N.-    CiTRUS  LIMONUM.  JNT. 

C.  caule  erecto ,  ramosoy  spinoso  ,  foliis  oblon^îs  acutis', 
dentatis,  petiolo  subalato  ;fructu  oblongo ,  luteoj  cortice  gla^ 
hro  ̂   tenuissîmo;  medulla  àcidissîma.  N. 

Limonier  sauvage.  Lîmone  selçatico.  Limounié  sauçage. 

Racines  rameuses,  cheyeluesy  jaunâtres.  J^ge  droite,  trës-ramifiée ,  hérissée 

d'épines,  couverte  d'une  écorce  d'un  gris  clair.  Rameaux  courts,  anguleux  ;  scions  ' 
foibles^  violets.  Feuilles  pétiolées,  oblongues,  pofntues,  dentées  sur  leurs  bords  9 

d'un  vert  jaunâtre,  couvertes  de  petits  points  transparèns,  avec  des  nervures 

peu  sensibles  en  dessous.  Pétioles  allongés^  garnis  de  chaqiïe  côté  d'un  petit  re- 

bord foliacé,  qui  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à  la  base.  Calice  quinquefide  persistant, 
coloré  dc^yiotet,  situé  sur  un  long  pédicule  rajé  longitudinalement.  Corolle  éta- 

lée à  cinq  pétales  .oblongs,  menus,  d^un  rouge  pourpre  à  l'extérieur >  blancs 
en  dedans,  d^une  odeur  pénétrante.  Etamines  longues,  au  nombre  de  trente-six^ 

filets  grêles,  séparés,  libres;  anthères  jaunes.  Pistil  rugueux,  surmonté  d'un 

stigmate  en  massue.  Fruit  petit,  ovoïde,  d'un  jaune  safran ,  terminé  par  un  ma- 
melon ;  écorce  mince ^  compacte,  adhérente  à  la  pulpe  qui  se  divise  en  dix  loges, 

pleines  d'un  suc  trës-acide.  Semences  oblongues,  jaunâtres,  fertiles. 
Ce  limonier  s'élève  jusqu'à  quatre  mètres  dans  notre  département;  et  quoique 

il  soit  moins  sensible  an  froid  que  les  variétés  suivantes ,  il  est  peu  cultité  parce 

qu'il  ne  donne  qu'une  petite  quantité  de  fruits. 
_•    • 

VARIETES. 

FBUIT8  OTOÏDES  TERMIKis  PAR  UN  PETIT  MAMELON  OBTITS. 

I.  Limonier  ^  écorce  fine.    Citrus   limônum  cortice 

Citrus,  Lîmonum ,  fructu  oçato ,  glaberrimo  ̂   cortice  tenui , 

medulla  acidissima.  N.       * 
Tourn. Inst.  R.  H.  p.  6ai.  Gai.,  p,  iii^n.  ix. « 

Limonier  à  écorce  fine.  Limone  lustrato.  Lirnoun  scorsofino. 

Les  caractères  qui  séparent  cette  yariétéde  l'espèce  ̂   se  tirent  de  sa  tige  sans 
20,  !26 
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épines,  peu  branchue,  Il  rameaux  moiDaâiffos  ;de  ses  feuilles  plus  ovales^  déniées  , 

plus  larges  yen  le  sommet,  et  diminuant  insensiblement  en  se  prolongeant  vers  le 

pétiole;  de  ses  fleura  plus  abondantes,  quelques-unes  stériles,  et  de  ses  pétales 

plu»  grands.  Les  fruits  ont  une  forme  un  peu  dîffére|it&,  ils  sont  ovoïdes ,.  arron- 

dis, lisses,  très-glabres,  luisans,  d'un  beau  jaune  verdàtre;  l'écorce  est  très^ 

mince,  odorante;  la  pulpe  est  très-considérable,  pleine  d'un  acide  très-agréable. 

Les  semences  sont  petites,  sourent  nulles.  Cet  arbre  n'est  pas  commun  dans  nos 

jardins. 
2.  Limonier  caiœll^.  Citrvs  zimonum  striâtum. 

Citrus  Lîmonum  striatum  ,fructu  oçato  canaliculato ,  cortîce 
crassiorcj  medulla  .acida.  H. 

Ferr.,  p.  2^5^^  t  2jf].  Vok.,  ».  9* 
Limonier  canellé.  Limone  incanellato.  Limoun  raiat. 

Miklgré  l'opinion  de  quelques  antetirs  qui  prétendent  que  les  variétés  ne  peu- 
vent  conserver  pendant  long- temps  leurs  caractères,  cet  arbre,  depuis  Ferrari 

jusqu'à  nous,  n'a  subi  aucun  changement  dans  ses  qualités,  ni  dans  la  forme  de 
ses  fruits,  malgré  les  climats,  et  les  terrains  divers  où  il  a  été  transplanté.  Sa  tige 
est  rameuse,  ses  branches  sont  fragiles,  parsemées  de  petites  pointes.  Les 

feuilles  sont  ovales  arrondies,  dentelées,  d'un  vert  pile,  placées  sur  de  longs  pé- 
tioles ;  on  en  voit  qui  ont  un  grand  sinus  à  leur  partie  supérieure.  Les  flears  sont 

solitaires^  et  composées  de  quatre  pétales.  Les  fruits  traversés  longitudinalement 

par  des  côtes  relevées,  et  terminés  par  un  mamelon ,  ont  l'écorce  assez  épaisse,  et 
la  pulpe  divisée  en  neuf  è  dix  loges  pleines  d'un  suc  acide.  Les  semences  sont  en 

très-petit  nombre.  Cette  variété  s'élève  jusqu'à  trois  mètres. 

5.  Limonier  de  Càlabre.  Citzus  limonum  Câlabrindm. 

Citrus  Limonum  Calabrinum,  flore  alhissimoy  JVuctu  pusillo  y 
glohoMy   cgrûce  glabro,    odorato,    medulla  acida.  N. 

Ferr.,  p.  209,  t.  211.  Vole,  p.  144.    Gai.,  p.  120,  n.  XVL 

Limonier  de  Çalabre.  Limoncello  di  NapolL  LimounceUo. 

Ce  Limonier  constitue  une  fort  belle  variété.  Sa  tige  principale  ne  s'élèye  dans 

nos  jardins  qu'à  deux  mètres.  Ses  rameaux  sont  épineux,  ses  scions  d'un  rouge 
verdàtre,  ses  feuilles  ovales  arrondies,  festonnées,  situées  sur  de  courts  pétioles 

à  petit  rebord  ailé.  Les  fleurs  ont  cinq  à  six^ietits  pétales  étroits ,  oblongs,  poin- 
tust  Les  étamincs  sont  au  nombre  de  tingt.  Les  fruits  sont  presque  arrondis^ 
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petltf,  d'une ooulear  îaunllre  pâle,  àécorce  lisse,  ferme,  trës-aromaiiqae,  recou- 
▼rant  une  pulpe  acide,  souyent  sans  semence.  Cet  arbrisseau  est  peu  répandu 
dans  nos  jardins. 

4.  Limonier  de  Sbàboonius.  Citrus  limokvm  Sbardonii. 

Citrus  Limonum  Sbardonii,  foUis  oblongiSy  acutis  y  rugosis  , 

fructu  oçato  rotundato ,  rugoso ,  medulla  acida.  N. 

FeiT.,'p.  âSi,  t.  ̂ 53. 
Limonier  de  Sbardoiûus.  Lîmone  Sbardomo.  Lîmoun  rount. 

C'est  au  directeur  de  botanique  du  jardin  des  Plantes  de  Rome,  que  le  célèbre 
Ferrari  dédia  celte  variété  de  Limonier.  Sa  tige  principale  est  grise,  trtfs-  unie. 
Ses  rameaux  sont  couverts  de  feuilles  oblongues^  épaisses,  aiguës,  dentées,  cré- 

pues, d'un  vert  foncé,  situées  sur  des  pétioles  raboteux.  Les  fleurs  sont  formées 
de  quatre  grands  pétales,  et  de  quatre  petits,  blancs  en  dedans,  teints  d'un 

rouge  de  laque  à*  l'extérieur.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinquante.  Les 
fruits  ovales  arroDdîs>  d'un  beau  jaune  clair,  rugueux,  et  garnis  de  rides  et 
de  protubérances  vers  le  pédoncule ,  sont  terrai  dés  par  un  mamelon  couronné  par 

le  style  qui  est  souvent  persistant.  L'écorce  est  peu  épaisse.  La  pulpe  se  divise 

en  dix  ou  dooae  loges  pleines  d'un  suc' acide.  Les  semences  sont  ovales  arrondies. 
Ce  limonier  ne  se  trouve  que  dans  quelques  jardins. 

5.  Limonier  incomparable.  Citrus  ziâtonum  JifcoMJ^^- 

nARiLs: 

Citrus  Limonum  incomparabile ,Jructu  magno  oçato,  rMunr 

dato,  cortice  tenuî,  glaberrimo ,  medulla  acida  jucunda.  N. 

Ferr.,  p.  a2i,  t.  2a3. 
limonier  incomparable.  Limone  incomparahîîe.  Limoun  gros. 
Malgré  les  caractères  distinclifs  que  Ferrari  avoit  donnés  de  cette  variété,  les 

aomenclateurs  l'ont  laissée  dans  l'oubli.  Sa  lige  principale  est  médioere,  glabi^. 
Lea  scions  sont  rougeAtres.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  pointues,  portées  sur  de 

longs  pétioles;  oeUesde  l'année  sont  deux  fois  plus  grandes.  Les  fleurs  souvent 
rénnies  de  deux  à  quatre  snr  le  nième  pédicule  ont  le  calice  raboteux  ;  la  corolle 

petite  îles  étamines  au  nombre  de  trente  et  très  -  longues.  Les  fruits  sont  fort 

gros, ovales  arrondis,  d'un  jaune  clair,  terminés  par  un  petit  mamelon  obtus; 
Vècorce  est  peu  épaisse,  la  palpe  irfes- considérable  se  diriqe  enoase  loges 

pleines  d'an  suc  acide.  Les  semences  sont  oblongues.  Cet  arbre  a'élëve  jusqu'à 
trois  mètres  dans  nos  jardins. 

26* 
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6.  Limonier   à  petit  fruit.    Citrus   zimqnum    fructu 

PUSILLO. 

Citrus  Limonum  f  fructu  pusïllo ,  rotundato»  coriice  glabroj 
Jlore  paulo  rubente  y  medulla  acida.  N. 

Ferr.,  p.  209,  f.  211. 

Limonier  petit  fruit.  Limone  picoHo.   Limoun  gallo. 

Le  nom  que  les  auteurs  ont  donné  à  ce  Limonier  suffit  pour  le  distinguer  de 

tous  les  autres.  Sa  tige  quoique  médiocre  est  assez  agréable,  peu  épineuse,  à  ra- 
meaux grêles,  couTerts  de  petites  feuilles  oblongues,  pointues,  à  neryure  du 

milieu  plus  relevée,  située  sur  de  longs  pétioles^  et  rapprocbées  les  unes  des 
autres.  Les  fleurs  sont  ordinairement  éparses^  la  corolle  est  petite,  colorée  de 

pourpre  en  dehors,  blanche  en  dedans.  Les  fruits  sont  arrondis,  lisses,  plus 

petits  que  ceuxde  la  variété  de  Galabre,  d'un  jaune  yè|*dàtre.  Leur  écorce  médio- 
crement épaisse  enveloppe  une  pulpe  qui  se  divise  en  neuf  loges,  pleines  d'im 

suc  acidulé.  On  propage  par  simple  curiosité  cette  variété  dans  nos  jardins.  ' 

7,  Limonier  Caly.  C/rflr75  limonum  Calt. 

Citrus  Limonum  Caly^  fructu  globoso^  cortice  glaberrimOf 
medulla  acida.  N. 

Limonier  Caly.  Limone  Cerceli.  Limbun^Cali. 
Ce  limonier  a  quelques  rapports  avec  le  précédent  et  celui  de  Calabre.  Il  dif*- 

fere  de  tous  les  deux,  par  sa  grandeur  beaucoup,  plus  considérable,  par  ses  ra- 
meaux garnis  seulement  de  quelques  épines  fort  courtes;  par  ses  feuilles  ovales, 

portées  sur  des  pétioles  tordus ,  )aunàtrea;  par  ses  fleurs  à  cinq  pétales  rougeâtres 

en  .dehors;  et  par  ses  fruits  qui  sont  plus  gros,  parfaitement  ronds,  trës-glafares, 

d'un  beau  jaune  serin  ̂   terminés  par  un  très -petit  mamelon.  L'écorce  est  mince; 

la  pulpe  se  divise  en  neuf  loges  pleines  d'un  suc  acide;  les  semences  sont  ovoïdes* 
Cette  variété  se  distingue  du  Puailla  pila  de  Ferr.,  t.  201,  par  ses  épise^lplns 

courtes,  ses  feuilles  plus  pointues,  son  fruit  plus  gros,  à  écorce  plus  mince; 

et  du  BarhadoruSf  Ferr. ,  t.  259,  par  ses  feuilles  plus  courtes,  sa  tige  épineuse ,  et 

ses  fruits  plus  petits.  On  trouve  cette  variété  dans  nos  jardins*  ^ 

8.  Limonier  a  fruit  doux.  Citrus  limonum  pulfa  duzci. 

Citrus  Limonum,  fructu  oifato  oblongo^glaberrimOj  cacumine 
incurço ,  medulla  dulci.  N.       . 

Ferr. ,  p.  227 ,  t,  229. 
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Liaionier  à  fruit  doux.  Limone   a  frutto  dolce.  Limoun  san 
JBartolomeo. 

C'est  avec  raison  que  Ferrari  a  distingué  celte  yariété,  qu'il  n'a  confondue, 

ainsi  que  l'ont  fait  d'autres  auteurs^  ni  ayec  le  limettier  limoniforme,  ni  avec 
l'orange  à  forme  de  limon.  Il  diffère  du  premier  par  la  forme  des  feuilles,  <les 

fleurs,  et  des  fruits;  il  s'écarte  du  second  parla  grosseur  de  ses  fruits,  par  la 
forme  de  l'écorce ,  et  par  le  goût  de  son  jus.  Les  ramieaux  de  cet  arbre  sont  étalés 
et  présentent  un  faciès  différent  de  ceux  que  je  viens  de  citer.  Ses  feuilles  sont 

oblongues,  ppintue$,  asses  profondément  dentelées  vers  le  sommet,  entières  vers 

le  pétiole  qui  est  fort  long.  Les  fleurs  sont  d'un  beau  blanc  légèrement  colorées 
de  rougeâtre,  très  -  odorantes.  Les  fruits  sont  ovales  oblongs,  glabres,  terminés 

par  un  long  mamelon  pointa ,  quelquefois  courbé;  l'écorce  est  très-mince,  d'un 

heau  jaune;  la  pulpe  se  divise  en  buit  loges  pleines  d'un  suc  d'un  doux  fade,  con«^ 
tenant  quelques  semences  oblongues.  Cet  arbre  n'est  cultivé  que  par  quelques 
amateurs. 

g.  Limonier  poncine.  Cjtrus  zjmonum  ponztnuhï. 

Citrus  Limonum  Ponzinum,  fructu  magno  globoso ,  cacumine^ 
încurço  *  medulla  acida  .  semine  carçnte.  N. 

Ferr.  ̂   p.  289 ,  f .  295. 
Limonier  Poncine.  Limone  ponzîno.  Limoun  pounsino. 

Le  Poncine  cultivé  dans  quelques  jardins  de  nos  contrées  est  un  bel  arbre  très* 

vigoureux ,  aiguillonné^  à  rameaux  couverts  de  feuilles  ovales  oblongues,  poin* 

tues,  portées  sur  de  fort  pétioles.  Les  fleurs  sont  souvent  réunies  an  sommet  des 

brancbes.  Les  fruits  sont  assez  gros,  globuleux ,  terminés  par  un  *petit  mamelon 
courbé,  d'un  beau  jaune  dans  leur  maturité,  traversés  longitudinalement  par  de8> 
lignes  un  peu  relevées  qui  viennent  aboutir  à  la  sommité,  ce  qui  les  ̂ end  un  peu  ru- 

gueux. H'écorce  est  très  épaisse ,  la^ulpe  est  divisée  en  oiize  loges  pleines  d'un  suc 
acide  sans  aucune  semence.  On  ne  propage  cette  variété  que  par  simple  curiosité. 

10.  Limonier  Rosolin.  Citrus  limonum  Rosolinum.    • 

Citrus  Limonum  Rosolinum,  fructu  maximoy  oçato^  verru^ 
coso ,  cacumine  sœpe  incurço  y  medulla  acidula.  N* 

Ferr.,  p.  25i ,  t.  255. 
Limonier  RosoUn.  JLimone  Rosolino.  Limouri  san  Gerorme. 

On  distingue  celt«  variété  dans  notre  département  par  ce  nom  vulgaire.  Sa 
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tige  principale  jette  plosieura  ranieaax  étaléSi  couyarts  degrosses  feuilles  allon- 
gées, épaisses  y  larges,  légèrement  dentelées,  et  portées  snr  de  longs  pétioles  ailés. 

Les  fleurs  sont  réunies  plasieurt  ensemble.  Les  fruits  sont  très-gros,  arrondis, 

nn  peu  oblongs,  traversés  longitudinalement  par  des  stries  yerruqueuses ,  d'an 
jaune   foncé  mêlé  de  yerdàtre,'  terminés  par   un   mamelon    souvent  courbé. 

L'écorce  fort  épaisse,  tendre,  d'un  goût  fade,  adhère  fortement  à  la  pulpe  qui 
est  petite,  et  qui  contient  un  suc  foiblement  acide.  Les  semences  sont  peu  nom- 

breuses. Cet  arbre  est  rare  dans  nos  jardins. 

11.  Limonier  petit  cédrat.  Citilus  limonum  citratum- 
PUMILUM. 

Citrus  Limonum  citratum pumilum ,  fructu  ovato^  glabro^lu- 
cente  ̂   m^eduHa  paulo  acida.  N. 

Limonier  petit  cédrat.  Limone  Câdrino.  Limoun  sedrîn. 

La  tige  de  cet  arbre  est  pen  relevée,  ramifiée.  Ses  feuilles  sont  petites,  allongées, 

vertes  en  dessus ,  jaunâtres  en  dessous.  Les  fleurs  qui  croissent  ordinairement  par 

paires  ont  un  calice  quadrifide,  une  rôrolle  violâtre  en  dehors  et  'des  étamines 
souvent  plus  courtes  que  le  pistil.  Les  fruits  sont  ovoïdes,  listes,  couverts  de 

points  enfoncés,  d'un  jaune  luisant,  terminés  par  un  petit  mamelon  obtus.  La 

pulpe  est  assez  épaisse,  d'un  goût  fade,  peu  acide  ;ks  semences  sont  en  petit 
nombre.  On  ne  trouve  cette  variété  que  dans  quelques  jardins. 

12.  Limonier  bignette.  N.  Cithus  j^imoiru^m  hiejfBTTA.  N. 

Citrus  Limonum  Bignetta,  fructu  oçato^  gldbro,  luteo  vires- 
cente  ̂   summitate  obtuso,  medulla  acida. 

Limonier  JBignette.  Limone  bignetta.  Bignetta  comuna. 

«  • 

De  tous  les  limoniers  cultivés  sur  les  bords^  méditerranéens  des  Alpes  mari- 
times ,  cette  variété  est  une  des  plus  productives,  et  dont  les  fruits  contiennent  le 

plus  de  suc.  Sa  tige  est  très -^  rameuse,  couverte  de  grandes  feuilles  oUdngnes, 
dentelées  4  pointues.  Les  fleurs  sortent  le  plus  souvent  en  corymbe  au  sommet 
des-  rameaux.  Elles  spnt  composées  de  cinq  à  sept  longs  pétales.  Les  étamines 9 

sont  au  nombre  de  cinquante-six.  Les  fruits  sont  ovoïdes,  arrondis^  presque 

lisses,  terminés  par  un  mamelon  obtus,  d'un  bean  jaune  verdàtre;  l'écorne  est 
peu'  épaisse.  "La  pulpe  est  'jpleine  du  suc  actde  agréable.  lies  semences  sont 
presque  rondes.  Dans  nos  jardins,  ^. 
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i3.  Limonier  bignette  gros  fruit.  N.   Citru&    zimonum 
J3JGNETTA  FRUCTU  MAXIMO.H* 

Citrus  Lpnonum  Bignettoi ,  fructvL  muximo ,  oifota  ̂   lucido  y 
lu  teo  pallido  ,  medulla  acida.  N. 

Bignette  à  gros -fruit.  Bignetta  grosse.  Bignetta. 

Le  Limonier  qui  produit  ces  fruits ,  quoiqu'il  soit  connu  sous  le  même  nom 
▼ulgaSre  de  Bignette,  ne  sauroît  être  confondu  avec  la  yariété  précédente  dont 

il  dî€%re  par  son  port  qui  est  plus  grand,  plus  beau,  plus*  majestueux.. Ses 

feuilles  sont  plus  déyeloppées,  ovales  arrondies,  dentelées,  d'un  yert  trës-lui- 
sant,  mêlé  ou  tacheté  de  jaunâtre,  traversées  en  dessous  de  grosses  nervures.  Les 

fleurs  sont  beaucoup  plus  grosses  que  celles  de  la  variété  ci -dessus^  légèrement 
pourprées ,  réunies  de  deux  à  trois  j  la  plupart  stériles.  Les  fruits  sont  ovoïdes, 

lisses,  luisans,  sans  mamelons,  d'un  jaune  verdatre  pâle,  deux  fois  plus  consi- 
dérables qu^Ia  bignette  commune.  Son  suc  est  moins  abondant.  La  cuilture  de  f 

cet  orbre  est  presque  abandonnée  i  cause  de  la  petite  quantité  de  fruits  qui  ar- 

rivent à  maturité.  ' 

14.  Limonier  cébrxn*  Citrus  limonvm  citkatvm. 

Citrus  Limonum  citratum ,  fructu  roiundato  lœçî,  cacumîne 
longîssîmo  acuto.  N. 

Ferr.^.p.  263,t.  265. 
Limonier  cédrin.  Lirnone  cedrino,  Limoùn  sedrou. 

Les  caractères  qui  me  déterminent  à  considérer  ce  limonier  comme  une  variété 

différente  de  tontes  les  antres  sont  de  longues  feuilles  d'un  vert  pâle,  profondé- 
ment dentelées,  et  traversées  par  de  petites  nervures  peu  apparentes^  de  grandes 

fleurs  à  trois  on  quatre  pétales  fortement  colorées  dé  rouge  en  dehors ,  portées 

snr  de  longs  pédoncules  minces;  de  gros  fruits  arrondis,  très-lisses,  d'un  jaune 

verdatre,  terminés  par  un  très-long  mamelon  pointu.  L'écorce  est'  épaisse,  la 
pulpe  légèrement  acide ,  il  n'j*  a  point  de  semence.  Cet  arbre  s'élève  dans  nos 
jardins  de  trois  à  qjaaire  mètres* 3f      « 

FBVITS  OBLCHOS    TERMInis  PAR   VK   GROS   MAMELUK. 

i5.  Limonier  ceriesc.  Citrus  limonum  ceriescum. 

Citrus  Limonum  Ceriescum  ̂   fructu  oçato  oblongo  ,  cortice 
crassiore,  medulla  gratc  acida.  N. 
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Tourn.  :In$t.  R.  H., p.  621.  Vole,  p,  i63, 164.  Desf.  Tab.  de  PEc. 
de  Bot.,  p.  i38.  Gall ,  p.  iio,  n.  viii. 

Limonier  ceriesc.  Limone  seriesco.  Limoun  seriesc. 

De  toutes  les  Tariétésde  limonier^  celai-cî  est  le  plus  généralement  coUÎTé  après 

la  bignette^  à  catise  de  l'abondance  de  fraits  qu'il  jirodait  chaque  année.  Cet 
arbre  est  yigoureux.  Ses  tiges  sont  couvertes  de  larges  feuilles  oblongues,  pro- 

longées en  pointe.  Ses  fleurs  sont  situées  sur  d'assez  longs  pédoncules.  Le  calice 
est  coloré  ainsi  que  les  pétales.  Ses  fruits,  par  la  yariété  de  leur  forme^  fo|it  le 

passage  de  la  division  précédente  à  celle-ci  ;  ils  sont  ovales  oblongs  terminés  par 

un  mamelon.  L'écorce  est  plus  épaisse  que  celle  de  la  bignette.  Son  suc  est  acid^ 
et  abondant.  Dans  tous  nos  jardins. 

16.  Limonier  de  Gaète.  Citrus  limonum  Gaietanvm. 

Citrus  Limonum  Gaietanum,  cortice  crasso  j  edup^fructu 

omto  oblongo  ̂   rugoso.  N. 

Ferr. ,  p.  2o3j  f.  io5. 
Limonier  de  Gaète.  Limone  di  Gaeta.  Limoun  Gaétan. 

« 

Jj'arbre  qui  porte  ces  beaux  fruits  diffère  essentiellement  de  toutes  les  autres 
yariétés.  Sa  taille  est  de  deux  à  quatre  mètres;  son  feuillage  présente  un  peu 

l'aspect  du  laurier  d'Apollon;  ses  tiges  sont  parsemées  de  quelques  épines;  ses 
feuilles,  qui  sont  oblongues  et  finement  dentelées,  augmentent  insensiblement 

jusqu'à  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur,  s'arrondissent  alors,  et  diminuent 
ensuite  en  longue  pointe.  I^es  fleurs  aituées  le  long  des  rameaux  sont  grandes^  à 
netif  pétales  linéaires,  réflécbis,  colorés  de  pourpre^  et  odorans.  Les  étamines,  au 

nombre  de  quarante-deux,  sont  plus  longuesque  le  pistil.  Les  fruits  ovales  oblongs, 
terminés  par  un  gros  mamelon  obtus,  ont  le  plus  souvent  de  i3à  i5cenlimèt^ 

^de  longueur,  sur  22  k  25  de  circonférence^  Leur  écorce  est  épaisse,  douceAtro. 

Jjeur  pulpe  se  divise  en  dix  loges  pleines  d'un  suc  acide,  et  ne  contient  qu'un 
petit  nombre  'de  graines.  On  cultive  cet  arbre  dans  nos  jardinau  . 

17.  Limonier  impérul.  Citrus  limonum  impériale» 

Citrus  Limonum  impériale  fructu  rotundato  oblongo^  rugoso ^ 
cortice  crassoy  medulla  acidula.  N. 

Ferr.  ̂   p.  221 ,  t  225. 

Limonier  impérial.  Limone  impériale.  Limoun  gros. 

Cet  arbre  s'élève  de  trois  à  quatre  mètres^  Sa  tige  est  grosse,  parsemée  d'épines; 
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ses  feuilles  sont  grandes^  ovales  oblongoes^  pointues  ou  obtuses,  portées  sur  des 
pétioles  courts.  Les  fleurs  formées  de  six  à  neuf  pétales  réfléchis  ont  les  étamines 

inégalesi  an  nombre  de  quarante,  aussi  longues  que  le  pistil.  Les  fruits  sont 

oblongSy  arrondis,  terminés  par  un  mamelon  allongé,  d'un  jaune  clair;,  leur 
écorce  est  rugueuse,  très-épaisse;  la  pulpe >  dîyisée  en  dix  loges,  contient  un 

suc  acide  ayec  quelques  semences.  Dans  nos  jardi-ns. 

i8.  Limonier  A  FRUIT  allongé.  N.  CitÀus  limonvm  fhuct& 

lËLONGATO.  N. 

Citrus  Lîmonum,  fructu  elongato  luteo,  cacumine  curço,  me- 
didla  acida.  N. 

Limomer  à  fruit  alloogé,  Limonc  lungo.  Limoun  nazellou. 

Ce  lîtttonier  forme  une  tris-belle  yariété  qui  se  distingue  aisément  des  aptres 

par  ses  rameaux  droits,  étalés,  et  par  ses  grandes  feuilles  elliptiques^  d'un  vert 
gai,  placées  sur  des  pétioles  grêles  un  peu  tordus  à  leur  base.  Les  fleurs, composées 
de  cinq  pétales,  pourpres,  renfennent  tisente  étamines.  Les  fruits  sont  longs, 
amincis  yers  le  pétiole,  arrondis  au  milieu ,  et  terminés  le  plus  souyent  par  une 

petite  pointe  courbe;  ils  sont  d'uti  beau  jaune  de  gomme-gutte ;  Técorce  est 
ép^sse,  spongieuse,  d^un  goût  fade  ;  la  pulpe  se  diyise  en  dix  loges*  pleines  d'un 
suc  acide,  n'ayant  aucune  semence.*  On  cultiye  cet  arbre  dans  quelquei  jardins* 

19.  LiMONIERD^AmALFI.  ClTIiUS  LIMONUM  AmALI^HITÂNV M. 

Citrus  Lîmonum  Affiaîphîtatium  ̂   frùctu  oblongo ,  çcrrucosOy 

cacumine  elongato  ̂   medulla  acida.  N. 
^^  > 

Ferr. ,  p.  2o3 ,  t.  207. 

Limonier  d^Amalfi.  Limonç  d^jimalfi.  Limoun  long. 
Cette  yariété,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  du  pays  où  elle  a  été  apparemment 

Cttltiyée  poiir  la  première  fois ,  a  quelque  rapport  ayec  la  sui vap  te,  dont  elle  di  fiere 
par  ses  rameaux  plus  étalés,  et  par  s»&  fruits  plu^  longs  et  raboteux.  Son  tronc  est 
lisse ,  et  se  diyise  en  un  grand  nombre  de  tiges  grêles.  Ses  feuilles  sont  arrondies , 

pointues^  d'un  yert  mêlé  de  jaunAtre.  Les  fleurs  sont  allongées,  à  cinq  pétales 
sonyent  inégaux,  colorés  foiblement  de  pourpre;  les  étamines  au  nombre  de 

quarante  supportent  de  très -longues  antbères.  Ses  fruits  allongés,  étroits, 

raboteux»  d'un  jaune  fotacé ,  terminés  par  un  très-long  mamelon^  ont  Técoroe  peu 

épsisse»  et  la  pulpe  dîyisée  en  dix  loges  pleines  d'un  suc  acidulé.  Les  semei|ces 
sont  oblongues  et  pointues  d'un  côté»  On  trouye  asses  rarement  cet  arbre  dans 
nos  jardins» 

ao.  27 
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axy.  Limonier  balotin.  Citrus  limonvm  jba^lotina. 

Citrus  Limonum  Balotina;fructu  oblongo,  cortice  crassiore , 

lœ^i  aut  rugoso^  medutla  paulo  acîdà.  N. 

Desfont.  Tab.  de  TEcoL  de  Bot.^  p.  i88. 
•  Limonier  l^alotin.  Limone  balotino.  Saloutiju 

Oa  ne  doit  confondre  cette  Tariété  arec  aucaoe  de  celles  comprises  dans 

cette  série.  Le  port  de  l'arbre  est  élancé.  Ses  braaches  sont  longues  et  couvertes 
de  feuilles  ovales  oblongues,  étroites,  presque  serrées,  portées  sur  un  long  pé- 

tiole jai\ne.  Les  fleurs  opt  six  pétales;  les  dentelures  du  calice  sont  aiguës.  Les 
fruits  sont  oblongs,  arrondis,  allongés  vers  le  pédoncule,  et  terminés  par 

Un  ipaméion  pointa.  L'éoorce  est  moins  épaisse,  d'une  saveur  fade.  La  pulpe 
se  divise  en  treize  loges  inégales,  contenant  un  suc  aigrelet  sans  aucune  semenoe. 

Dans  nos  jardins.  « 

m.  Limonier  a  FRtrit  en  grappe.  Citrus^  ziMourvM  iLdcn- 
MOSUM. 

Citrus  Limonum  racemo$um;/ructu^  rotundato  oblongo,  apicc 

curçato  y  medullOr  àcidula.  N. 

Ferr.,  p.  239,  t  243. 

liniQuiei;  à  fruit  ça  grappç.  Lirnone  racemoso.  Lintoun  à 

bouquet 

A  un  mëlre  et  demi  au-dessus  du  cpllet  de  la  racine  partent  ordinairement 

cinq  à  six  branches  qui  se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de  rameaux  garnis 
de  feuilles  ovales  oblongues,  pointues,  profondément  festonnées.  Les  fleurs  sont 

réunies  en  corymbes,  la  corolle  est  fort  longue  et  se  divise  en  cinq  pétales.  Les 

fruitis  en  très-grand  nombre  sur  le  même  pédoncule,  éont  oblongs,  arrondis, 

terminés  par  un  mamelon  pointu,  un  peu  courbé.  L'écorce  est  lisse,  d'un  jaune 

clair^  épaisse.  La  pulpe  est  pleine  d'un  suc  aigrelet;  les  semences  sont  oblongues^ 
peu  nombreuses.  Cette  variété  est  assez  cultivée  à  cause  jdes  fruits  qu'elle  porté 
toute  l'année. 

m 

^2.  Limonier  Laure.  *  Citrus  limonum  Laurje. 

Citrus  Limormm  Lauroe,  fructumaximo  obiongo,  rugosOj 
cortice  crasso,  medulta  acîda.  N. 

Ferr.,  p.  217,  t.  219. 
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Je  cooflerre  à  cette  ▼«riété  le  nom  que  lui  imposa  dans  le  temps  le  célèbre 

Ferrari.  Ce  yégétal  a  un  beau  port;  ses  tîges  sont  .parsen\jées  de  quelcjues 

épines.  Les  feuilles  sont  très-longues,  minces^  d'un  beau  vert,  portées  sur  de  très- 
longs  pétioles.  Les  fleurs  sont  fort  grandes;  leà  fruits  oblongs,  arrondis,  ttès- 

gros^  lisses  ou  garnis  de  quelques  protubérances,  terminés  par  «une  petite 

pointe,  d'une  couleur  jaune  foncé,  d'une  odeur  ̂ réable,  ont  plus  .de  deux 

décimètres  de  longueur  .sur  trois  de  circonférence.  L'écorce  très-épais^q^  -com- 

pacte, d'un  bon  goût  renferme  une  pulpe, petite,  blanchâtre,  divisée  en  on^e 

loges  pleines  d'un  suc  acide  ayec  quelques  semeûces  allongées.  Cet  arbre  est  assC£ 

rare  dans  nos  jardins.  •.       '   • 

fi3.  I^MONIER   CÉDRAT.    CiTRVS   ZIMONVM  CTTIL^TUM. 

Citrus  limonum  citratum^  fructu  oblongo ,  rotundato,  corticâ 

.  rugoso  ̂   crasso  f  eduli^  medulla  paulo  acida.  N. 

Ferr.9  p.  299 ,  t.  3oi.  GàJ.  ̂   p.  fi5',  n.  xii. 
Limonier  cédrat.  Limone  cedrato.  JLimoun  sedrou. 

Le  limonier  cédrat  s'élèye  jusqu'à  quatre  mètres.  Ses  tiges  longues,  élan- 
cées, couvertes  d'une  écorce  grisâtre,  très-lisse,  ont  des  feuilles  èvales  allongées, 

pointues,  longuement  péttolées.  Les  fleurs  sont  le  plus  souvent  solitaires.  Les 

fruits  sont  fort  gros,  oblongs,  arrondis,  d'un  jaune  pâle,  traversés  par  dns  ner- 

vures tuberculeuses  qui  les  rendent  fort  raboteux.  L'écorce,  fort  épaisse,  renferme 

une  pulpe,  très- petite^  divisée  en  plusieurs  loges  pleines  d'un  suc  acidulé,  sans 
semences.  On  trouve  de  beaux,  individus  de  cette  variété  dans  nos  jardins. 

54.  Limonier  paradis.  Citrus  limonum  paradisi. 

Citrus  Limonum  paradisi;  fructu  ouato  oblongo ,  cortice  cra- 
sissimOj  glaberrimo ,  meduUafere  nuUa  y  acidula,  N. 

Ferr. ,  p.  3o5 ,  t.  Soy. 
Limonier  pomme.  Limone  cedrato.  Limoun  senso  aigre. 

1^  port  de  cet  arbre  s'approcbe  un  peu  de  dfelui  du  limonier  de  Gaëte.  Ses 
feuilles  sont  longues,  épaisses,  vertes,  les  fleurs  sont  grandes  y  composées  de  cinq 

à  sept  pétales  inégaux ,  étalés.  Ses  fruits  sont  ovales  oblongs ,  d'un  jaune  ver-* 

dâtre.  L'écorce  est  lisse,  très-épaisse,  d'un  bon  goût,  et  fort  tendre.  La  pulpe  est 
souvent  nulle  ou  très-petite,  et  contient  alors  un  peu  de  suc  faiblement  acide. 

Cette  variété  est  assez  rare,  elle  n'est  cultivée  que  par  quelques  amateurs. 

on  * 
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25.  LllTONffiR  A  FRUIT  A  DEIJX  MAMELONS.     C1TRV8    ZiMONUJÊf 

3'RUCTU  BIPAPÏLZATO. 

Citrus  LîmànuTTij  fructu  bipapillato^  ovato  oblongo^  vîrcscente 

Juteo.  N. 
Ferr. ,  p.  âSS,  t.  ̂ i5.         . 
limonier  à  fruit  à  deux  mamelons.    Limône  bicapezuoUato. 

Limoun  poûncut 

Cet  arbre  ressemble ,  au  premier  aspecti  aax  autres^llmoniers,  mais  il  s'en  dis- 
tingue facilement  par  la  forme  de  .ses  fruits.  Sa  tSge  se  ramifie  en  plusieurs 

brancbes^  parsemées' ^de  quelques  pointes.  Ses  feuilles  sont  .ovales  oblongues, 
pointues 9  d'un  yert  coloré  dé  jaunÂtre.  Ses  fleurs  diffèrent  pendes  précédentes; 

mais  ses  fruits  sont  ovales  oblongs^  glabres,  d'un' jaune  pale^  terminés  aux  deux 
bouts  par  un  gros* mamelon. '  Uécorce  est  assez  mince,  et  la  pulpe  d'un  goÂt 
acide  fort  agréable.  On  voit  plusieurs  pieds  dé  ces  arbres  dans  nos  jardins. 

'  »  •        •  t  •  • 

(  La  suite  au  pirochiain  numéro.  ) 

^«    *  » 

•      * 
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SUITE  DU  MEMOIRE  INTITULE: 
•t . 

Observations  sur  les  Usages  des  diverses  parties 
du  Tube  intestinal  des  Insectes, 

..!-> 

PAR  MARCEL  DE  SERRES. 

ORDRE  DES  ORTHOPTERES. 
s 

I.  O.  HERBIVORES. 

il 

Famille  des  Grilloides. 

Oryllo-talpa  vulgarU. 

Le  tube  intestinal  de  cette  espèce  est  très  -  allongé  ;  aussi 
ses  circonvolutions  sont-elles  très-nombreuses  dans  toute  son 

étendue.  Il  se  compose  d'un  œsophage  étroit  ̂   cylindrique ,  et 
qui  par  une  suite  de  la  disposition  du  corps  ̂   est  fort  long^ 

s' étendant  à  travers  le  corcelet  jusque  dans  l'abdomen.  L'es- 

tomac,  dont  la  forme  approche  assez  celle  d'une  cornemuse  ^ 
est  situé  par  côté  et  à  angle  obtus  de  l'œsophage.  Il  est 

placé  dans  le  sens  de  la  longueur  du^  corps ,  en  se  déviant 
un  peu  sur  le  côté.  Quant  aux  ouvertures  cardiaques  et  py- 

loriques ,  situées  à  côté  l'une  de  l'autre  ̂   et  à  la  même  extré* 

mité  de  l'estomac ,  elles  ne  sont  séparées  que  par  la  plus 
petite  étendue  de  son  moindre  diamètre ,  tandis  que  le  ven-* 
tricule  présente  ̂   à  son  autre  extrémité ,  un  cul-de-sac  très-* 
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ample.  On  peut  se  faire  une  idée  assez  juste  de^cett;e  di^po^ 
sition^  en  se  représentant  les  ouvertures  cardiaques  et  py- 

»  lorîtjues  comme  presque  conniventes.  Evidemment  le  grand 
diamètre  de  Testomac  indique  que  les  alîmens  peuvent  y 

séjourner  long-temps.  Le  ventricule  de  cette  espèce  eU  sus- 

ceptible d'acquérir  un  grand  volume,  et  peut-être  le  peu 
d'épaisseur  de  ses  membranes  en  est-il  la  cause  ?  En  vidant 
r  estomac  il  devient  très -transparent,  et  après  une  assez  lé- 

gère macération  il  se  divise  en  trois  feuillets  qu'on  sépare 
ensuite  assez  facilement  en  la  prolongeant. 

Le  ventricule  communique  avec  le  gésier  par  un  canal 

étroit  de  la  même  nature  que  l'œsophage  et  qui  en  paroit 
une  continuation,  d'autant  que  le  premier  organe  se  trouvant 

situé  à  côté  de.  ces  deux  canaux^  il  n'y  a  presque  pas  d'in- 
terruption entre  l'œsophage  et  le  col  du  gésier*  La  couleur 

de  ces  deux  canaux  est  toujours  la  même,  et  les  tuniques 
qui  les  composent  ne  paraissent  pas  non  plujs  offrir  la  moindre 
différence. 

Le  gésier,  situé  au-dessous  de  l'estomac,  est  charnu  et 

fort  épais  j  sa  forme  approche  assez  de  celle  d'one  sphère 
aliong4êe.  U  3e  trouve  comme  enveloppé  par  deux  .poches 

biliaires  qui  s'insèrent  vers  son  extrémité,  ayant  cependant 
leurs  ouvertures  dans  le  duodénum.  Ces  poches  très- larges 

et  très-développées  sont  arrondies  :  on  les  voit  cependant 
un  p€!U  comprimées  vers  leur  extrémité,  surtout  celle  qui 
est  libre.  Dans  la  situation  naturelle,  ces  poches  se  tiennent 

presque  droites  5  en  sorte  qu'elles  forment  tm  angle  aigu  avec 
te  gésier.  On  les  voit  garnies  à  leur  pointe  d'une  houppe  de 
petits  vaisseaux  capillaires ,  dont  la  longueur  est  peu  consi- 
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dëfable.  Ces  vaisseaux  scmt  destines  à  sécréter  Fhumeur  que 
les  vaisseaux  hépatiques  doivent  élaborer.  En  fendant  ees 

poches  biliaires ,  on  observe  qu*efles  sont  plissées  longîtudi- 
nalement  :  leurs  pUssures  très- amples  sont  au  nombre  de 
six  ou  de  huit.  Quant  a,  leurs  membranes,  la  seule  iliuqueuse 

est  très-développée.  Enfin  l'ouverture  de  ces  vaisseaux  hé- 
patiques supérieurs  est  telle  qu  elle  correspond  à  la  partie 

inférieure  du  gésier,  au  lieu  précis  où  commence  le  premier 

intestin,  et  un  peu  au-dessus  du  point  où  se  terminent  les 
écailles  dont  le  gésier  est  revêtu. 

Si  on  observe  Tintérieur  du  gésier,  on  y  voit  six  rangées 

doubles  d'écaillés  saillantes,  dentées,  et  d'une  nature  cor- 
née^  analogue  à  celle  dont  sont  composées  les  dents  des  mâ- 

choires des  insectes.  La  dispositjion  de  ces  rangées  est  telle 

que  toutes  sont  parallèles ,  et  vont  se  terminer  avant  Fextré- 
mité  supérieure  et  inférieure  du  gésier,  par  des  écailles 
moins  fortes  et  moins  cornées.  Il  en  résulte  que  le  gésier 

peut  dans  ses  contractions  acquérir  un  très-petit  diamètre  à 
ses  deux  extrémités. 

Les  intestins  sont  situés  au-dessous  du  gésier  :  ils  sont  au 
nombre  de  trois. 

.  Le  premier  est  cylindrique  et  assez  étroit;  il  paroit  moins 

remplir  les  usages  de  duodénum  que  le  second  oïi  viennent 
se  rendre  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs.  Les  fibres  de  sa 
membrane  musculaire  se  rapprochent  vers  sob  extrémité ,  et 

floissent  par  composer  un  anneau  musculo-membraneux  qui 
sert  de  valvule  aux  deux  intestins.  Le  second  intestin  ou  le 

duodénum  est  le  plus  long  et  le  plus  gros  des  trois.  C'est  vers 
son  milieu  que  sont  placés  les  vaisseaux  hépatiques  qui  y  sont 
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fixés  par  un  seul  canal  déférent,  dans  lequel  tous  les  autres 

viennent  s'ouvrir.  Ces  vaisseaux  très-longs,  fort  déliés,  et 
fort  nombreux ,  forment  comme  une  houppe  au  -dessus  du 
duodénum.  On  les  voit  flottant  librement  dans  Tintérieur 

du  corps ,  où  du  reste  ils  nç  sont  retenus  que  par  le  seul  canal 

défièrent,  La  membrane  muqueuse  est  ici  très -*  prononcée  : 

elle  est  garnie  d'une  infinité  de  lacunes  pu  de  cryptes  des- 

ânes  probablement  à  terminer  l'élaboration  de  la  pâte  ail- 
^nentaire.  Dans  quelques  individus,  ces  cryptes  5ont  disposés 
avec  une  certaine  régularité,  et  comme  sur  quatre  lignes 

parallèles;  dans  d'autres,  il  ne  paroît  pas  y  avoir  de  régularité 
à  cet  égard.  La  valvule  qui  ferme  le  duodénum  résulte  de 

l'étranglement  des  membfstnes  de  cet  intestin,  dont  les  plis 
se  rapprochent  toujours  de  plus  fin  plus. 

Le  rectum  ou  le  dernier  des  intestins  est  le  plus  gros  :  c'est 
aassi  celui  dont  les  membranes  semblent  le  plus  stsceptibles 

fd'extension.  Qot  remarque  encore  des  cryptes  glanduleux 
4ans  les  membranes  de  cet  intest^i;  ces  cryptes  augmentent 

même  en  nombre  depuis  la  valvule  du  duodénum  jusqu'à 
son  extrémité,  tandis  qu'elles  diminuent  en  capacité.  Ceci 
n'est  cependant  bien  sensible  que  dans  le  premier  tiers  de 
cet  intestin,  car,  à  partir  de  ce  point,  ces  cryptes  se  fixent  à 

six  rangées  et  disparaissent  enfin  peu  à  peu.  Un  sphincter 
assez  distinct  termine  le  tube  intestinal, 

Locusia  breuipennis. 

lie  tube  intestinal  de  cette  sauterelle  est  moins  allongé 

que  celui  de  l'espèce  précédente  ;  peut-être  la  forme  du  corps 
y  contribue^-t-elle  pour  beaucoup.  Il  est  composé  d'un  œso- 
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|ifaagè  peu  allongé,  mais  assez  renflé.  L'estomac  presque 
cylindrique,  un  peu  plus  large  cependant  vers  son  extrémité, 

n'est  qu'une  continuation  de  l'œsophage,  du  moins  n'en  est- 
il  séparé  par  aucune  valvule.  11  en  existe  une  bien  distincte 

à  son  extrémité  inférieure  j  elle  le  sépare  du  gésier.  En  exa- 

minant les  membranes  qui  le  composent ,,  il  est  facile  d'en 
reconnoître  trois  bien  distinctes.  La  plus  interne  est  mince 

et  assez  forte  :  elle  n'adhère  que  fort  lâchement  k  la  tunique 
musculaire,  de  sorte  qu'on  l'enlève  avec  assez  de  facilité. 
Mais  avec- elle,  on  emporte  la  membrane  interne  du  gésier, 

dont  nous  parlerons  plus  tard,  et  qui  adhère  très-fortement 

à.  celle  de  l'estomac ,  si  toutefois  elle  n'en  est  pas  une  conti- 
nuation. Exposée  à  l'air,  cette  tunique  se  dessèche  bientôt; 

tiraillée  elle  se  déchire  facilement  et  avec  bruit.  Sa  consis- 0 

tance,  lorsqu'elle  est  sèche,  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  pellicule  qui  revêt  un  ognon.  Sa  couleur  est  celle 

du  parchemin;  au  tact  elle  paroît  compléteniient  lisse.  Tous 

ces  caractères  l'éloignent,  il  semble,  des  membranes  mu- 

queuses qui  ne  s'isolent  qu'avec  difficulté ,  et  ne  se  dessèchent 
jamais^  sans  devenir  inégales  au  tact.  La  disposition  de  la 

tunique  interne  de  l'estopiac  des  locustUy  son  intime  adhé- 
rence avec  celle  du  gésier ,  doit  faire  présumer  qu'elles  sont 

toutes  Tes  deux  de  la  même  nature  ;  peut'-être  se  rapproche- 
t-elle  plus  des  fibreuses  que  de  toute  autre. 

Lia  membrane  musculaire  de  l'estomac  est  assez  épaisse , 
et,  à  cause  de  sa  blancheur  et  de  sa  mollesse,  il  est  impossible 
de  reconnoître  avec  certitude  la  direction  de  ses  fibres;  elles 

paroissent  cependant  se  croiser  en  tout  sens,  La  plus  externe 
30.  38 
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des  tuniques  du  ventricule  est  la  cellulaire,  qui  ne  présente 

rien  de  particulier.  •    , 
Nous  remarquerons  encore  comme  une  preuve  que  la 

membrane  interne  de  Testomac  n'est  point  muqueuse,  Tex- 
périence  suivante.  Après  avoir  enlevé  toute  la  pâte  alimen- 

taire contenue  dans  Tintérieur  du  canal  alimentaire  de  cette 

locusta^  j'ai  observé  que  la  membrane  interne  de  Testomac 
et  du  gésier  se  sont  bientôt  desséchées ,  en  acquérant  une 

certaine  consistance^  qui  étoit  telle  qu'on  ne  j^ouvoit  les 
déchirer  sans  bruit.  La  membrane  interne  des  poches  bi- 

liaires et  des  intestins^  véritablement  muqueuse,  s'est  au 
contraire  conservée  humide   long-temps  après  l'ouverture 
du  canal  ;  elle  est  restée  recouverte  d'une  couche  de  mucus. •  •  •       • 

qui,  comme  on  le  sait,  lubréfie  les  tuniques  de  cette  nature^ 

Lorsqu'elle  s'est  enfin  desséchée ,  elle  n'a  pas  acquis  la  con* 

sistance  de  la  première  ni  son  aspect  lisse,  m^is  elle  s'est 
épaissie  en  devenant  très-inégale,  épaissîssement  dû  au  ra- 

cornissement que  prennent  toutes  les  membranes  muqueuses 

par  la  dessiccation. 
Le  gésier  petit,  arrondi  dans  sa  partie  moyenne,  se  rétrécit 

d'une  manière  assez  sensible  vers  ses  deux  extrénodtés.  Il  est 

composé  de  trois  membranes,  l'externe  cellulaire,  l'inter- 
médiaire muscûleuse  assez  épaisse,  embrassant  en  totalité 

l'interne  ou  récaîlleuse.  Cette  tunique  musculaire  est  formée 
par  des  fibres  fort  apparentes,  disposées  en  faisceaux  longi- 

tudinaux, séparés  comme  les  colonnes  écailleuses  de  la  mem^ 
brane  interne  par  des  sillons  auxquels  correspondent  ces 

écailles.  L'interne  adhère  intimement  à  celle  de  l'estomac ^ 

et  se  trente  revêtue  par  six  rangées  d'écaillés  fortes,  saiQantes^ 
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•et  acérées*  Ces  écailles  sont  imbriquées  les  unes  sur  les  autres 

et  dirigées  de  haut  en  bas  à  peu  près  comme  lé  bec  d'un  oi- 
seau de  proie.  D'abord  petites  et  isolées  ̂   elles  se  rapprochent 

de  plus  en  plus  et  finissent  par  se  toucher  dans  le  milieu  du 

gésier.  Entre  les  rangées  d'écaillés,  on  observe  encore  des 
lignes  saillantes  ̂   aiguës,  et  acérées,  qui  remplissent  les  inter- 

valles que  les  lames  laissent  entre  elles.  Tout  cet  appareil 

n'existe  plus  dans  l'extrémité  la  plus  supérieure  ni  la  plus 
inférieure  du  géçier,  en  sorte  que  cet  organe  peut  se  con- 

tracter davantage  dans  cette  partie.  Cette  disposition  résulte 
de  celle  des  valvules  qui  ne  paroissent  point  aVoir  ici  de 

sphincters  particuliers. . 

Au  dessous  du  gésier  se  trouvçnt  les  organes  hépatiques 

sup^eurs,yCompo^s  de  deux  poches  assez  amples  :  ils  re- 

çoivent vers  leurs  extrémités  un  très -grand  nombre  de  pe-^ 

tits  vaisseaux  destinés  à  sécréter  l'humeur  qu'ils  doivent  ' 
élaborer.  On  remarque  dans  leur  intérieur  des  plissures  lon- 

gitudinales fort  étendues  et  fort  profondes.  Leur  membrane 

interne  oii  la  muqueuse  est  très  -  développée.  Disposée  par 

feuillets,  elle  est  d'une  mollesse  extrême  :  aussi  ces  organes 

se  reploient-ils  sur  eux-mêmes  lorsqu'ils  ne  sont  pas  remplis 
d'humeur  biliaire.  Leurs  autres  tuniques,  qui  sont  la  cellur 

laire  et  la  musculaire,  n'ont  rien  de  particulier.  Enfin  I'out 
verture  de  ces  poches  a  toujours  lieu  dans  le  premier  intestin. 

Celui-ci,  assez  gros  et  allongé,  est  coxnposé  comme  les  deux 

autres  de  trois  tuniques ,  1[nais  l'interne  n'est  point  fibreuse, 
comme  on  le  voit  dans  L'estomac  et  le  gésier;  elle  est  au 
contraire  muqueuse.  Le  second  intestin  très-reployé  sur  lui^ 
même  peut,  il  semble,  être  considéré  comme  un  duodénum, 

28  * 
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d'antaût  que  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  viennent  s'j 
rendre  et  s'y  dégorger.  Ces  vaisseaux ,  très-allongés  et  presque 

capillaires^  s^anastomosent  avec  les  petits  qpi  s'insèrent  à 
Textrémité  des  poches  Infiaires.  Leur  couleur  est  d'un  brun 
noirâtre  assez  foncé.  Le  rectum  a  une  forme  légèrement 

ovale  ;  sa  longueur  est  peu  considérable  ̂   et  sa  tunique  mus- 
culaire très-développée.  Ses  replis  forment  le  sphincter  qui 

termine  le  tube  intestinaL 

Locuêta  ephippiger.  Fab. 

Le  canal  alimentaire  de  cette  espèce  9'ofirant  qu'un  petit 
nombre  de  différences  avec  celui  du  locusta  bret^^ennisj 

noas  en  traiterons  d'une  manière  très-abrégée. 

Il  se  compose  d^un  œsophage  peu  allongé ,  d'un  estomac 
très-dilatable  et  qui  n'en  est  que  la  continuation.  Ces  deux 
organes  sont  formés  par  des  membranes  semblables  à  celles 

de  l'espèce  précédente.  Le  gésier  petit,  globuliftHrme ,  seu* 
lement  un  peu  allongé  à  ses  deux  extrémités,  est  formé  inté- 

rieurement par  six  rangées  doubles  d'écaiUes  fort  aiguës.  Ces 
rangées  sont  dans  le  sens  du  grand  diamètre  de  cet  organe. 

Quand  le  gésier  est  vide,  elles  laissent  entre  elles  très-peu 

d'espace.  Au-dessous  du  gésier  sont  les  deux  poches  biliaires 
qui,  suivant  Tépoque  de  la  digestion ,  sont  plus  ou  moins  rem- 

plies de  fluide  biliaire.  Quelquefois  elles  sont  assez  vides 

pour  permettre  de  voir,  à  travers  leurs  membranes,  les  six 

ou  huit  replis  qui  existent  dans  leur  intérieur.  L'humeur  que 

contient  ces  poches  est  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  brun  : 
elle  est  visqueuse,  âcré  et  répand  une  odeur  fétide,  très-pro- 

noncée. A  l'extrémité  de  ces  organes,  existent  de  nombreux 



vaisseaux  capillaires  colorés  en  rouge  violâtre^  ils  s'anastomo- 
sent  souvent  avrt  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs,  très- 
rarement  à  la  vérité  Aes  deux  côtés.  Le  premier  intestin  assez 

ample  se  continue  dans  une  direction  longitudinale  pendant 
un  tiers  de  son  étendue ,  et  il  se  contourne  ensuite  avant  son 

extrémité.  Le  second  forme  également  de  nombreuses  cir- 

convolutions ;  c  est  seulement  vers  son  extrémité  que  vien- 
nent se  rendre  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  dont  la 

longueur  est  considérable.  Ces  vaisseaux,  tous  capillaires,  ont 

une  couleur  d'un  brun  violâtre  assez  foncé.  Le  rectum  est 
le  plus  musculeux  et  le  plus  épais  des  trois  intestins.  Au  reste, 
dans  tous,  on  observe  les  mêmes  membranes,  seulement  la 

muqueuse  est  plus  développée  dans  le  duodénum^  tandis 

que  c'est  la  m^usculaire  qui  l'est  beaucoup  dans  le  rectum. 
U  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  dans  un  grand  nom- 

bre d'insectes,  on  voit  en  les  ouvrant  l'estomac  distendu  par 
l'air;  quelquefois  même  celui  qui  arrive  dans  le  canal  alimen- 

taire ,  est  en  assez  grande  quantité  pour  gonfler  les  poches  et 

le  premier  intestin. 

Locûsta  viridissùna.  Fab. 

Je  me  bornerai  à  signaler  ici  cette  locuste,  parce  que 

toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre  que  j'ai  disséquées  ne 
m'ont  rien  offert  de  particulier.  Celle-ci  même  ne  m'a  point- 
présenté  de  différences  notables.  On  y  observe  toujours  un 

œsophage  peu  allongé ,  un  estomac  cylindrique  et  très-dila- 

table. Un  gésier  garni  d'écaillés  coriacées  que  recouvrent 
deux  grandes  poches  biliaires  munies  de  petits  vaisseaux  sé- 
i^réteurs.  Les  intestins  y  sont  également  au  nombre  de  trois,^ 
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ei  e'«t  dâû^  le  second  que  ̂ -ieoneiil  s'ouvrir  les  Tusietoi: 

héy9iù(\nM  înfériecirt.  • 

Llnt^rieuf  de  ce  canal  n  a  présenté  ie  dî^e  d  èlre  décrit 

que  les  replis  longitodioaux  trcs-nombreiix  et  très-profondî 

de  la  partie  inférieure  de  restomac;  sur  ces  repHs  on  dis- 

tingue des  rugosités  en  assez  grandnombre.  Quant  aux  écailles 

du  gésier  eUes  sont  tonjoars  di^wsées  de  la  même  manière, 

seulement  il  faut  remarquer  qa  elles  perdent  peu  k  peu  leur 

couleur  et  leur  dureté  avant  de  se  confondre  dans  les  repEs 
de  la  membrane  interne^ 

Grylluê  Uneola.  Fab* 

IjC  tube  intestinal  de  cette  espèce  n'est  pas  très-allongé  : 
aussi  ne  forme-tril  dés  circonvolutions  qu  à  partir  des  intes; 

tins,  c'est-à-'dire ,  lorsqu'il  est  parvenu  dans  l'abdomen. 
Il  se  compose  d'un  oesophage  court,  étroit,  et  à  membrane 

musculease,  épaisse*  La  plupart  des  fibres  de  cette  tonique 

ont  une  direction  circulaire.  L'estomac  est  cylindrique,  ce- 
pendant un  peu  plus  large  dans  sa  moitié  supérieure  que 

dans  rinférieure^  où  il  se  trouve  resserré  par  une  suite  même 
(le  la  disposition  des  fibres  de.  la  membrane  imusculaire.  Si 

on  en  examine  l'intérieur ,  on  le  voit  revêtu  par  une  mem- 
brane dure  9  épaisse  et  résistante.  Ces  trois  caractères  éloi-r 

gnent  complètement  cettQ  tunique  des  muqueuses  qui^ 

comme  on  le  sait,  sont  douces,  veloutées ,  et  facilement  al- 

térables. Cette  tunique ,  soumise  à  une  macération  très-pro^ 

longée,  ne  paroit  pas  éprouver  la  moindre  altération.  La  dis- 

position de  ses  fibres  ou  de  ses  plis  l'éloigné  encore  des  mur 
queuses ,  car  quoique  ces  dernières  soient  souvent  plissées, 
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elles .  ne  le  sont  que  sécondairemeBt  y  obéissant  aux  contrao- 
tibns  de  ia  puissance  musculaire.  Dès  lors  il  est  évident  que 

ces  plis  doivent  être  très^irrégùliers  ;  tandis  que  ceux  de  la 

tunique  interne  de  cet  estomac  sont  d'une  si  grande  régula- 

rité ,  qu'on  y  reconnoit  isans  péihè  tme  disposition  primitive. 
Voici  maintenant  Tordre  de  ces  plis  ou  plutôt  celui  de  la 

direction  des  fibres  de  cette  membrane.  L'estomac ,  examiné 

dans  sa  situation  naturelle  ̂   c'est-à-dire ,  dans  une  position 
horizontale 9  présenté  vers  son  miHeu  les  fibres  de  samemr 
brane  interne  dans  une  direction  longitudinale  ;  ces  fibres  se 

continuent  avec  celles  plus  fortes  et  plus  épaisses  qui  vont 

composer  la  membrane  interne  du  gésier.  Mais  sur  les  par- 

ties latérales  de  l'estomac  y  la  direction  des  fibres  ou  plutôt 
des  plis  n'est  plus  la  même;  elle» devient  circulaire,  de  telle 

sorte  que  ces  fibres  feroient  le  tour  de  l'intestin ,  si  les  pre*-' 
mières  ne  les  intèrrompoient  pas. 

On  pourroit  en  quelque  sorte  comparer  cette  disposition 

à  celle  des  fibres  musculaires  des  gros  intestins  chez  l'homme; 
seulement  il  existe  chè2  l'homme  trois  rubans  longitudinaux 

qui  entrecoupent  les  fibres  circulaires ,  tandis  qu'ici  il  n'y  en 
a  que  deux.  Dans  cette  espèce  de  grylkiSy  les  rubans  longi- 

tudinaux commencent  réellement  vers  le  gésier,  car  ils  se 
confondent  avec  les  fibres  de  la  membrane  interne  dé  cet 

organe;  ce  qui  le  proilve,  c'est  que  vers  le  tiers  inférieur  de 
l'estomac  on  ne  voit  que  des  fibres  longitudinales.  Tout  ce 

que  nous  avoos  'déjà  dit  indique  assez  que  cette  membrane 
interne  n'est  point  de  la  natjure  des  muqueuses ,  mais  appar- 
tient-^Ue  aux  musculaires  ?  elle  paroit  également  éloignée  de 
celle-ci  9  car  ellç  se  détache  assez  facilement  de  la  véritable 

y 
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d'autant  que  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  viennent  s'y « 

rendre  et  s'y  dégorger.  Ces  vaisseaux ,  très-allongés  et  presque 

capillaires,  s'anastomosent  avec  les  petits  qui  s'insèrent  à 
l'extrémité  des  poches  biliaires.  Leur  couleur  est  d'un  brun 
noirâtre  assez  foncé.  Le  recturii  a  une  forme  légèrement 

ovale }  sa  longueur  est  peu  considérable  ̂   et  sa  tunique  mus- 
culaire très-développée.  Ses  replis  forment  le  sphincter  qui 

termine  le  tube  intestinal 

Locusta  ephippiger.  Fab. 

Le  canal  alimentaire  de  cette  espèce  i^'offrant  qu'un  petit 
nombre  de  diflférences  avec  celui  du  locusta  bre^ipermis^ 

nous  en  traiterons  d'une  manière  très-abrégée. 

Il  se  compose  d'un  œsophage  peu  allongé ,  d'un  estomac 
très-dilatable  et  qui  n'en  est  que  la  continuation.  Ces  deux 
organes  sont  formés  par  des  membranes  semblables  à  celles 

de  l'espèce  précédente.  Le  gésier  petit ,  globulifbrme ,  seu-- 
lement  un  peu  allongé  à  ̂ii^  deux  extrémités ,  est  formé  inté- 

rieurement par  six  rangées  doubles  d'écaillés  fort  aiguës.  Ces 
rangées  sont  dans  le  sens  du  grand  diamètre  de  cet  organe; 

Quand  le  gésier  est  vide,  elles  laissent  entre  elles  très-peu 

d'espace.  Au-dessous  du  gésier  sont  les  deux  poches  biliaires 

qui,  suivant  l'époque  de  la  digestion ,  sont  plus  ou  moins  rem<* 
plies  de  fluide  biliaire.  Quelquefois  elles  sont  assez  vides 

pour  permettre  de  voir,  à  travers  leurs  membranes,  les  six 

ou  huit  replis  qui  existent  dans  leur  intérieur.  L'humeur  que 
contient  ces  poches  est  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  brun  : 
elle  est  visqueuse,  acre  et  répand  une  odeur  fétide,  très-pro- 

noncée. A  l'extrémité  de  ces  organes,  existent  de  nombreux 
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Vaisseaux  capillaires  colorés  en  rouge  violâtre^  ils  s'anastomo- 
sent  souvent  ave*  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs,  très- 
rarement  à  la  vérité  des  deux  côtés.  Le  premier  intestin  assez 

ample  se  continue  dans  une  direction  longitudinale  pendant 
un  tiers  de  son  étendue ,  et  il  se  contourne  ensuite  avant  soû 

extrémité.  Le  second  forme  également  de  nombreuses  cir- 

convolutions ;  c'est  seulement  vers  son  extrémité  que  vien- 
nent se  rendre  les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  dont  la 

longueur  est  considérable.  Ces  vaisseaux,  tous  capillaires,  ont 

une  couleur  d'un  brun  violâtre  assez  foncé.  Le  rectum  est 
1^  plus  musculeux  et  le  plus  épais  des  trois  intestins.  Au  reste, 
dains  tous,  on  observe  les  mêmes  miembranes,  seulement  la 

miuqueuse  est  plus  développée  dans  le  duodénum^  tandis 

que  c'est  la  musculaire  qui  Test  beaucoup  dans  le  rectum. 
Il  n  est  pas  inutile  de  remarquer  que  dans  un  grand  nom- 

bre d'insectes ,  on  voit  en  les  ouvrant  l'estomac  distendu  par 
l'air^  quelquefois  même  celui  qui  arrive  dans  le  canal  alimen- 

taire ,  est  en  assez  grande  quantité  pour  gonfler  les  podies  et 

le  premier  intestin. 

Lociista  viridissima.  Fab. 

Je  me  bornerai  à  signaler  ici  cette  locuste ,  parce  que 

toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre  que  j'ai  disséquées  ne 
m'ont  rien  offert  de  particulier.  Celle-ci  même  ne  m'a  point* 
présenté  de  différences  notables.  On  y  observe  toujours  un 

œsophage  peu  allongé ,  un  estomac  cylindrique  et  très-dila- 

table. Un  gésier  garni  d'écaillés  coriacées  que  recouvrent 
deux  grandes  poches  biliaires  munies  de  petits  vaisseaux  sé- 

créteurs. Les  intestins  y  sont  également  au  nombre  de  trois,. 
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et  c'est  daûs  le  secood  que  viennent  s'ouvrir  les  yaissea'uir 
hépatiques  inférieurs.  .  • 

L'intérieur  de  ce  canal  n  a  présenté  ée  digne  d'être  décrit 
que  les  replis  longitudinaux  très-nonabreux  et  trèsrprofoads 

de  la  partie  inférieure  de  l'estomac;  sur  ces  replis  on  dis- 
tingue des  rugosités  en  assez  grandnouibre.  Quant  aux  écailles 

du  gésier  elles  sont  toujours  disposées  de  la  même  manière, 
seulement  il  faut  remarquer  qu  elles  perdent  peu  k  peu  leur 
couleur  et  leur  dureté  avant  de  se.  confondre  dans  les  replis 
de  la  membrane  interne. 

»  •  • 

GryUus  lineola.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  espèce  n'est  pas^  très-aIJongé  : 
aussi  ne  forme-t-il  dtfs  circonvolutions  qu'à  partir  des  intes; 
tins,  c'est-à-dire,  lorsqu'il  est  parvenu  dans  l'abdomen. 

Il  se  compose  d'un  œsophage  court >,  étroit,  et  à  membrane 
musculeuse,. épaisse.  La  plupart  des  iibres  de  cette  tunique 

ont  une  direction  circulaire.  L'estomac  est  cylindrique,  ce- 
pendant un  peu  plus  large  dans  sa  moitié  supérieure  que 

dans  l'inférieure  ̂   où  il  se  trouve  resserré  par  une  suite  même 
de  la  disposition  des  fibres  de.  la  membrane  imuscolaire.  Si 

on  en  examine  l'intérieur ,  on  le  voit  revêtu  par  une  niem- 
brane  dure ,  épaisse  et  résistante.  Ces  trois  caractères  éloi^ 

gnent  complétenient  cette  tunique,  des  muqueuses  qui, 
comme  on  le  sait,  sont  douces,  veloutées,  et  facilement  al- 

térables. Cette  tijinique ,  sounodse  à  une  macération  très-pro- 
longée,  ne  paroît  pas  éprouver  la  moindre  altération.  La  dis^ 

position  de  ses  fibres  ou  de  ses  pUs  l'éloigné  encore  des  mor 
queusesj  car  quoique  ces  dernières  soient  souvent  plissées^ 
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elles  >  Be  le  sont  que  sécondairemeBt ,  obéissant  aux  contrac- 
tions de  ia  puissance  musculaire.  Dès  lors  il  est  évident  que 

ces  plis  doivent  être  très-irrégùliers  ;  tandis  que  ceux  de  la 

tunique  interne  de  cet  estomac  sont  d'une  si  grande  régula- 

rité ,  qu'on  y  reconnoit  sans  péiiiè  tuie  disposition  primitive. 
Voici  maintenant  Tordre  de  ces  plis  ou  plutôt  celui  de  la 

direction  des  fibres  de  cette  membrane.  L'estomac  ̂   examiné 

dans  sa  situation  naturelle^  c'est-àrdire ,  dans  une  position 
faorizontale/ présente  vers  son  mîHeu  les  fibres  de  sa  mem- 

brane interne  dans  une  direction  longitudinale  ;  ces  fibres  se 

continuent  avec  celles  plus  fortes  et  plus  épaisses  qui  vont 

composer  la  membrane  interne  du  gésier.  Mais  sur  les  par- 

ties latérales  de  l'estomac  y  la  direction  des  fibres  ou  plutôt 
des  plis  n'est  plus  la  même;  elleb  devient  circulaire  j  de  telle 

sorte  que  ces  fibres  feroient  le  tour  de  l'intestin^  si  les  pre-' 

mières  ne  les  intèrrompoient  pas.  * 
On  pourroit  en  quelque  sorte  comparer  cette  disposition 

â  celle  des  fibres  musculaires  des  gros  intestins  chez  l'homme; 
seulement  il  existe  che2  l'homme  trois  rubans  longitudinaux 

qui  entrecoupent  les  fibres  circulaires ,  tandis  qu'ici  il  n'y  en 
a  que  deux»  Dans  cette  espèce  de  grylluSy  les  rubans  longi- 

tudinaux commencent  réellement  vers  le  gésier^  car  ils  se 
confondent  avec  les  fibres  de  la  membrane  interne  de  cet 

organe;  ce  qui  le  prottve,  c'rât  que  vers  le  tiers  inférieur  de 
l'estomac  on  ne  voit  que  des  fibres  longitudinales.  Tout  ce 

que  nous  avons  'déjà  dit  indique  assez  que  cette  membrane 
interne  n'est  point  de  la  nature  des  muqueuses^  mais  appar- 

tient-elle aux  musculaires  ?  elle  paroit  également  éloignée  de 
ceUe-ci^  car  ellç  se  détache  assez  facilement  de  la  véritable 

/ 
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et  c  est  dans  le  secood  que  vi^nûeuit  s'ouvrir  les  yaissea'uic 
.hépatiques  inférieurs.  ,  ^  •  . 

L'intérieur  de  ce  canal  n  a  présenté  ̂ e  digne  d'être  décrit 
que  les  replis  longitudinaux  très-nonabreux  et  trèsr-profonda 
de  la  partie  inférieure  de  Testomac;  sur  ces  replis  on  dis- 

tingue des  rugosités  en  assez  grand  nonabre.  Quant  aux  écailles 
du  gésier  elles  sont  toujours  disposées  de  la  même  manière ^ 

seulement  il  faut  remarquer  qu'elles  perdent  peu  k  peu  leur 
couleur  et  leur  dureté  avant  de  se.  confondre  dans  les  replis 

de  la  membrane  interne.  •       ' ■  .  •  f 

Gryllus  lineola.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  espèce  n'est  pas^  très-alIongé  : 
aussi  ne  forme-t-il  dtfs  circonvolutions  qu'à  partir  des  intes- 

tins, c'est-à-dire,  lorsqu'il  est  parvenu  dans  l'abdomen* 

Il  se  compose  d'un  œsophage  court>,  étroit,  et  à  membrane 
musculeuse,.  épaisse.  La  plupart  des  iîbres  de  cette  tunique 

ont  une  direction  circulaire.  L'estomac  est  cylindrique,  ce- 
pendant un  peu  plus  large  dans  sa  moitié  supérieure  que 

dans  l'infédeure,  où  il  se  trouve  resserré  par  une  suite  même 
de  la  disposition  des  fibres  de.  la  membrane  imusculairev  Si 

on  en  examine  l'intérieur ,  on  le  voit  revêtu  par  une  mem- 
brane dure,  épaisse  et  résistante.  Ces  trois  caractères  éloi-r 

gnent  compléteinent  cette  tunique  des  muqueuses  qui, 
comme  on  le  sait,  sont  douces,  veloutées,  et  facilement  al- 

térables. Cette  tunique ,  soumise  à  une  macération  très-pro- 
longée,  ne  paroît  pas  éprouver  la  moindre  altération.  La  dis- 

position de  ses  fibres  ou  de  ses  plis  l'éloigné  encore  des  mor 
queuses,  car  quoique  ces  dernières  soient  souvent  plissées, 
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elles .  ne  le  sont  qae  secondairement ,  obéissant  aux  contrao- 
tions  de  la  puissance  musculaire.  Dès  lors  il  est  évident  que 

ces  plis  doivent  être  très-irrégùliers  ;  tandis  que  ceux  de  la 

tunique  interne  de  cet  estomac  sont  d'une  si  grande  régula- 

rité ,  qu'on  y  reconnoit  isana  péiiiè  une  disposition  primitive. 
Voici  maintenant  Tordre  de  ces  plis  ou  plutôt  celui  de  la 

direction  des  fibres  de  cette  membrane.  L'estomac  ̂   examiné 

dans  sa  situation  naturelle ,  c'est-à-dire,  dans  une  position 
faorizontale 9  présenté  vers  son  milieu  les  fibres  de  sa  mem- 

brane interne  dans  une  direction  longitudinale;  ces  fibres  se 

continuent  avec  celles  plus  fortes  et  plus  épaisses  qui  vont 

composer  la  membrane  interne  du  gésier.  Mais  sur  les  par*- 

ties  latérales  de  l'estomac  ̂   la  direction  des  fibres  ou  plutôt 
des  plis  n'est  plus  la  même;  elle» devient  circulaire^  de  telle 

sorte  que  ces  fibres  feroient  le  tour  de  l'intestin,  si  les  pre*-' 
mières  ne  les  intèrrompoient  pas. 

On  pourroit  en  quelque  sorte  comparer  cette  disposition 

à  celle  des  fibres  musculaires  des  gros  intestins  chez  l'homme^ 
seulement  il  existe  che2  l'honmoLe  trois  rubans  longitudinaux 

qui  entrecoupent  les  fibres  circulaires,  tandis  qu'ici  il  n'y  en 
a  que  deux.  Dans  cette  espèce  de  grylluSy  les  rubans  longi- 

tudinaux commencent  réellement  vers  le  gésier,  car  ils  se 
confondent  avec  les  fibres  de  la  membrane  interne  dé  cet 

organe;  ce  qui  le  proitve,  c'est  que  vers  le  tiers  inférieur  de 
V estomac  on  ne  voit  que  des  fibres  longitudinales.  Tout  ce 

que  nous  avons  'déjà  dit  indique  assez  que  cette  membrane 
interne  n'est  point  de  la  natjure  des  muqueuses,  mais  a}^]>- 
tient-elle  aux  musculaires  ?  elle  paroit  également  éloignée  de 
celle-ci,  car  ellç  se  détache  assez  facilement  de  la  véritable 

/ 
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musculeuse,  et  cette  séparation  ainsi  que  cet  accoUement 

annoncent  déjà  que  ces  deux  tuniques  ne  peuvent  être  de 

la  même  nature.  D'ailleurs  si  cette  membrane  étoit  muscu- 
laire, elle  ne  seroit  nullement  protégée  contre  rirritation 

occasionée  par  Thumeur  biliaire  et  même  par  la  présence 
des  alimens.  Mais  en  les  comparant  ensemble,  on  reconnoit 

bientôt  qu'il  existe  entre  elles  de  grandes  différences.  La 

musculaire  est  souple,  se  ramollit  facilement  dans  l'eau  et 
s'altère  assez  promptement;  on  voit  bien  un  certain  ordre 
dans  la  marche  de  ses  iibres,  mais  il  n'est  pas  très-régulier. 
L'interne  est  rugueuse;  elle  présente  ses  plis  ou  ses  fibres 

disposés  avec  la  plus  grande  régularité ,  et  enfin  elle  n'éprouve 

presque  pas  d'altération  par  une  macération  assez  prolongée. 
Tous  ces  caractères  senibknt  rapprocher  cette  membrane 
des  fibreuses,  avec  lesquelles  elle  a  quelque  analogie. 

Le  gésier  suit  l'estomac  dont  il  est  séparé  par  une  valvule 

assez  distincte.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  renversé  et  peu 
allongé.  Il  présente  dans  sa  face  interne  six  rangées  d'écaillés 

saillantes  et  cornées ,  dont  la  figure  est  à  peu  près  celle  d'un  Y. 
Un  anneau  musculo- membraneux  compose  la  valvule  qui 
sépare  cet  organe  du  duodénum.  Quant  aux  membranes  du 

gésier,  elles  sont  de  la  même  nature  que  dans  l'estomac;  c'est- 
à-dire  que  cet  organe  en  présente  trois,  une  cellulaire,  une 

musculeuse,  c'est  l'intermédiaire,  et  une  .fibreuse  qui  est l'interne. 

Les  poches  biliaires  placées  au-dessous  ̂ u  gésier  sont  au 
iiond>re  de  six ,  comme  dans  toutes  les  espèces  du  genre  dont 
nous  nous  occupons.  Formées  par  six  tubes  creux ,  allongés, 
leur  largeur  est  bien  différente  dans  leurs  deux  moitiés.  Ain^ 
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leur  portion  supérieure  a  pisqu'à  deux  millimètres,  tandis 
que  leur  inférieure  est  prescpie  capillaire.  Leiîrs  ouvertures 

qui  ont  lieu  dans  le  duodénum  sont  donc  disposées  de  ma- 
nière à  se  trouver  vers  le  milieu  de  ces  organes.  Dans  Tétat 

naturel  on  voit  ces  poches  collées  sur  le  tube  intestinal ,  et 

plus  souvent  leur  partie  inférieure  est  vide,  tandis  que  la 
supérieure  contient  une  humeur  abondante.  La  longueur  de 

ces  organes  qui  est  de  i6  millimètres,  huit  pour  chaque  moir 
tié,  semble  suppléer  à  leur  peu  de  largeur,  et  en  second  lieu 

rendre  inutiles  les  vaisseaux  sécréteurs  qu'on  observe  dans 

les  poches  biliaires  qui  ont  peu  d'étendue.  Trois  tuniques 
composent  ces  poches  :  une  externe  et  cellulaire  commune  à 
tout  le  tube  intestinal ,  une  musculeuse  peu  épaisse ,  et  une 

muqueuse  très-plissée  et  fort  développée.  Il  n'est  pas  inutile 
de  remarquer  que  toutes  les  trachées  qui  se  distribuent  sur  ces 
pochés  biUaires  présentent  une  grande  régularité  dans  leurs 

ramifications';  elles  sont  toutes  parallèles  et  longitudinales. 
- .  Dans  les  différentes  espèces  de  ce  genre  que  j'ai  examinées, 

):'ai  trouvé  quatre  intestins,  et  tous  m'ont  paru  séparés  par  des 
valvules  très  -  distinctes.  Le  premier  ou  le  duodénum  est  le 
plus  long  ;  il  est  à  peu  près  cylindrique ,  un  p^u  plus  étroit 
seulement  vers  son  extrémité^  où  ses  membranes  produisent 

de  nombreuses  plissures.  Cependant  la  valvule  qui  le  sépare 

de  l'intestin  grêle  n'est  point  formée  par  les  replis  de  cette 
membrane,  mais^ien  par  un  bourrelet  saillant  et  coriace  qui 

se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  l'intestin  grêle.  Ce  bour- 
relet est  d'autant  plus  apparent,  que  sa  couleur,  d'un  brun 

noirâtre ,  tranche  avec  là  blancheur  de  l'intestin.  La  tunique 
muqueuse  du  duodénum  est  très-épaSisse  et  sécrète  une  mu* 
20.  29 
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cosité- abondante  qui  lubréfie  rintérienr  de  cet  intesua.  Quant 
aux  vaisseaux  «hépatiques  inférieurs,  ils  sont  papillaires,  en 
assez  grsŒtd  noniibpe,  et  fort  allongés^  leur  insertion  a  lieu  à 
Textrémité  du  duodénum» 

L'intestin  grêle;  plus  court,  plus  étroit,  présente  une  dis-^ 
portion,  ass^z  particulière.  Sa  tunique  interne  paroit  être 
de  la  nature  des  muqueuses,  datfs  la  partie  supérieure  de  cet 
organe,  mais  vers  son  tiers  inférieur  elle  change  de  couleur 
et  même  de  nature*  EJle  devient  assez  résistante,  se  dessèche 

très-vite  à  Fair ,  offre  Taspect  d'une  peam  d'ognon^  prend 
une  Couleur  d'un  brun  noirâtre  avec  six  faisceaux  de  fibres 
qui  forment  comme  six  Hgnes  saillantes.  Quant  à  la  valvule 

qui  sépare  cet  intestin  du  suivant ,  elle  est  produite  par  un 

anneau  musculp- membraneux  résultant  de  l'épaississement 
de  la  membrane  interne  de  Tintestin  gcos*  Ces  fibres  sont 

plus  colorées  que  celles  de  tout  le  reste  de  Tintestin.  Ce 
dernier  est  asses  gros ,  présentant  sa  plus  grande  laideur  vers 

sa  partie  moyenne*  La  couleur  de  l'intestin  gros  est  beau- 
coup plus  foncée  que  celle  des  autres  viscères*  La  -tunique 

musculaire  est  d'^im  rouge  assez  prononcé  ̂   et  paroit  cômpo* 
sée  de  mailles» fort  resserrées  et  très-rapprochées*  Le  rectum, 
dont  la  largeur  est  assez  considérable ,  présente  six  grands 

replis  longitudinaux  :  entre  chacun  de  ces  replis  on  voit  dis- 
tinctement la  membrane  muqueuse  former  comme  des  raies 

blanchâtres.  La  con1;ractiHté  de  cet  intestin  paroit  très-grande, 

du  xAoins  si  on  en  juge  parcelle  qu'on  lui  reconnok  en  l'irritant*^ 
Le  sphincter  résultant  des  replis  de  la  membrane  nousculaire 

est  ici  très-prononcé ,  et  sa  sensibilité  est  d'autant  plus  grande 
que  la  tunique  qui  le  compose  est  elle-même  très -contractile^ 
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Gjyllus  italicus.  Feib.  • 
On  observe  peu  de  différences  dans  les  tubes  intestinaux 

de  ce  genre;  c'est  aussi  pour  en  donner  des  preuves  que 
nous  allons  décrire  le  canal  alimentaire  de  ce  gryllus. 

Il  se  compose  d'un  œsophage  court  et  d'un  estomac  presque 
cylindrique,  susceptible  d'une  assez  grande  dilatation.  Au- 
cune  valvule  ne  le  sépare  de  l'œsophage.  Trois  membranes 
•composent  le  ventricule,  Tune  externe  qui  est  cellulaire, 
l'intermédiaire  musculeuse,  et  l'interne  fibreuse,  absolu- 

ment plissée  de  la  même  manière  que  dans  \e  gryllus  lineola. 

L  e  gésier  est  petit ,  conique  et  armé  de  lames  saillantes ,  lon- 

gitudinales', et  point  bifurquées  comme  dans  l'espèce  précé^ 
dente.  Les  vaisseaux  hépatiques  sont  au  nombrç  de  six  et 

disposés*  de  la  même  manière.  On  compte  quatre  intestins  , 
mais  leurs  valvules  sont  peu  distinctes.  Le  duodénum  reçoit 

également  les  vaisseaux  hépatiques  dont  la  couleur  est  d'un 
brun  verdâtre.  Ils  sont  toujours  très- allongés  et  flottant  li- 

brement dans  l'intérieur  du  corps.  Quant  aux  tuniques  des 

intestins,  elles  sont  exactement* disposées  comme  dans  l'espèce 
précédente.  Cést  toujours  la  muqueuse  qui  est  la  plus  dé- 

veloppée dans  le  duodénum,  et  la  musculaire  dans  le  rectum. 

II.  ORTHOPTÈRES  OMNIVORES- 

Famille  des  Labidoukes. 

Fofficula  gigantea.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  espèce  est  peu  allongé,  il  des- 

-cend  presqu'en  ligne  droite  dans  l'abdomen  :  le  duodénum 
et  le  rectum  forment  seuls  quelques  circonvolutions. 

29  ̂  
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Ce  tube  se  compose  d'un  œsophage  cylindrique,  fort 

étroit,  et  qui  n'est  séparé  de  l'estomac  par  aucune  valvule. 
Quant  à  l'estomac ,  il  est  allongé,  s' élargissant  assez  sensible-- 
ment  vers  sa  moitié  inférieure.  Une  valvule  assez  apparente 

le  sépare  du  gésier.  Cet  organe  présente  un  petit  col  étroit; 

il  s'élargit  ensuite,  prend  une  forme  arrondie,  sans  se  pro- 

longer vers  le  duodénum  par  un  canal,  ainsi  qu'on  le  voit 
le  plus  souvent.  Le  duodénum  assez  renflé,  presque  cylin- 

drique, reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  hépatiques^ 
longs  et  blanchâtres.  Ces  vaisseaux  entourent  cet  intestin  et 
sont  placés  dans  sa  moitié  supérieure.  Quant  au  rectum ,  il 
est  court,  assez  large,  allant  en  diminuant  de  largeur  vers 
son  extrémité.. 

Si  l'on  examine  l'intérieur  du  canal  alimentaire ,  on  voit  la, 

membrane  musculaire  de  l'estomac  être  forte  et  épaisse,  et 
la  muqueuse  former  des  plis  longitudinaux  assez  resserrés 

et  profonds..  Cesplissures  se  rapprochent  de  plus  en  plus  vers 

l'extrémité  de  cet  intestin,,  et,,  dans  cette  partie,  il  en  existe 
quelques-unes  de  transversalife.  Les  fibres  musculaires  com- 

posent l'anneau  musculeux  qui  sert  de  valvule  à  cet  organe. 
La  membrane  musculeuse  du  gésier  est  très  -  forte  et  très^ 
épaisse  :  elle  met  en  action  six  lignes  saillantes  et  cornées 

qui  garnissent  la  face  interne  dagésier.Dansla  moitié  su- 
périeure du  duodénum  les  plissures  transversales  sont  en 

grand  nombre^  tandis  que  dans  l'autre  moitié  inférieure  ce 
sont  les  longitudinales  qui  sont  les  plus  distinctes.  Quant  aux 

plissures  du  rectum,  elles  isont  toutes  dans  la  dernière  direc- 
tion, et  ce  sont  les  fibres  dont  elles  sont  formées  qui  cono- 

posent  ensuite  le  sphincter  de  l'anus. 
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II, n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  la  membrane. interne 
de  Testomac  est  recouverte  pqr  une  mucosité  jaunâtre ,  tan- 

dis que  celle  du  duodénum ,  examinée  au-dessous  des  vais- 

seaux hépatiques,  est  d'un  blanc  assez  prononcé.  En  dissé- 
quant plusieurs  individus  mâles  et  femelles  de  cette  espèce , 

)'ai  cru  reconnoître  que  les  vaisseaux  hépatiques  insérés  dans 
le  duodénum  étoient  placés  plus  supérieureiéent  dans  les 

mâles  que  dans  les  femelles.  Cette  disposition  auroit--elle  été 
nécessitée  par  la  place  que  doivent  occuper  les  ovaires.  En-* 
fin  les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  ne  paroissent  point 

-  exister  ici.  • 

Forficula  auricularia.  jFab. 

Le  tube  intestinal  de  ce.  foxficule  est  peu  différent  de  celui 

de  rpspèce  précédente.  U  est  allongé,  cylindrique  et  peu 

large.  L'œsophage,  peu  allongé,  est  fort  étroit;  le  ventricule 
qui  n'en  est  séparé  par  aucune  valvule  est  beaucoup  plus 
large,  quoiqu'il  conserve  toujours  sa  forme  cylindrique.  U 
s'arrondit  pourtant  vers  son  extrémité,  et  le  rapprochement 
des  libres  de  sa  meipbrane  musculaire  compose,  la  valvule 

qui  le  sépare  du  gésier.  Cet  organe  d'abord  étroit ,  n'étant 
presque  qu'un  simple  tube,  s'élargit  et  prend  une  forme  arron^ 
die  vers  sa  partie  moyenne,  tandis  qu'il  devienjt  également  cy- 

lindrique et  étrcHt  vers  son  extrémité.  Le  duodénum  est  assez 

large  et  renflé;  vers  sa  hioitié  inférieure,  il  reçoit  des'vaist- 

seaux  hépatiques  d'un  blanc  jaunâtre  et  d'unç  longueur  asses; 
considérable.  Le  rectum  est  plus  cpurt  et  plus  arrondi  :  les 
replis  de  sa  membrane  musculaire  composent  le  sphincter  de 
l'anus. 
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L'iHtérieur  du  canal  alimentaire  de  cette  espèce  n'offre 
lieii  de  particulier;  le  gésier  est  toujours  armé  de  six  lignes 

saillantes  cornées  ,  qui  exercent  une  sorte  de  trituration  sur 

ia  pâte  alimentaire. 

Famille   des  Blattes. 

Blatia  orientaUs.  Fab^ 

Le  canal  alimentaire  de  cette  espèce  est  fort  allongé  :  aussi 

offreHt-il  de  nombreuses  circonvolutions  une  fois  parvenu 

dans  Fabdomen.  L'œsophage  est  un  canal  cylindrique ,  assez 
allongé^  qui  en  se  dilatant  forme  Festomac,  sac  musculeux 

susceptible  d'une  grande  dilatation.  La  largeur  de  ce  viscère 
est  plus  grande  à  son  extrémité  qu  à  sa  partie  supérieure.  Il 

est  composé  de  trois  membranes  :  la  plus  externe  est  cellu- 
laire^ Fintermédiaire  ou  la  musculeuse  est  foite  et  épaisse; 

^nfin  Finterne  paroît  être  de  la  même  nature  que  celle  qui 

revêt  Fintériçur  de  Festomac  des  locusta.  Elle  est  lisse ,  résis* 

tante-,  |>eu  altérable  et  présente  des  caractères  qui  les  rap<- 
prochent  de  la  nature  des  membranes  fibreuses.  Une  valvule 
idistincte  sépare  le  ventricule  du  gésier.  Cet  organe  est  petit, 

arrondi^  plus  large  dans  sa  partie  supérieure,  et  dbntune  cy- 
lindrique dans  Finférieure.  Il  est  charnu,  épais  et  armé  de 

4x  rangs  d'écaillés  saillantes  et  dentées»  Ces  lames  écailleuses, 

d'un  brun  rougeâtre,  so&t  disposées  avec  une  telle  régularité, 

que  lorsqu'on  ouvre  le  gésier  par  en  haut,  il  présente  la  forme 
d'un  corymbe^  Elles  sont  très -dures,  et  acérées  par  leurs 

parties  supérieures,  comme  le  bec  d'un  oiseau  de  proie.  La 
portion  qui  est  après  le  bec  de  Fécaîlle  est  creuse  et  con- 

cave j  près  de  sa  base,  on  observe  une  autre  dent  moins 
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aigué,  mais  plus  courte  et  plus  forte.  Uoe  lame  saillante  et 
élevée  termine  chacune  de  ces  écailles*  Les  fibres  musculaires^ 

composent  ensuite,  la  valvule  qui  établit  la  séparation  du' 
gésier  d'avec  le  duodénum. 

Les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  sont  placés  immédia- 
tement au-dessous  du  gésier  ̂   leurs  ouvertures  ont  toujours 

lieu  dans  le  duodénum.  On  coitipte  jusqu'à  huit  de  ces  vais- 
seaux, et  Fon  remarque  que- leur  longueur  est  très-inégale. 

Quelquefois  on  en  observe  quatre  courts  et  quatre  longs, 
mais  cette  disposition  est  sujette  à  bien  des  variations.  Ces 

organes  n'ont  pas  de  vaisseaux  sécréteurs,  ce  qui  est  du  reste 
assez  général  lorsque  leur  forme  est  allongée.  Les  intestins 
sont  ici  au  nombre  de  trois  :  le  premier  ou  le  duodénum  est 

long,  assez  renflé,  et  très-contourné  sur  lui-même.  U  reçoit 

les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  qui  viennent  s^y  dégorger, 

et  qu'on  voit  remplis  d'une  humeur  jaunâtre  très-abondante. 
Ces  vaisseai\x  cylindriques,  presque  capillaires,  flottent  libre- 

ment dans  Tintérieut  du  corps.  Le  seeond  intestin  ou  l'intestin 
grêle  est  moins  long  que  le  duodénum;  il  est  aussi  un  peu 

plus  large;  deux  valvules  bien  distinctes  le  séparent  l'une  du 
duodénum,  et  l'autre  du  rectum.  Ce  dernier  est  charnu  et 
assez  épais  ̂   il  se  rétrécit  assez  sensiblemest  vers  son  extré- 

mité ^et  les  replis  de  sa  membrane  musculaire  produisent  une 

espèce  de  sphincter.  Si  l'on  étudie  les  membf  ânes  intestinales, 
on  en  reconnoît  trois  bien  évidentes  :  une  externe  cellulaire , 

une  musculaire  et  une  nuiqueuse.  Cette  dernière,. très-dé ve- 
loppée  dans  le  duodénum.  Test  beaucoup  moins  dans  les 

autres  intestins  ;  elle  ne  présente  même  de  plis^ures  un  peu 

profondes  que  dans  le  premier  de  ces  viscères.  Quant  à  la 
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muMuIalre^  elle  est  assez  prononcée  dans  Fintestm  grèle^ 
mm  elle  le  devient  bien  davantage  dans  le  rectnmy  où  ses 
replis  forment  le  sphincter  placé  à  Fanns. 

'  III.  ORTHOPTÈRES  CARNASSIERS 

Famille  des  ânomides. 

MantU  religioèa.  Lin. 

Le  tube  intestinal  des  mantes  est  peu  étendu.  II  se  com- 

pose d'un  œsophage  étroit  et  cylindrique^  qui  en  s'élargissant 
forme  Festomac,  sac  allongé  susceptible  d'une  assez  grande 
dilatation.  On  reconnoit  dans  le  ventricule  trois  tuniques  : 
Tune  externe  ou  la  cellulaire ,  Tintermédiaire  musculeuse 

assez  forte  et  épaisse^  enfin  une  interne  ou  muqueuse,  douce, 

onctueuse  au  toucher ,  et  toujom:*s  lubréfiée  par  une  muco- 
sité abondante,  sécrétée  par  les  cryptes  glanduleux  dont  elle 

est  revêtue.  Cette  tunique  est  assez  plissée.,  et  les  replb 

qu'on  y  observe  ont  tous  une  direction  longitudinale.  Une 
valvule  produit^  par  les  fibres  plus  rapprochées  de  la  mem- 

brane sépare  Festomac  du  gésier.  Cet  organe  est  charnu, 
arrondi ,  et  assez  épais.  U  présente  dans  son  intérieur  six  lames 
saillantes  et  cornées  qui  étant,  supportées  par  une  espèce  de 
pédicule  et  disposées  avec  beaucoup  de  régularité,  otit  assez 

la  disposition  de  fleurons  dans  le.calice  d'une  fleur  composée. 
Entre  chacune  de  ces  lames  coriacées  et  saillantes  existe  mie 

autre  lame  beaucoup  plus  étroite  et  moins  élevée ,  qnî, 
comme  les  principales,  diminue  de  largeur  vers  rextrémité 
du  gésier.  Enfin  avant  la  valvule,  les  membranes  de  cet  or- 
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gaïie  ne  présentent  plus  de  corps  saillant,  en  sorte  que  celle- 

ci  peut  fermer  avec^  exactitude  le  gésier.  Au-dessous  de  ce 
viscère  se  trouvent  les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  qui 

sont  de  simples  tubes  allongés,  cylindriques,  et  d'une  largeur 
d'environ  un  millimètre.  Tous  ces  vaisseaux  viennent  s'ou- 
vrir  dans  le  duodénum.  Il  n  est  pas  inutile  de  remarquer 

que  leur  longueur  est  plus  considérable  chez .  les  femelles 

que.  chez  les  mâles,  peut-être  à  cause  de  l'activité  de  la 
digestion  des  premières. 

Les  intestins  sont  ici  au  nombre  de  trois  ;  le  premier,  ou  le 

duodénum,  est  gros,,  renflé  et  peu  allongé.  U  reçoit  les  vais^ 

seaux  hépatiques  supérieurs  qtii  sont  très-longs  et  presque 

capillaires.  Le  fluide  qu'ils  contiennent  est  jaunâtre,  et  âbso^ 
lument  le  même  que»  celui  des  vaisseaux  hépatiques  supé- 

rieurs. L'intestin  grêle  est  moins  renflé  que  le  précédent. 
Quant  au  rectum ,  il  est  court  et  épais.*  Sa  largeur  va  un  peu 
en  diminuant  vers  Tanus,  où  sa  membrane  musculaire  com- 

pose un  sphincter  assez  prononcé.  Si  on  examine  les  tuniques 
des  intestins,  on  voit  que  la  muqueuse  présente  dans  le 
duodénum  des  plissures  transversales  assez  nombreuses  ;  ces 

repli»  prennent  une  direction  *  longitudinale  dans  l'intestin 
grèle^  xft)mme  le  rectum.  Dans  ces  deux  derniers  viscères  la 

tunique  musculaire  est  celle  qui  est  la  plus  prononcée. 

ORDRE  DES  HÉMIPTÈRES. 

Famille  des  Gimex. 

Cimex  mgricomis.  Fab, 

Le  canal  alimentaire ,  qui  est  dans  cette  espèce  trois  fois 

plus  long  que  ie  corps ,  présente  de  nombreuses  circonvo- 

20.  ■  3o 
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lutious.  Il  est  composé  îo.  d'un  oesophage  étroit  et  court;  i<>, 
d'un  estomac  large  et  contourné  sur  lui -même  j  3<».  d'un 
duodénum  très -étendu,  peu  Urge,  et  à  peine  distingué  de 

l'estonlac  par  une  valvule.  Des  vaisseaux  hépatiques  longs, 

nombreux  et  capillaires,  viennent  s'ouvrir  dans  cet  intestin 
où  ils  versent  Thumeur  biliaire  ;  4^.  d'un  rectum  musculeux 
beaucoup  plus  court. 

Si  on  examine  les  tuniques  intestinales,  on  voit  celles  de 

Tesjomac  produire  des  plissures  si  nombreuses  et  si  rappro- 
chées que  cet  organe  en  paroît  comme  tout  plissé.  Dans  le 

duodénum^  la  muqueuse  plus  développée  offre  ses  plissures 

dans  le  sens  transversal  :  enfin  les  replis  qu'on  observe  dans 
Jie  rectum  sont  tous  dans  une  direction  iongitudinàle» 

Redui^ius  cruentus.  Fab.  ̂ 

Le  tube  intestinal  dé  ce  redupius  est  également  trés-al- 

longée  II  est  formé  d'ilin  c&sophage  cylindrique  et  court  que 
^.  moindre  lai^geiu*  fait  seule  distinguer  de  l'estomac ,  sac 

d'aboiid  rétréci  jusques  vers  sa  partie  moyenne,  et  qui  s'élar- 
git ensuite*  On  observe  à  son  extrémité  une  espèce  de  petit 

€til*^e-sac  destiné  probablement  à  retenir  la  p&te  alimen- 
taire. Une  valvule  assez  distincte  le  sépare  du  premier  in- 
testin ou  du  duodénum»  Ce  dernier,  long^  niais  très-mince 9 

forme  quelques  circonvolutions.  D  reçoit  de  longs  vaisseaux 

blanchâtres ,  dont  une  paire  s'anastomose  avec  de  semblables 
vaisseaux  qui  partent  du  rectum.  Cet  intestin  est  très-allongé, 

et  la  valvule  qui  le  sépare  «du  'duodénum  est  à  peine  seji- 
sible.  Vers  sbn  tiers  infiq;:ieur,  des  vaisseaux  hépatiques  ana* 

logues  msi  précédeo6  viennent  s'y  dégorger ,  et  quelques-^ 
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tms  plus  allongés  vont  s'anastomoser  avec  ceux  du  duo- 
dénum. 

En  ouvrant  le  tube  intestinal,  on  ne  remarque^  rien  de 

particulier;  à  peipe  péui-on  y  reconnoitre  les  valvules  qui. 
en  séparent  les  diverses  parties.  Je  Tai  presque  toujours  vu 

r^npli  d'une  substance  grisâtre  et  gluante  qui  devenoit  ver- 
dâtre  vers  le  conmiencensent  du  rectum. 

Famille  des  CiGALt;s. 

^Tettigonia  pile^befc^.  Fjb. 

Cette  tettigone  présente  son  canal  alimentaipe  fort  étroit 

et  assez  contourné  sur  lui-même.  Il  se  compose  d'un  œso^' 
phage  étroit  et  cylindrique  vers  sa  partie  supérieure.  €!et  or-* 

gane  s'élargit  ensuite,  et  vers  son  extrémité  il  reçoit  les 
vaisseaux  hépatiques  supérieurs  peu  nombreux,  mai^  assea 

longs.  Après  Tinserlion  de  cps  vaisseaux  Tœsophage  se  re- 

courbe, s'élargit  encore  davantage  et  reçoit  quelques  vais- 
seaux hépatiques  semblables'  aux  précédens.  De  la  dilatation 

des  tuniques  de  Tœsopha^e  résulte  Festonçiac^  sac  cylindrique 
dont  la  largeur  est  un  peu  plus  grande  vers  son  extrénaité. 
Cet  organe  est  du  reste  disposé  de  telle  sorte  à  Tégard  de 

l'ouverture  cardiaque,  qu'il  forme  un  très- petit  cul-de-sac 
vers  son  extrémité  supérieure,  tandis  que  sop  ouverture 

pylorique  est  perpendiculaire  à  l'égard  du  premier  intestin. 
Une  valvule  sépare  l'estomac  du  duodénum ,  mais  depuis 
cet  intestin  jusqu'au  rectum,  il  est  difficile  de  les  distinguer. 
Aussi  ne  peut-on  guère  reconnoitre  où  se  termine  le  duodé- 

num et  où  commence  l'intestin  grêle.  Quant  à  la  valvtfle  du 
rectum  elle  est  assez  distincte,  et  l'on  voit  même  à  l'extérieur 

3o* 
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musculaire,  elle  "est  assez  prononcée  danç  Tîntestin  grêle, 
mais  elle  le  devient  bien  davantage  dans  le  recttun,  où  ses 

replis  forment  le  sphincter  placé  à  l'anus. 

'  III.  ORTHOPTÈRES  CARNASSIERS. 
i 

Famille  des  ânomides. 

Mantîs  religiosa.  Lin. 

Le  tube  intestinal  des  mantes  est  peu  étendu.  Il  se  com- 

pose d'un  œsophage  étroit  et  cylindrique,  qui  en  s'élargissant 
forme  Festomac,  sac  allongé  susceptible  d'une  assez  grande 
dilatation.  On  reconnoit  dans  le  ventricul.e  trois  tuniques: 

l'une  externe  ou  la  cellulaire^  l'intermédiaire  musculeuse 
assez  forte  et  épaisse^  enfin  une  interne  ou  muqueuse ,  douce, 

onctueuse  au  toucher ,  et  toujours  lubréfiée  par  une  muco- 
sité abondante,  sécrétée  par  les  cryptes  glanduleux  dont  elle 

est  revêtue^  Getjte  tunique  est  assez  plissée.,  et  les  replis 

qu'on  y  observe  ont  tous  une  direction  longitudinale.  Une 
valvule  produite,  par  les  fibres  plus  rapprochées  de  la  mem- 

bran^e  sépare  l'estomac  du  gésier.  Cet  organe  est  charnu, 
arrondi ,  et  assez  épais.  U  présente  dans  son  intérieur  six  lames 
saillantes  et  cornées  qui  étant,  supportées  par  une  espepe  de 
péxlicule  et  disposées  avec  beaucoup  de  régularité,  cTnt  assez 

la  disposition  de  fleurons  dans  le.calice  d'une  fleur  composée. 
Entre  chacune  de  ces  lames  coiiacées  et  saillantes  existe  une 

autre  lame  beaucoup  plus  étroite  et  moins  élevée ^  qui, 

comme  les  principales 9  diminue  de  largeur  vers  l'extrémité 
du  gésier.  Enfin  avant  la  valvule ,  les  membraiies  de  cet  or- 
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patiques  courts,  blanchâtres  et  nombreux,  viennent  sedé-« 
gorger  dans  sa  partie  supérieure.  Quant  au  duodénum ,  sa 
largeur  est  peu  considérable  y  et  son  diamètre  reste  à  peu 

près  le  même 'dans  toute  son  étendue.  H  reçoit  à  son  ex- 
trémité les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  tous  forts  long  et 

peu  colorés.  L'intestin  grêle  est  cylindrique  et  très-étroit. 
Enfin  le  rectum  placé  un  peu  par  côté  de  cet  intestin  es{ 
beaucoup  plus  large  et  surtout  plus  musculeux.  En  étudiant 

^intérieur  du  canal  alimentaire  de  cette  espèce ,  on  n'y  ob- 
serve rien  de  particulier,  et  quant  aux  tuniques  qui  le  com^- 

posent  elles  sont  toujours  au  nombre  de  trois ,  la  musciilaire 

plus  développée  dans  l'estomac  et  le  rectum ,  et  enfin  la 
muqueuse  dans  le  duodénum. 

ORDRE  DES  LÉPIDOPTÈRES. 

FamÎlxe  «ES  Papillons.. 

PapiUo  jurtina.  lin. 

^  Les  organes  de.  la  bouche  de$  papillons  sont ,  commô  on  le 

saie  9  composés  de  deux  mâcfioires  ̂   dont  Tunique  usage  est  de 

rapprocher  vers  la  bouche  les  parties  dont  l'insecte  veut  faire 
sa  nourriture ,  et  d'une  trompe  divisée  en  deux  conduits 
principaux  qui  se  réunissent  en  un  seul.  Ce  canal  commun 

est  l'œsophage  qui  va  s'étendre  jusqu'à  l'estomac.  Ce  que 
cette  disposition  a  de  particulier,  c'est  qu'il  part  de  la  ba$e 
des  deux  trompes,  c'est-à-dire^  du  point  où  elles  se  réunis- 

sent, deux  canaux  allongés.,  fort  reployés  sur  eux-mêmes ,  et 

dont  la  longueur  est  double  de  celle  de  l'œsophage  qui  va- 
s'auvrir  à  l'estomac.  L'œsophage  est  un  canal  cylindrique 
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peu  alloi^é ,  dont  la  dilatation  des  membraaes  fohne  Testo^ 
mac;  cet  organe  reçoit  vers  son  extrémité  un  assez  grand 

nombre  de  vaisseaui;  hépatiques  courte  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Le  duodénum  est  à  peine  séparé  de  Vestomac;  sa 

grosseur  est  assez  considérable  ;  il  reçoit  vers  sa  moitié  infé- 
rieure des  vaisseaux  blanchâtres  plus  loi^s  que  ceux  du  veie 

tiieule.  Quant  ̂ u  rectum ,  il  est  court  et  assez  renflé.  La 
membrane  musculaire  y  est  un  peu  plus  développée  que 
dans  le  reste  du  tube  intestinal;  sa  couleur  est  même  un 

peu  différente  étant  d'un  ronge  assez  prononcé.  Eoï  ou-- 
vran^le  tube  intestinal,  on  voit  combien  ses  valvules  sont 

peu  distinctes;  Ton  n'y-  observe  même  que  quelques  lé- 
gers étranglemens  qui  séparent  les  diverses  pa^rties  de  ce 

canaL  Les  seules,  tuniques  du  duodénum  forment  des  pUs* 
sures  transversales,  assez  prononcées. 

Papiïio  Lachesis.  Hûb. 

Gomme  je  n'ai  pas  observé  de  différences  dans  le  canal 
alimentaire  de  ce  papillon  avec  celui  de  l'espèce  précédente, 
je  p'entrerai  dan^  aucun  détail  \  ce  sujet»  • 

Famille  ùes  Sphinx. 

Stphinûp  EupJiorbiœ,  Fab. 

La  trompe  est  ici  divisé^  en  deiu  conduits  principaux  qui 

se  réunissent  en  un  canal  commun  qui  est  une  espèce  d'œso- 

phage.  Ici,  comme  dans  l'espèce  précédente,  Û  part  vers 
l'extrémité  de  ces  deux  coqduits,  deux  autres  canaux  allongés 
et  fort  reployés  sur  eux-mêmes  ;  leur  longueur  est  plus  du 
double  de  celle  de  l'œsophage.  A  l'extrémité  de  cet  organe, 
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cfn  observe  une  espèce  dé  poche  ovale  et  membraneuse  ter- 

minée par  un  canal  cylindrique  qui  va  s'ouvrir  dans  l'œso- 
phage. On  iie  peut  guère  considérer  cet  orgabe  comme  uh 

estomac ,  quoiqu'on  put  le  présumer  en  le  .jugeant  d'après 
sa  forme  ;.  car  il  est  toujours  rempli  d'air,  et  l'on  n'y  observe 
aucune  humeur  ni  aucune  matière  quelconque.  L'estomac 
est  allongé ,  se  rétrécissant  un  peu  vers  son  extrémité.  Il  pré- 

sente dans  sa  portion  supérieure  un  grand  nombre  de  plis- 
sures  transversales  fort  rapprochées  les  unes  des  autres. 

C'est  vers  son  extrémité  que  viennent  se  dégorger  les  vais- 
seaux hépatiques  allongés,  blanchâtres  et  fort  reployés  sur 

eux-mêmes.  Une  valvule  peu  distincte  sépare  enfin  l'estomac 
du  duodénum.  Cehii-ci  est  cylindrique,  assez  musculeux  et 

peu  large.  C'est  vers  son  extrémité  qu'on  observe  une  espèce 
de  cœcum  arrondi  situé  par  côté  du  canal  alinjientaire.  Ce 

petit  cœcujn  présente  lui-même  un  petit  appendice  peu 

étendu  qui  s'ouvre  vers  la  pointe  de  cet  intestin.  La  forme 
de  cet  appendice  est  ovoïde  et  sa  longueur  est  a^sez  grande^ 
Le  canal  alimentaire  se  termine  enfin  par  le  rectum,  plus 

musculeux  que  l'intestin  grêle ,  et  muni  à  son  extrémité  d'un 

sphincter  bien  distinct.  Si  on  examine  l'intérieur  du  canal 
alimentaire,  on  observe  un  grand  nombre  de  plissures  dans 

Testomàc,  et  toutes  dans  le  sens  transversal.  Ces  plissures 

plus  nombreuses  dans  la  partie  supérieure  de  ce  viscère  <Jue 
vers  son  extrémité  deviennent  peu  à  peu  moins  rapprochée^ 

La  membrane  muqueuse  est  ici  très- développée.  Quant  à 
la  poche  pneumatique  qui  tient  au  tube  intestinal  et  qui  ne 

•fait  point  partie  de  l'appareil  respiratoire,  elle  manque  de 
tunique  muqueuse»  On  la  voit  seulement  composée  de  deux 
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membranes 9  Tune  cellulaire  assez  lâche  et  transparente ,  et  la 

seconde  épaisse,  résistante,  opaque,  qui  paroît  être  plutôt 

de  la  nature  des  tuniques  fibreuses  que  des  musculaires. 

Famille  des  Phalènes. 

3onifyyx  bucephaîa.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  bdmbyce  est  très-étroit  et  fort 
allongé;  sa  largeur  est  à  peu  près  la  même  partout,  excepté 

dans  rœsophage ,  celui-ci  étant  presque  capillaire/  Cet  organe 
cylindrique  n  est  séparé  du  ventricule  par  aucune  valvule. 
Ce  dernier  est  également  cylindrique,  mais  sa  largeur  est 

plus  grande  que  celle  de  fœsophage.  A  son  extrémité  vien- 

nent s'ouvrir  les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  fort  déUés 

et  d'jine  couleur  un  peu  jaunâtre.  Le  duodénum  assez,  re- 
ployé sur  lui-même  reçoit  également  quelques  vaisseaux  hé- 

patiques. Enfin  le  rectum  est  le  plus  court  et  le  plus  charnu 

de  tous  les  intestins.  Il  est  assez  difficile  de  s'assurer  si  la 
mçmbrane  musculaire  forme  à  son  extrémité  un  sphincter , 
et  la  même  difficulté  se  fait  ressentir  pour  reconnoitre  la 

nature  des  tuniques  de  ce  canal  intestinal.  On  peut  cependant 

s'assurer  que  la  membrane*  musculaire  est  plus  épaisse  dans 

l'estomac  que  dans  le  duodénum,  tandis  que  la  muqueuse 
paroit  être  assez  développée  dans  ce  dernier  viscère. 

Dans  les  dissections  que  f  ai  faites  de  cette  bombyce,  fai 

cru  reconnoitre  les  nerfs  du  système  supérieur;  il  m'est  ce^ 

pendant  impossible  d'affirmer  ce  fait. 

Larve  du  Bombyx  piwonia  major.  Fab. 

Cette  larve  présente  son  tube  digestif  très-ample;  quoique 
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r. 
beaucoup  plus  long  que  le  corps,  il  n'oflfre  que  peu  de  cir- 

convolutions sur  lui-même  ;  seulement  on  le  voit  former  des 

zigzags  très- rapprochés,  et  dé  cette  manière  il  est  contenu 
dans  Fintérieur  du  corps.  La  contractilité  des  muscles  peaus- 

siers est  si  grande  dans  ces  larves,  que  lorsqu'on  a  enlevé  le 
tube  intestinal,  on  voit  le  corps  se  resserrer  au  point  d'avoir 
à  peine  le  quart  de  son  étendue  première.    '  • 

Ce  canal  se  compose  lo.  d'un  œsophage  large,  mais  court; 
!20.  d'un  estomac  allongé,  susceptible  d'une  très-grande  di- 

latation ,  et  plus  gros  vers  son  extrémité.  Cet  organe  reçoit 

vers  sa  moitié  inférieure  des  vaisseaux  hépatiques  très- longs 
qui  se  dirigent  en  bas,  en  formant  de  nombreuses  circonvo- 

lutions jusqu'au  rectum.  Les  vaisseaux  hépatiques  remontent 
ensuite,  en  faisant  plusieurs  contours  jusqu'au  milieu  du 
eorps,  où  leurs  extrémités  flottent  librement  avec  les  tra- 

chées ;3o.  d'ua  duodénum  presque  cylindrique,  à  membranes 

moins  épai^es  que  l'estomac ,  et  séparé  de  ce  dernier  par 
une  valvule  distincte;  4°.  d'un  intestin  grêle  un  peu  plus 
court  et  moins  large  ;  5^.  d'un  rectum  plus  épais  et  plus  ren- 

flé que  l'intestin  grêlé  :  vers  sa  partie  moyenne^  cet  intestin 

reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  d'un  blanc  jaunâtre , 
qui  s'anastomosent  avec  les  supérieurs. 

Si  on  étudie  l'intérieur  dé  ce  canal  alimentaire,  on  voit 
que  les  plissures  produites  par  la  membrane  musculaire  sont 

presque  toutes  longitudinales  dans  l'œsophage  ;  elles  changent 
de  direction  dans  la  partie  supérieure  du  ventricule,  où  elles 

sont  presque  toutes  -transversales ,  tandis  qu'elles  deviennent 
longitudinales  vers  l'extrémité  de  cet  organe.  Dans  le  duo- 

dénum, elles  reprennent   encore  la  direction  transversale, 
2Q.  3i 
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quelles  abandonnent  toutr-à- fait  dans  Tintestîn  grêle  et  le 
rebtum.  Quant  aux  tuniques  de  ce  canal  on  observe  que  la 
musculaire  est  très-forte ,  très-côntractile  dans  Testomac  et 

le  rectuni  :  la  nauqueuse  est  assez  développée  dans  le  ven- 
tricule, mais  elle  le  devient  davantage  dans  le  dupdénum. 

ORDRE  DES   NEVROP.TERES.       . 

I.  N.  OMNIVORES. 

Myrmeleon  Ubelluloides.  Fab.- 
Dans  ce  my  tméléon  le  tui)e  digestif  est  fort  peu  reployé 

sur  lui-même  ;  aussi  sa  longueur  n'est-elle  pas  considérable» 

Il  se  compose  d'un  œsophage  étroit  fort  long ,  et  qu'aucune 
valvule  ne  sépare  du  ventricule.  Ce  dernier  organe  pré- 

sente une  forme  assez  irrégulière ,  à  cause  de  la  longueur  de 

son  cul-de-sac  qui  dépasse  le  gésier.  Celui-ci  est  petit,  arron- 
di,  ayant  son  ouverture  supérieure  correspondante  à  la  partie 

moyenne  de  Testomac  ̂   en  sorte  que  cette  ouverture  est  bien 

plus  élevée  que  la  portion  inférieure  du  ventricule.  Le  duo- 
dénum 6st  large  9  mais  peu  allongé.  Les  pUssures  transversale$ 

résultantes  de  la  disposition  de  la  membrane  musculaire  de 

cet  intestin  sont  si  profonde^  quelles  sont  apparentes  à  Tex* 
térieur.  Cet  intestin  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 

hépatiques  longs ̂   jaunâtres^  et  flottant  librement  dans  la  ca- 
vité du  corps.  Le  rectum  termine  le  tube  intestinal;  il  est 

court  et  plus  musculeux  que  le  duodénum. 

Les  plissures  qu'on  remarque  dans  l'intérieur  de  Testomac 
sont  toutes  longitudinales  ;  seulement  dans  le  cid-de-sac  qu'il 
forme  à  sa  partie  inférieure^  on  en  observe  un  grand  nombre 
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tle  transversales.  La  membrane  mosculeuse  du  gésier  est 

épaisse  et  fort  charnue  :  elle  est  revêtue  d^une  tunique  co-^ 
riacée  sur  laquelle  on  distingue  six  lames  saillantes  et  coméei 

qui  présentent  assez  bien  la  forme  de  festons  rapprochés  et 

réunis  ensemble  par  leurs  branches.  Cette  disposition  rap- 

pelle un  peu  la  forme  d'un  Y  en  considérant  les  branches 
de  TY  comme  la  partie  festonnée,  et  le  corps  comme  la 

lame  saillante.'  La  membrane  muqueuse  est  très-développée 

dans  le  duodénum^  et  les  plissures  qu'elle  présente  sont 

toutes  transversales.  L'ordre  des  plis^urses  change  dans  le 
rectum ,  où  on  les  observa  toutes  dans  le  sens  longitudinaL 

Enfin  la  tunique  musculaire  devient  tressé veloppée  dans  le 

rectuni  où  elle  finit  par  former  un  vrai  sphincter. 

Hemerohius  itaUcus.  Ross.' 

Le  tube  digestif  de  cet  hémerobe  est  assQz  généralement 

cylindrique  et  allongé.  L'œsophage  est  long  et  étroit.  Lç 

•ventricule ,  beaucoup  plus  large ,  n'en  .est  séparé  par  aucune 
valvule.  11  présente  un  cul*de-sac  ttcès-^^étendu^  dont  la  partie 

inférieure  se  trouve  au-dessous  de  la  valvule  supérieur^ 

du  gésier.  Oa  remarque  que  l'ordre  de  ses  plissures  intér- 

lieiires  est  d'abord  longitudinal  \  mais  elles  prennent  ensuite 
une  direction  transversale.  lie  gésier  petit,  arrondi ,  assez 

charnu  y  est  armé  de  plusieurs  rangées  d'écaillés  cornées  et 
peu  saillanteaf  un  canal  étroit ,  mais  assez  long,  sépare  le^é^ier 

vdu  duodénum.  Cet  intestin  est. gros  et  renflé.  Il  reçoit  de 

.nombreux  vaisseaux  hépatiques  longs  et  jaunâtres ,  et  pré-* 
sente  dans  son  intérieur  des  plissures  transversales  très-rap- 

prochéeS)  surtout  avant  l'insertion  des  vaisseaux  hépatiques. 

3i* 
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luiions.  Il  est  composé  t  o.  d'ua  œsophage  étroit  et  court  ;  ̂o, 
d'un  estomac  large  et  contoumé  sur  lui -même  j  3^.  d'un 
duodénum  très  «^  étendu ,  peu  Urge^  et  à  peine  distingué  de > 

Testonlac  par  une  valvule*  Des  vaisseaux  hépatiques  longs, 

nombreux  et  capillaires,  viennent  s'ouvrir  dans  cet  intestin 
où  ils  versent  l'humeur  biliaire  ;  4^.  d'un  rectum  musculeux 
beaucoup  plus  court. 

Si  on  examine  les  tuniques  intestinales ,  on  voit  celles  de 

l'estomac  produire  des  plissures  si  nombreuses  et  si  rappro- 
chées que  cet  organe  en  paroit  comme  tout  plissé.  Dans  le 

duodénum^  la  muqueuse  plus  développée  offre  ses  plissures 

dans  le  sens  transversal  :  enfin  les  replis  qu'on  obseîrve  dans 
le  rectum  sont  tous  dans  ime  direction  longitudinale. 

Reàuç^ius  cruentus.  Fab;  / 
« .  • 

Le  tube  intestinal  dé  ce  reduçius  est  également  très-al* 

longé»  Il  est  formé  d'an  œsophage  cylindrique  et  court  que 
^a  moindre  laj^geur  fait  seule  distinguer  de  l'estomac ,  sac 

d'aboiid  rétréci  jusques  vers  sa  partie  moyenne,  et  qui  s'élar- 
git ensuite.  On  observe  à  son  extrémité  une  espèce  de  petit 

€Ul-de*sac  diestiné  probablement  à  retenir  la  pâte  alimen* 
taire.  Une  valvule  asse^  distincte  le  sépare  du  preftnier  m*- 
testin  ou  du  duodénum.  Ge  dernier,  long,  mais  très-mince, 
forme  quelques  circonvolutions.  Il  reçoit  de  longs  vaisseaux 

blanchâtres ,  dont  une  paire  s'anastomose  avec  de  semblables 
vaisseaux  qui  partent  du  rectum.  Cet  intestin  est  très-allongé, 

et  la  valvule  qui  le  sépare  «du  'duodénum  est  à  peine  se/i- 
iible.  Vers  sbn  tiers  infi^ieur,  dès  vaisseaux  hépatiques  ana- 

logues ac&x  précédeos  viennent  s'y  dégorger,  et  quelques-^ 



d'histoire     NATUAELtE.  ^35 

txns  plus  allongés  vont  s'anastomoser  avec  ceux  du  duo-* 
dénura. 

En  ouvrant  le  tube  intestinal ,  on  ne  remarque^  rien  de 

particulier;  à  peipe  peui-on  y  reconnoître  les  valvules  qui 
en  séparent  les  diverses  parties.  Je  Tai  presque  toujours  vu 

rempli  d'une  substance  grisâtre  et  gluante  qui  devenoit  ver- 
dâtre  vers  le  commencement  du  rectum. 

Famille  des  Cigal^^s. 

TettigoniOf  plajbejc^.  Fjb. 

Cette  tettigone  présente  son  canal  aUmentaive  fort  étroit 

et  assez  contourné  sur  lui-* même.  Il  se  eompese  d'un  œso*- 
phage  étroit  et  cylindrique  vers  sa  partie  supérieure.  Cet  or^ 

gane  s'élargit  ensuite,  et  vers  son  extrémité  il  reçoit  les 
vaisseaux  hépatiques  supérieurs  peu  nombreux,  mai^  assea 

longs.  Après  l'insertion  de  cps  vaisseaux  l'œsophage  se  re- 

courbe, s'élargit  encore  davantage  et  reçoit  quelques  vais- 
seaux hépatiques  semblables'  aux  précédens.  De  la  dilatation 

des  tuniques  de  l'œsophage  résulte  restoinac^  sac  cylindrique 
dont  la  largeur  est  un  peu  plus  grande  vers  son  extrémité. 

Cet  organe  est  du  reste  disposé  de  telle  sorte  à  Tégard  de 

l'ouverture  cardiaque,  qu'il  forme  un  très- petit  cul-de-sac 
vers  son  extrémité  supérieure,  tandis  que  sop  ouverture 

pylorique  est  perpendiculaire  à  l'égard  du  premier  intestin. 

Une  valvule  sépare  l'estomac  du  duodénum,  mais  depuis 
cet  intestin  jusqu'au  rectum,  il  est  difficile  de  les  distinguer. 
Aussi  ne  peut-on  guère  reconnoître  où  se  termine  le  duodé- 

num et  où  commence  Fintestin  grêle.  Quant  à  la  valvitle  du 

rectum  elle  est  assez  distincte ,  et  l'on  voit  même  à  rextérieur 

3o* 
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les  membranes  du  tube  intestinaf  devenir  dans  cette  partie 

plus  musculaires  et  plus  sensibles.  Du  reste ,  depuis  Festomac 

j(Usqaau  rectam ,  le  tube  intestinal  conserve  presque  tou- 
jours la  nxême  largeur.  Un  sphincter  peu  prononcé  termine 

le  canal  alinbentaireu  ' 

Si  Ton  examine  les  tuniques  qui  composent  le  tube  intes- 
tinal, on  en  reconnoit  aisément  trois  distinctes  :  la  cellulaire  ̂  

la  musculaire^  et  la  muqueuse;  la  seconde  est  plus  épaisse 

et  plus  forte  dans  Festomac  et  le  rectum  que  partout  ail- 
leurs. Elle  offre  même  dans  Festomac  dés  plis  Fongitudinaux 

asses;  nombreux».  Sa  couleur  est  rougeâtre  dans  Festomac  y 

et  la  portion  élargie  de  Fœsophage  oii  la  tunique  muqueuse- 

présente  de  nombreuses*  cellules  très-rapprochées  les  unes 
des  autres.  Enfin  cette  dernière  tunique  est  très^éveloppée 
dans  le  duodénum.. 

Tettigonia  Omi.   Fab. 

On  ne  peut  guère  trouver  de  différences  entre  lé  canal 
alimentaire  de  cette  espèce  et  celui  du  tettigonia  plej^eja. 

Les  vaisseaux  hépatiques  viennent  toujours  s'ouvrir  dans  la 

portion  élargie  de  Fœsophage  ̂   qu'on  pourroit  du  reste  consi^ 
dérer  comme  la  partie  supérieure  de  Festomac. 

Famille  des  Punaises  d'eait., 

Nepa  dnerea.  Fab. 

Cette  espèce  présente  un  canaF  aliment|dre  étroit  et 

allongé.  Celui-ci  se  compose  d'un  œsophage  peu  large ,  mais 
long,^t  qu'aucune  valvule  ne  fait  distinguer  de  Festomac, 
dont  la  grosseur  est  trois  fois  plus  grande..  Des  vaisseaux  hé-* 



patîques  courts,  blanchâtres  et  nombreux ,  viennent  sedé- 
gorger  dans  sa  partie  supérieure.  Quant  au  duodénum  9  sa 
largeur  est  peu  considérable  j  et  son  diamètre  reste  à  peu 

près  le  même 'dans  toute  son  étendue.  Il  reçoit  à  son  ex- 
trémité les  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  tous  forts  long  et 

peu  colorés.  L'intestin  grêle  est  cylindrique  et  très-étroit. 
Enfin  le  rectum  placé  un  peu  par  côté  de  cet  intestin  es( 
beaucoup  plus  large  et  surtout  plus  musculeux.  En  étudiant 

^intérieur  du  canal  alimentaire  de  cette  espèce  y  on  n'y  ob- 
serve rien  de  particulier  ̂   et  quant  aux  tuniques  qui  le  com«- 

posent  elles  sont  toujours  au  nombre  de  trois ,  la  musciijiaire 

plus  développée  dans  l'estomac  et  le  rectum ,  et  enfin  la 
muqueuse  dans  le  duodénum. 

ORDRE  DES  LÉPIDOPTÈRES. 

FAMILX£4)£S   PaPILLONS.^ 

PapiUo  Jurtina.  Lin. 

.  Les  organes  deja  bouche  de$  papillons  sont,  comme  on  le 

sait  y  composés  de  deuit  mâchoires ,  dont  l'unique  usage  est  de 

rapprocher  vers  la  bouche  les  parties  dont  l'insecte  veut  faire 
sa  nourriture ,  et  d'une  trompe  divisée  en  deux  conduits 
principaux  qui  se  réunissent  en  un  seul.  Ce  canal  commun 

est  l'œsophage  qui  va  s'étendre  jusqu'à  l'estomac.  Ce  que 
cette  disposition  a  de  particulier,  c'est  qu'il  part  de  la  base 
des  deux  trompes,  c'est-à-dire^  du  point  où  elles  se  réunis- 

sent, deux  canaux  allongés.,  fort  reployés  sur  eux-mêmes ,  et 

dont  la  longueur  est  double  de  celle  de  l'œsophage  qui  va^ 
s^duvrir  à  l'estomac.  L'œsophage  est  un  canal  cylindrique  ̂ 
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peu  allongé ,  cjont  la  dilatation  des  membrane^  fohne  resto- 
mac^  cet  organe  reçoit  vers  son  extrémité  uq  assez  grand 

Qombre  de  vaisseaux  hépatiques  courte  et  d'un  blanc  jau-« 
nâtre.  Le  duodénum  est  à  peine  séparé  de  V estomac;  sa 
grosseur  est  assez  consddérable  ;  il  reçoit  vers  sa  moitié  ÂQféh 

rieure  des  vaisseauii  blanchâtres  plus  longs  que  ceux  du  ven- 

tricule.  Quant  ̂ u  rectum ,  il  est  court  et  assez-  renflé.  La 
membrane  musculaire  y  est  un  peu  plus  développée  que 
dans  le  reste  du  tube  intestinal;  sa  couleur  est  même  un 

peu  différente  étant  d'im  rouge  assez  prononcé.  Eki  ou- 
vrant le  tube  intestinal,  on  voit  combien  ses  valvules  sont 

peu  distinctes;  Ton  n'y*  observe  méine  que  quelques  lé- 
gers étranglemens  qui  séparent  les  diverses  pajrties  de  ce 

canal.  Les  seules  tuniques  du.  duodénum  forment  des  plis^ 
sures  transversales  assez  prononcées. 

Papilio  Lachesis.  Hùb. 

Comme  je  n'ai  pas  observé  de  différences  dans  le  canal 
alimentaire  de  ce  papillon  avec  celui  de  l'espèce  précédente, 
je  p' entrerai  dan^  aucun  détail  à  ce  sujet. 

Famille  ùes  Sphinx. 
* 

■  .    ■ 

Sphinx  Euphorbiœ.  Fab. 

La  trempe  est  ici  divisé^  en  deux  conduits  principaux  qui 
se  réunissent  en  un  canal  commun  qui  est  une  espèce  d'oeso- 

phage. Ici,  comme  dans  l'espèce  précédente,  il  part  vers- 
l'extrémiti  de  ces  deux  coi^duits,  deu^  autres  canaux  allongés 
et  fort  reployés  sur  eux-mêmes  ;  leur  longueur  est  plus  du 
double  de  celle  de  l'œsophage.  A  l'extrémité  de  cet  oi^ane, 
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on  observe  une  espèce  dé  poche  oVâle  et  membraneuse  ter- 

minée par  un  canal  cylindrique  qui  va  s'ouvrir  dlans  Toesp- 
phage.  On  de  peut  guère  considérer  cet  orgatie  comme  uh 

estomac,  quoiqu'on  put  le  présumer  en  le  .jugeant  d'après 
sa  forme  j.  car  il  est  toujours  rempli  d'air,  et  Ton  n'y  observe 
aucune  humeur  ni  aucune  matière  quelconque.  L'estomac 
est  allongé,  se  rétrécissant  uu  peu  vers  son  extrémité.  Il  pré- 

sente dans  sa  portion  supérieure  un  grand  nombre  de  plis- 
sures  transversales  fort  rapprochées  les  unes  des  autres. 

C'est  vers  son  extrémité  que  viennent  se  dégorger  les  vais- 
seaux hépatiques  allongés,  blanchâtres  et  fort  reployés  sur 

euxnmémes.  Une  valvule  peu  distincte  sépare  enfin  l'estomac 
du  duodénmn.  Ceîui-ci  est  cylindrique,  assez  musculeux  et 

peu  large.  C'est  vers  son  extrémité  qu'on  observe  une  espèce 
de  cœcum  arrondi  situé  par  côté  du  canal  alinjientaire.  Ce 

petit  cœcujn  présente  lui-même  un  petit  appendice  peu 

étendu  qui  s'ouvre  vers  la  pointe  de  cet  intestin.  La  forme 
de  cet  appendice  est  ovoïde  et  sa  longueur  est  a^sez  grande^ 
Le  canal  alimentaire  se  termine  enfin  par  le  rectum,  plus 

musculeux  que  l'intestin  grêle,  et  .muni  à  son  extrémité  d'un 

sphincter  bien  distinct.  Si  on  examine  l'intérieur  du  canal 
alimentaire,  on  observe  un  grand  nombre  de  plissures  dans 

l'estomac,  et  toutes  dans  le  sens  transversal.  Ces  plissures 
plus  nombreuses  dans  la  partie  supérieure  de  ce  viscère  <Jue 
vers  son  extrémité  deviennent  peu  à  peu  moins  rapprochée^ 

La  membrane  muqueuse  est  ici  très -développée.  Quant  à 
la  poche  pneumatique  qui  tient  au  tube  intestinal  et  qui  ne 

•fait  point  partie  de  l'appareil  respiratoire,  elle  manque  de 
tunique  muqixuse.  On  k  voit  seulement  composée  de  deux 
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peu  allongé  y  dont  la  dilatation  des  membranes  fohne  Testo-. 
mac  5  cet  organe  reçoit  vers  son  extrémité  m*  assez  grand 

Qombre  de  yaisseaus;  hépatiques  courte  et  d'un  }>lanc  jau-* 
nâtre.  lie  duodénum  est  à  peine  séparé  de  F  estomac;  sa 
grosseur  est  assez  coyoaidérable  \  il  reçoit  vers  sa  moitié  iofën 

rieure  des  vaisseaux  blanchâtres  plus  longs  que  ceux  du  ven- 
tricule* Quant  ̂ u  rectum ,  il  est  court  et  assez  renflé.  La 

membrane  musculaire  y  est  un  peu  plus  développée  que 
dans  le  reste  du  tube  intestinal:  sa  caideur  est  même  un 

peu  différente  étant  d'un  rouge  assez  prononcé.  En  ou- 
vrant le  tube  intestinal,  on  voit  combien  ses  valvules  sont 

peu  distinctes;  Ton  n'y*  observe  métne  que  quelques  lé- 
gers étranglemens  qui  séparent  les  diverses  parties  de  ce 

canal.  Les  seules  tuniques  du  duodénum  forment  des  plis^ 
sures  transversales  assez  prononcées* 

Papilio  Lachesis.  Hûb. 

Cônune  je  n'ai  pas  observé  de  difierences  dans  le  canal 
alimentaire  de  ce  papillon  avec  celui  de  )' espèce  précédente, 
je  p' entrerai  dan$  a.ucun  détail  à  ce  suje^t 

Famille  ùes  Sphinx. 

Stphinop  Euphorbiœ.  Fab. 
•  —  ^ 

La  trompe  est  ici  divisé*^  en  deux  condait;9  piincipaux  qui 

se  réunissent  en  un  canal  commun  qui  est  une  espèce  d'oeso- 

phage. Ici,  comme  daii^  l'espèce  précédente,  il  part  vers- 
l'extrénaiti  de  ces  deux  coi^duits,  deux  autres  canaux  allongés 
et  fort  reployés  sur  eux-mémès }  leur  longueur  est  plus  du 
double  de  celle  de  l'œsophage.  A  l'extrémité  de  cet  organe, 
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on  observe  une  espèce  dé  poche  oVâle  et  menibraneusfe  ter- 

minée par  un  canal  cylindrique  qui  va  s'ouvrir  dans  l'œso- 
phage. On  de  peut  guère  considérer  cet  organe  comme  uh 

estomac ,  quoiqu'on  put  le  présumer  en  le  .jugeant  d'après 
sa  forme  ;.  car  il  est  toujours  rempli  d'air,  et  l'on  n'y  observe 
aucune  humeur  ni  aucune  matière  quelconque.  L'estomac 
est  allongé ,  se  rétrécissant  uo  peu  vers  son  extrémité.  Il  pré- 

sente dans  sa  portion  supérieure  un  grand  nombre  de  plis- 
sures  transversales  fort  rapprochées  les  unes  des  autres. 

C'est  vers  son  extrémité  que  viennent  se  dégorger  les  vais- 
seaux hépatiques  allongés  ̂   blanchâtres  et  fort  reployés  sur 

eux-mêmes.  Une  valvule  peu  distincte  sépare  enfin  l'estomac 
du  duodénum.  Ceîui-ci  est  cylindrique,  assez  musculeux  et 

peu  large.  C'est  vers  son  extrémité  qu'on  observe  une  espèce 
de  ccecum  arrondi  situé  par  côté  du  canal  alinjentaire.  Ce 

petit  cœcum  présente  lui-même  un  petit  appendice  peu 

étendu  qui  s'ouvre  vers  la  pointe  de  cet  intestin.  La  forme 
de  cet  appendice  est  ovoïde  et  sa  longueur  est  a^sez  grande^ 

Le  canal  alimentaire  se  termine  enfin  par  le  rectum ,  plus 

musculeux  que  l'intestin  grêle,  et  jnuni  à  son  extrémité  d'un 
sphincter  bien  distinct.  Si  on  examine  l'intérieur  du  canal 
alimentaire,  on  observe  un  grand  nombre  de  plissures  dans 

l'estomac,  et  toutes  dans  le  sens  transversal.  Ces  plissures 
plus  nombreuses  dans  la  partie  supérieure  de  ce  viscère  <^e 
vers  son  extrémité  deviennent  peu  à  peu  moins  rapprochée^ 

La  membrane  muqueuse  est  ici  très -développée.  Quant  à 
la  poche  pneumatique  qui  tient  au  tube  intestinal  et  qui  ne 

•fait  point  partie  de  l'appareil  respiratoire,  elle  manque  de 
tunique  muqueuse.  On  la  voit  seulement  composée  de  deux 
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membranes  9  Tune  cellulaire  assez  lâche  et  transparente ,  et  la 

seconde  épaisse,  résistante,  opaque,  qui  paroit  être  plutôt 

de  la  nature  des  tuniques  fibreuses  que  des  musculaires. 
•  _ 

Famille  des  Phalènes. 

'Bomhfx  bucephala.  Fab. 
Le  tube  intestinal  de  cette  bémbyce  est  très-étroit  et  fort 

allongé*,  sa  largeur  est  à  peu  près  la  même  partout,  excepté 

dans  Tœsophage ,  celui-ci  étant  presque  capillaire.^  Cet  organe 
cylindrique  n  est  séparé  du  ventricule  par  aucune  valvule. 
Ce  dernier  est  également  cylindrique,  mais  sa  largeur  est 

plus  grande  que  celle  de  l'œsophage.  A  son  extrémité  vien- 
nent s'ouvrir  les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  fort  déUés 

et  d'^jine  couleur  un  peu  jaunâtre.  Le  duodénum  assez,  re- 
ployé sur  Im-méme  reçoit  également  quelques  vaisseaux  hé- 

patiques. Enfin  le  rectum  est  le  plus  court  et  le  plus  charnu 

de  tous  les  intestins.  U  est  assez  difficile  de  s'assurer  si  la 
mçmbrane  musculaire  forme  à  json  extrémité  un  sphincter , 

et  la  même  difficulté  se  fait  ressentir  pour  reconnoître  la 
nature  des  tuniques  de  ce  canal  intestinal  On  peut  cependant 

s'assurer  que  la  membrane*  musculaire  est  plus  épaisse  dans 

l'estomac  que  dans  le  duodénum,  tandis  que  la  muqueuse 
paroit  être  assez  développée  dans  ce  dernier  viscère. 

Dans  les  dissections  que  f  ai  faites  de  cette  bombyce,  j'ai 

cru  reconnoître  les  nerfs  du  système  supériem*;  il  m'est  ce-; 

pendant  impossible  d'affirmer  ce  fait. 

Larve  du  Bombyx  pwonia  major.  Fab. 

Cette  larve  présente  son  tube  digestif  très-ample;  quoique 
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beaucoup  plus  long  que  le  corps^  il  n'offre  que  peu  dé  cir- 
convolutions sur  lui-même  j  seulement  on  le  voit  former  des 

zigzags  très- rapprochés,  et  de  cette  manière  il  est  contenu 
dans  rintérieur  du  corps.  La  contractilité  des  muscles  peaus- 

siers est  si  grande  dans  ces  larves,  que  lorsqu'on  a  enlevé  le 
tube  intestinal,  on  voit  le  corps  se  resserrer  au  point  d'avoir 
à  peine  le  quart  de  son  étendue  première.    '  • 

Ce  canal  se  compose  lo.  d'un  œsophage  large,  mais  court; 
^o.  d'un  estomac  allongé,  susceptible  d'une  très-grande  di- 

latation, et  plus  gros  vers  son  extrémité.  Cet  organe  reçoit 

vers  sa  moitié  inférieure  des  vaisseaux  hépatiques  très -longs 
qui  se  dirigent  en  bas,  en  formant  de  nombreuses  cîrconvo- 

lutrons  jusqu'au  rectum.  Les  vaisseaux  hépatiques  remontent 
ensuite ,  en  faisant  plusieurs  contours  jusqu^au  milieu  '  du 
<iorps,  ou  leurs  extrémités  flottent  librement  avec  les  tra- 

chées; 3o.  d'ua  duodénum  presque  cylindrique,  à  membranes 

moins  épaisses  que  l'estomac ,  et  séparé  de  ce  dernier  par 
une  valvule  distincte;  4^.  d'un  intestin  grèle  un  peu  plus 
touTt  et  moins  large;  5o.  d'un  rectum  plus  épais  et  plus  ren- 

flé que  l'intestin  grêlé  :  vers  sa  partie  moyenne^  cet  intestin 

reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  d'un  blanc  jaunâtre , 
qui  s'anastomosent  avec  les  supérieurs. 

Si  on  étudie  l'intérieur  de  ce  canal  alimentaire,  on  voit 
que  les  plissures  produites  par  la  membrane  musculaire  sont 

presque  toutes  longitudinales  dans  l'œsophage  ;  elles  changent 
de  direction  dans  la  partie  supérieure  du  ventricule,  où  elles 

sont  presque  toutes  -transversales ,  tandis  qu'elles  deviennent 
longitudinales  vers  l'extrémité  de  cet  organe.  Dans  le  duo- 

dénum, elles  reprennent   encore  la  direction  transversale , 
20.  3i 
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qu'elles  abàndonnvttt  toutr>à-fait  dans  TiDitestîn  grèle  et  le 
rebtum.  Quant  aux  tuniques  de  ̂ e  canal  on  observe  que  la 
musculaire  est  très--forte ,  très-côntractile  dans  Festomac  et 

le  rectuDi  :  la  muqueuse  est  assez  développée  dans  le  ven- 
tricule ,  mais  elle  le  devient  davantage  dans  le  dupdénum. 

ORDRE  DES  NEVROP.TÈRES.       . 

I.  N.  OMNIVORES. 

Myrmeleon  Ubelluloides.  Fab.* 
Dans  ce  myttnéléon  le  tut)e  digestif  est  fort  peu  reployé 

sur  lili-même  \  aussi  sa  longueur  n'est-elle  pas  considérable» 

Il  se  compose  d'un  césophage  étroit  fort  long ,  et  qu'aucune 
valvule  ne  sépare  du  ventricule.  Ce  dernier  oi^ane  pré- 

sente une  forme  assez  irrégulière,  à  cause  de  la  longueur  de 

son  cûl-de-sac  qui  dépasse  le  gésier.  Celui-ci  est  petit,  arron- 
di ,  ayant  son  ouverture  supérieure  correspondante  à  la  partie 

moyenne  de  l'estomac  y  en  sorte  que  cette  ouverture  est  bien 
plus  élfevée  que  la  portion  inférieure  du  ventricule.  Le  duo- 

dénum 6st  large ,  mais  peu  allongé.  Les  plissures  transversale$ 
résultantes  de  la  disposition  de  la  membrane  musculaire  de 

cet  intestin  sont  si  profonde^  qu'elles  sont  apparentes  à  l'ex* 
térieur.  Cet  intestin  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 

hépatiques  longs  ̂   jautiâtres^  et  flottant  librement  dans  la  ca- 
vité du  corps.  Le  rectum  termine  le  tube  intestinal;  il  est 

court  et  plus  musculeux  que  le  duodénum. 

Les  plissures  qu'on  remarque  dans  l'intérieur  de  l'estomac 
sont  toutes  longitudinales  ;  seulement  dans  le  ciil-de-sac  qu'il 
forme  à  sa  partie  inférieure^  on  en  observe  un  grand  nombre 
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de  transversales.  La  membrane  mnsculeuse  du  gésier  est 

épaisse  et  fort  charnue  :  elle  est  revêtue  d'une  tunique  cch 
riacée  sur  laquelle  on  distingue  six  lames  saillantes  et  cornée^ 

qui  présentent  assez  bien  la  forme  de  festons  rapprochés  et 

réunis  ensemble  par  leurs  branches.  Cette  disposition  rap- 

pelle un  peu  la  forme  d'un  Y  en  considérant  les  branches 
de  TY  comme  la  partie  festonnée,  et  le  corps  comme  la 

lame  saillante..  La  membrane  muqueuse  est  très^développée 

dans  le  duodénum^  et  les  plissures  qu'elle  présente  sont 

toutes  transversales.  L'ordre  des  pUs^urses  change  dans  le 
rectum  )  où  on  les  observe  toutes  daîus  le  sens  longitudinal 
Enfin  la  tunique  musculaire  devient  très^éveloppée  dans  le 

rectuni  où  elle  finit  par  foi^mer  un  vrai  spBxncter. 

Hemerohius  itaUcus.  Ross.' 

Le  tube  digestif  de  cet  hémerobe  est  «issqz  géinéralement 

cylindrique  et  allongé.  L'œsophage  est  long  et  étroit.  Lç 
ventricule ,  beaucoup  plus  large ,  n'en  .est  séparé  par  aucune 
valvule.  Il  présente  un  cul-de^sac  itcès-^étendu,  dont  la  partie 
inférieure  se  ̂ trouve  au-dessous  de  la  valvule  supérieur^ 

du  gésier.  On  remarque  que  l'ordre  de  ses  plissures  inté:- 
lieiires  est  d'abord  longitudinal  ;  mais  elles  prennent  ensiute 
une  direction  transversale.  .Le  gésier  petit ,  arrondi,  assez 

charnu,  est  armé  de  plusieurs  rangées  d'écaillés  cornées  et 
peu  saillantea;  un  canal  étroit,  mais  assez  long, sépare  le^ésier 

•  du  duodénum.  Cet  intestin  est .  gros  et  renflé.  Il  reçoit  de 

nombreux  vâbseaux  hépatiques  longs  et  jaunâtres ,  et  pré*-* 
seùte  dans  son  intérieur  des  plissures  trans^versales  très-rap- 

prochées,  surtout  avant  l'insertion  des  vaisseaux  hépatiques. 

3i* 
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Le  rectum  est  beaucoup  plus  court  et  plus  renflé  que  le 

duodénum.  Lç  peu  de  plissures  qu  il  présente  ont  une  direc- 
tion longitudinale. 

:,1L   NEVROPTÈRES  CARNASSIERS. 
a 

Libellula  ruhicunda.  Fab. 

La  longueur  du  canal  alinientaire  de  cette  Eb^Ilule  n'^est 
guère  plus  considérable  que  celle  du  corps.  Il  est  compose 

d'un  œsophage  fort  étroit^  mais  peu  allongé.  L'estomac  est 
également  cylindrique,  et  aucune  valvule  ne  le  sépare  de 

l'œsophage.  On  remarque  seulement  qu'il  est  plus  large  et 
plus  musculeux.  Le  duodénum  est  ici  très-dé veloppé  et  fort 
large.  Une  valvule ,  même  sensible  à  F  extérieur ,  le  sépare  du 

ventricule.  Les  vaisseaux  hépatiques  très-nombreux,  fort  al- 

longés, d'une  couleur  jaunâtre,  viennent  s'y  dégorger.  Enfin 
le  rectum  qui  termine  le  tube  intestinal  est  peu  long,  mais 
assez  large. 

En  ouvrant  ce  tube  dans  le  sens  de  sa  longueur,  on  re- 

marque que  la  membrane  musculaire  de  l'estomac  devient 
de  plus  en  plus  épaisse  vers  l'extrémité  de  ce  viscère.  On 
observe  même  dans  cette  partie  quatre  lames  saillantes  et 

cornées ,  dont  la  longueur  se  trouve  dans  le  même  sens  que 

les  fibres  de  l'estomac.  Ces  écailles  composent  une  espèce  de  • 
gésier ,  mais  on  ne  voit  pas  cependant  qu'il  soit  bien  distinct 
du  ventricule.  Au-dessous  de  ces  lames  saillantes,  on  voit  les 

fibres  musculaires jse  resserrer  de  plus  en  plus  et  former  la- 

*  valvule  qui  sépare  l'estomac  du  duodénum.  La  membrane 
muqueuse  est  très-développée  dans  cet  intestin ,  tandis  que 

e  est  la  nrasculaire  qui  l'est  le  plus  dans  le  rectum. 
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ORDRE  DES  HYMÉNOPTÈRES. 

jBeinbex  olîffocea.  Fab. 

Le  tube  digestif  de  cette  espèce  est  presque  capillaire, 

jusqu'à  ce  qu  il  soit  parvenu  dans  la  cavité  de  Tabdomen ,  et 
dans  cette  seule  partie  du  corps  il  forme  quelques  circon- 

volutions sur  lui-même.  On  le  voit  composé  d'un  œsophage 

cylindrique  et  fort  étroit.  Cet  organe  s'étend  k  travers  le 
corcelet  et  le  pédicule  de  T abdomen,  et  ce  n'est  que  lors- 

qu'il est  parvenu  dans  cette  cavité  que  ses  membranes  en  se 
dilatant  composent  le  ventricule.  Celui-ci,  presque  cylin- 

drique, présente  une  largeur  beaucoup  plus  considérable. 

Une  valvule  très-distincte  le  sépare  du  duodénum.  Cet  in- 

testin est  cylindrique  et  fort  contourné.  Les  vaisseaux  hépa-^ 
tiques  longs,  jaunâtres,  flottant  librement  dans  la  cavité  du 

corps,  entourent  de  toutes  parts  cet  intestin.  Quant  au  rec- 
tum ,  sa  largeur  est  moins  considérable  que  celle  du  duodé^ 

num,  mais  il  eu  est  tout  le  contraire.de  l'épaisseur  de  Ses 
membranes. 

La  tunique  musculaire  du  ventricule  est  composée  de 

fibres  assez  épaisses  qui  occasionnent  deux  ordres  de  plis- 
sures  dans  la  membrane  muqueuse^  les  unes  ou  les  plus  su- 

périeures sont  transversales  et  les  autres  longitudinales.  Toutes 
ces  plissures  sont  assez  rapprochées  les  unes  des  autres  et 
fort  distinctes.  Les  fibres  de  la  membrane  musculéuse  du 

rectum  ne  produisent  guère  que  des  plissures  longitudinales, 

et  c'est  par  leur  rapprochement  qu'est  formé  le  sphincter  qui termine  le  tube  intestinal.  « 
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Mutilla  pedemontana.  Fab. 

Le  corcelet  étant  dans  cette  mutîUe ,  comme  dans  Tespèce 

précédente ,  supporté  jar  un  pédicule  fort  rétréci ,  il  en  est 
résulté  une  disposition  à  peu  près  semblable  dans  la  forme 

.générale  dli  tube  intestinal.  L^œsophage  «st  donc  ici  fort 
-étroit  et  cylindri<}ue^  et  le  ventricule  assez  allongé.  Une 
valvule  distincte  sépare  cet.  organe  du  duodénum.  Celui-ci 
ti^çoit  àson  extrémité  les  vaisseaux  b^atiques  qui  sont  en 

-fort  grand  nombre  ̂   et  dont  la  couleur  est  d'un  jaune  assez 
prononcé.  Le  rectum  est  moins  lar^e  que  le  duodénum,  et 

paroit  même  à  Fextérieut  plus  musculeux. 
Quant  aux  membranes  du  canal  intestinal  dies  sont  tou^ 

\onts  ail  nonibrie  de  trois;  les  fibtes  de  la  tunique  musculaire 

de  l'estomac  y  forment  des  plissfures  d'abord  transversales  et 
ensuite  loi^itudinâies.  C!e  sont  ces  dernières  iqui  composent 

la  valvule  de  l'estonhac.  Les  r^lis  qu'on  observe  dans  les 
mèmdiranes  inteitteB  du  duodénum  sont  tous  transversaux, 

€f  dam  une  direction  cobstamment  longitudinale  dans  le 
rectum. 

Bombas  'terrestris.  Fab. 

Le  canal  alimentaire  de  ce  bombus  s'étend  en  droite  ligne 

jusques  clans  l'abdomen  ;  ce  n'est  que  lorsqu'il  est  arrivé  dans 
cette  partie  du  corps  qu'il  forme  des  replis  nombreux.  Il  est 

composé  d*un  œsophage  cylindrique  et  fort  étroit,  d'un  es- 
tomac allongé  et  plus  élargi  à  son  extrémité.  Le  gésier  est 

petit,  charnu,  épais  et  arrondi.  Le  duodénum  est  allongé  et 
cylindrique.  Les  plissures  transversales  de  sa  tunique  mus- 

culaire sont  sensibles  même  à  l'extérieur.  Il  reçoit  un  grand 
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noiobre  de  vaisseaux  hépalîques  allongés  et  dkin  blanc  jau- 
nâtre. Après  le  duodénum  on  observe  Tintestin  grêle,  dont 

la  hirgeur  est  moins  considérable.  Le  rectum  à  membranes 

épaisses  et  charnues,  et  dont  la  forme  est  cylindrique,  ter- 
mine le  tube  intestinal. 

L'estomac  présente  ici  deux  ordres  de  plissures,  les  supé- 
rieures dans  le  sens  transversal  et  les  inférieures  dans  une 

direction  longitudinale.  Ce  sont  ces  dernières  qijî  composent 

la  valvule  qui  sépare  Testomac  du  gésier.  Cet  organe  est  re- 

vêtu dans  son  intérieur  de  six  rangées  d'écaillés  saillantes  ̂  
coriaoées  et  un  peu  festonnées  par  leur  partie  supérieure. 
Toutes  les  plissures  du  duodénum  sont  transversales  et  jbrt 

profondes.  Daus  l'intestin  grèle^  la  membrane  musculaire  ne 
présente  à  son  extrémité  que  des  plissures  longitudinales  qui 
se  rapprochent  au  point  de  produire  tin  ,rebord  sailhmt  qui 
rend  la  valvule  plus  distincte.  Dans  le  rectum  toutes  les 

plissures  sont  longitudinales  ;  c'est  elles  qui  composent  ie 

sphincter  de  l'anus. 

B&mbus  muscorum.  Fab. 

Cette  espèce  comparée  avec  la  précédente ,  sous  le  rap- 

port de  l'appareil  digestif,  ne  présente  qu'un  bien  petit 
nonibre  de  différences.  On  ne  peut  guère  signaler  que  la 
moindre  épaisseur  des  lames  coriacées  et  saillantes  dont  est 

armé  le  gésier ,  et  le  coude  plus  prononcé  que  .forme  le  duo^ 

dénum  avec  l'intestin  grêle. 

Sphex  spirifeoc.  Lin. 

La  disposition  du  corps  a  rendu  nécessaire  ici,  comme 

i 



348  ANNALES   D.IT   MlTSÉtnH. 

dans  le  Somiex  oUuacea^  la  longueur  de  Tœsophage.  Cet 

organe  s'étend ,  en  effet/ jusque  dans  l'abdomen,  où  ses 
membranes  se  dilatent  et  composent  le  ventricule  dont  la 

forme  est  allongée.  Une  talvule  distincte  sépare  l'estomac 
du  duodénum,  qui  reçoit  vers  son  extrémité  les  vaisseaux 

hépatiques.  Ceux-ci  entourent  de  toutes  parts  cet  intestin; 

ils  $ont  longs  et  flottent  librement  dans  l'intérieur  du  corps. 
Après  le  duodénum  vient  l'intestin  grêle  également  alloogé 
et  cylindrique.  Une  valvule  le  sépare  du  rectum  qui  pré- 
sente  vers  son  extrémité  un  sphincter  très- distinct.  Quanta 
la  disposition  des  diverses  membranes,  elle  ne  présente  rien 

de  particulier.  ^ 

ScoUa  Jlas^ifrons.  Fab.  ̂   , 

La  forme  générale  du  corps  étant  toujours  la  même  5 

l'œsophage  s'étend  jusque  dans  l'abdomen.  Il  est  étroit  et 

fort  long.  Le  ventricule  d'abord  cylindrique  s'élargit  un  peu 
vers  son  extrémité ,  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  dans 
toutes  les  espèces  qui  vivent  de  sucs  liquides  les  membranes 
de  cet  organe  sont  peu  extensibles.  Après  le  ventricule,  on 

observe  le  duodénum,  à  l'extrémité  duquel  viennent  s'insé- 
rer les  vaisseaux  hépatiques  d'un  jaune  très -prononcé,  et 

ordinairement  en  très -grand  nombre.  L'intestin  grêle  est 
plus  cylindrique  et  moins  large  que  le  duodénum ,  tandis  que 
le  rectiun  est  assez  gros  et  renflé. 

La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  présente  des  plis- 
sures  transversales  très  -  nombreuses.  Comme  ces  plissures 
laissent  entre  elles  un  intervalle  assez  considérable ,  il  en 

résulte  que  l'intérieur  du  ventricule  présente  une  série  de 



petites  cavités  parallèles  et  presque  contiguës.  Mais  k  Textré- 
mité  de  Testomac  Tordre  de  ces  replis  change,  et  la  plupart 

d'entre  elles  deviennent  longitudinales.  Dans  le  duodénum^ 

on  en  voit  de  deux  ordres ,  tandis  que  dans  l'intestin  grêle  et 
le  rectum  9  elles  ont  toutes  la  direction  dont  nous  venons  de ♦ 

parler. 

ORDRE  DES  DIPTÈRES. 

Tahanus  boi^inùs.  Fab. 

Le  canal  alimentaire  n'a  pas  dans  ce  genre  une  longueur 

plus  grande  que  le  corps.  L'œsophage  étroit  et  cyUndrique 
forme  en  se  dilatant  le  ventricule  qui  est  presque  elliptique. 
On  le  voit  cependant  diminuer  un  peu  de  largeur  vers  son 

extrémité.  Une  valvule  distincte  le  sépare  (du  duodénum. 

L'estomac  reçoit  à  «on  extrémité  les  vaisseaux  hépatiques 
supérieurs.  Ces  vaisseaux  en  fort  grand  nombre  sont  larges 

et  allongés.  Le  duodénum  est  cylindrique  et  peu  renflé.  C'est 
vers  son  extrémité  que  viennent  se  rendre  les  vaisseaux 

hépatiques  inférieurs  également  allongés^  mais  plus  grêles 
que  les  supérieurs.  JSufin  le  rectum  est  peu  allongé  et  sa 

largeur  n'est  guère  plus  grande  que,  celle  du  duodénum. 
Quant  aux  tuniques  du  tube  intestinal  de  cette  espèce ,  elles 

sont  toujours  au  nombre  de  trois,  ne  présentant  du  reste 

rien  de  particulier.   . 

ORDRE  DES  APTÈRES. 

Oniscus  asettus.  Fab. 

Le  canal  alimentaire  de  ce  .cloporte  est  un  simple  tube 

très-large  qui  ne  présente  de  rétrécissement  sensible  qu'à 
20«  32 
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rextrémîté  de  l^estomac  et  vers  le  rectum.  Du  reste,  dans 
toute  son  étendue,  il  conserve, une  assez  grande  largeur.  Ea 

ouvrant  ce  canal  alimentaire ,  à  peine  observe-t-oh  quelques 
plissures  dans  les  membranes  qui  le  composent.  11  n  y  existe 
pas  non  plus  de  vaisseaux  hépatiques. 

Scolopendra  forcipata.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  scolopendce  n'est  guère  plus 

long  que  le  corps.  Il  se  compose  i®.  d'un  œsophage  étroit 
et  peu  allongé;  2^.  d'un  estomac  cylindrique,  un  peu  plus 

large  cependant  vers  son  extrénnté,  muni  d'une  valvule  très* 
distincte;  3o.  d'un  duodénum  plus  étroit,  dans  lequel  s'insèrent 
les  vaisseaux  hépatiques..Ges  vaisseaux  en  assez  grand  nombre 

sont  allongés  et  d'une  couleur  d'un  blanc  jaunâtre;  4^.  d'un 
rectum  cylindrique ,  peu  large ,  et  terminé  par  une  sorte  de 

sphincter.  Ce  que  les  membranes  du  canal  alimentaire  de 

cette  espèce  présentent  de  particulier,  c'est  la  largeur  et  la 
grosseur  des  cellules  qu'on  aperçoit  dans  la  tunique  cellu- 

laire. Ces  cellules  arrondies,  fort  rapprochées  les  unes  des 

autres ,  rendent  l'aspfect  du  ventricule  semblable  à  une  es- 

pèce d'épongé.  La  membrane  interne  de  l'estomac  ou  la.mu'- 
queuse  est  assez  développée  :  ses  plissurds  sont  toutes  longi- 

tudinales. Quant  à  la  musculaire,  son  épaisseur  est  assez 

grande,  et  les  replis  qu'elle  forme  à  l'extrémité  de  cet 
organe  constituent,  la  valvule  qui  sépare  l'estomac  du  duodé- 

.  num.  Dans  cet  intestin ,  c'est  la  tunique  muqueuse  qui  est 
la  plus  développée,  tandis  que  c'est  la  musculaire  dans  le *  •       _  '       •  • 

rectum.  Cette  dernière  forme  même  le  sphincter  qui  termine 
le  tube  intestinal 

« 

f 



tTABLE  des  longueurs  du  Canal  internai  dans  les  Insectes. 

1®.  Coléoptères  herbivores. 

NOMS 

dès 

Espèce*. 

ILoBguenr  en 
li^oe  droite 
depuis  la  par- tie aut^rieurQ 
de  la  tête  jus- 

qu'à Textré- 
mitê  de  Tsb- 
domen. 

Geotrupes  nasicornis, 

Geotru}tBs  punctatus 
Scarabœus  stercortt^ 

rius» 

Melolontha  villosa. 

Cetonia  œruginosa. 

Ahia  glabra. 

Blaps  ̂ igcis* 

Blaps  moriisaga, 

Fimelia  bipunctata. 
Curculio  sulcirostris» 

Cerambyx  héros. 

CalUdium  bajulus, 

Chrysomeîa  Banhii, 

Cicindeîa  flexuota, 

Scarites  gig€U. 
Carabus  coriaceus, 

Carabus  ruficomis. 

m. Oio37 

0,019 

0,020  ' 
o,oa8 

0,02  5 

0^012 

o,o38 
o,o39 

0,01 5 

0,01 5 0,047 

0,019 

0,010 

0,010 

o,o3o 

o,o35 
0,017 

Larve  du   Geotrupes 
nasicornis. 

Larve  du  Melolontha 

pulgawis* 

Larve  du  Melolontha 
villosa. 

Oyo6a 

o,o98 

o,o33 

Longueur du  canal 
intestinal 

depuis  le 

pbsrynx 

jusqu'au 

rectum. 

Longueur 

de  l'œao- 

phage. 

Longuieor 

de 
restomac. 

. 

m. 0,076 

o,o5i 

o,o63 

•,066 
o,o54 

o,o36 0,074 

0,072 

o,o47 

o^o35 

o,o64 
o/)38 

0,026 

m. 

0,01a 

o,oo5 

p,oo6 o,oo4 

0,006 

o,oo4 

0,006 
o,oo5 

0,00a 

o,ooa 

0,011 
o,oo3 

0,00a 

m. 

0,036 

0,01 5 

o,o33 o,oao 

0,033 
0,010 
o;o34 

o,o36 

0,0  31 
0,01 1 

0,018 

I  o,oi4 

o,oi4 

Longueur 

du 

gésier. 

de Lonf^ueur 

es 

Longueur 
vaisseaux.  I        du »»*l»f».'^»«»lduodénnm 

auper^eara 

o,oo3 

O|003 .0,001 

m. 

0,034 

o»oa4 

0,017 

0,016 o»oi8 

0,009 
0,017 

0,016 
0,01a 

0,01 3 
o,o3a 

0,01a 0,006 

Longueur 

des intestins 

,grèles« 

Longueur des 

intestins 

gros. 

m. 

0,01 4 0,007 
0^009 

0,008 

0,007 

2^.  Coléoptères  carnassiers. 

3**.  Larves  de  Coléoptères  herbivores. 
0,089 

o,o83 

o,oo3 

0,G10 

0,071 

0,008 

o,o3s        0,006 

Longvenr du  col  du 

gésier      0,01 4 
O1036      1  0|Oo4 

Longueur 
dn.col  du 
gésier.  M...    0,010 

o,o«3      j  o,oo3 
Longoeof 

du  col  du 

gésier  M....    P»Oo8 

0,019 

0,017 

0,01 5 

c . 
« 

4^.  Orthoptères  herbivores. 
Cryth}-  talpa  vulgO' 

IM. 

,  o,o46 

0,094 

0,039 

0,010 col  dn  gé* 
sier   • o,oo5 eo,it 

0,009 

o,oiÔ 

10,19 

OfOia 

^€U9ta  hrepipennU. 
o»o49 

o,o35 
o,o85 o,oo4 

0,026 
o,oo« o,oo| 

o,oa4 

0,017 

0,01  a 

tocusta  ephippiger. 

0,069 

o,oo3 OiOiS 
o,oo3 

ooo»6 

0,01 4 

'0,01a 

0,008 

lociuta  viridissima. o,o43 0,073 o,oo3 0,021 o,oo3 0,006 

0,017 

00,1 4 

0,009 

Oryllus  lineola. o,o5i o,oS6 o,oo3 0,033 o,oo3 0,016 
0,0  30 

0,01 3 
o,oi4 0,011 

Gryllas  kalicus. 
o,o36 

0,049 

o,ooa o,ot5 
OOOfl 

0,5 12 
0,01 4 

0,009 0,007 

Longueur 

du rectum. 

m; 

0,0l4 

0,007 

0,007 

0,01a 

0,007 

0,006 0,008 

0,007 

o,oo5 0,006 
0,011 

0,008 

I  o,oo4 

0,016 
o,ooa o,oo5 

OjOo4 

o»oo3 

0,049 

0,008 

0,007 

o,oo3 

• 
0,017 

0,009 

o,o43 o,oo3 
o»oi4 

o,oo3 

0,009 

0,008 
0,023 0,002 

0,007 

0,003 
o,oo5 o,oo4 

o,oos 
OtOoS 

o,oo5 

r 

0(Oo3 

^ 0,016 

0,016 

0,0 14 
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rextrémîté  de  Testomac  et  vers  le  rectum.  Du  reste,  dans 

toute  son  étendue,  il  conserve  .une  assez  grande  largeur.  En 

ouvrant  ce  canal  alimentaire ,  à  peine  observe-t-on  quelques 

plissures  dans  les  membranes  qui  le  composent.  Il  n'y  existe 
pas  non  plus  de  vaisseaux  hépatiques. 

Scolopendra  forcipata.  Fab. 

Le  tube  intestinal  de  cette  scolopendre  n'est  guère  plus 

long  que  le  corps.  Il  se  compose  i^.  d'un  œsophage  étroit 
et  peu  allongé;  2^,  d'un  estomac  cylindrique,  un  peu  plus 

large  cependant  vers  son  extrémité,  muni  d'une  valvule  très- 
distincte;  3û.  d'un  duodénum  plus  étroit,  dans  lequel  s'insèrent 
les  vaisseaux  hépatiques..Ces  vaisseaux  en  assez  grand  nombre 

sont  allongés  et  d'une  couleur  d'un  blanc  jaunâtre;  4^.  d'un 
rectum  cylindrique ,  peu  large ,  et  terminé  par  une  sorte  de 
sphincter.  Ce  que  les  membranes  du  canal  aUmentaire  de 

cette  espèce  présentent  de  particulier,  c'est  la  largeur  et  la 

grosseur  des  cellules  qu'on  aperçoit  dans  la  tunique  cellu- 
laire. Ces  cellules  arrondies,  fort  rapprochées  les  unes  des 

autres,  rendent  l'aspfect  du  ventricule  semblable  à  une  es- 

pèce d'épongé.  La  membrane  interne  de  l'estomac  ou  la,mu- 
queuse  est  assez  développée  :  ses  plissurds  sont  toutes  longi- 

tudinales. Quant  à  la  musculaire,  son  épaisseur  est  assez 

grande,  et  les  replis  qu'elle  forme  à  l'extrémité  de  cet 
organe  constituent  Ja  valvule  qui  sépare  l'estomac  du  duodé- 

num. Dans  cet  intestin ,  c'est  la  tunique  muqueuse  qui  est 
la  plus  développée,  tandis  que  c'est  la  musculaire  dans  le 
rectum.  Cette  dernière  forme  même  le  sphincter  qui  termine 
le  tube  intestinal. 



^ABLE  des  longueurs  du  Gaaal  intestinal  dans  les  Insectes. 

i'.  Coléoptères  herbivores. 

N  OMS 

dès 

Espècet. 

ILongneur  en 
ligoe  droit* 
depuiâ  la  par- 

tie antérieure 
de  la  tête  {aa- 

qu*â    Textré- imité  de  Tab- 

jdomen. 

Geotrupes  nasicornis, 

Geoiruji^es  punctatus. 
Scarabœus  sUrcora^ 

rius* 

Melolontha  pillosa* 

Cetonia  œruginosa, 

.iihis  glabra. 

Blapa  fçigas. 

Blaps  morîùaga* 

"Pimelia  bipunctaia» 
CureuUc  sulcirosfris» 

Cerambyx  héros. 

CalUdium  bajulus, 

ChrysomeÎA  Bankii. 

m. 
o«o37 

0,019 

0,030 

OyOaS 

0,02  5 

0^012 

o,o38 

o,o39 

0,01 5 

o,oi5 0,047 

0,019 

0,010 

Cicindela  Jlexuosa. 

Scarites  gig<u. 
Carabus  coriaceus. 

Carabus  ruficomis. 

0,010 
o,o3o 

o,o35 
0,017 

Lanre   du    Giotrupta 
nasicornis. 

Larve  du  Melolontha 

pulgawis. 

Larve  dn  Melolontha 

villosam 

o,o6a 

o,o38 

0|o33 

Gryllo'tàlpa  vulgU' 
ris. 

Looguenr 
do  canal 
■nteatinal 

depuia  le 

pharynx 

jusqu'au 

rectum. 

Jjoeueta  hrepîpennie, 

Zoeusta  ephippiger. 
ZéOcusia  viridissima* 

Gryllus  lineoîa. 

Gryltus  italicus.        \ 

o,o46 

0,049 

o,o35 

o,o43 

o,o5i 

o,o36 

Longaeur 

de  Tœso- 

phage. 

Loagmeor 
de 

rescomac. 

Longueur 

dn 

gésier. 

Lonffuenr 1  «  - 

les        Longueur 
Taisaeaux.l        du h^PfV^^^'lduodénnm 

auperienra. 

m. 

0,094 

OfOa4 

0,017 

0,016 
o»oi8 

0,009 

0,017 

0,016 0,01a 

0,01 3 
o,oaa 

0,019 

I  0,006 

Longueur dea 

intestins 

^grêles. 

Longueur des 

intestins 

gros. 

m. 

o,oi4 
0,007 0^009 

0,008 

0,007 

2^.  Coléoptères  carnassiers. 

3**.  Larves  de  Coléoptères  herbivores. 
0,089 

o^oo3 

o,o83 0,G10 

V • » 

0,071 
0,008 

w 

o,o39        0^006 

Longueur do  col  dn 

gésier      OyOi4 
0,096     .1  o,oo4 

Longneor 
dn.col  dn 
gésier.M...    0,010 

o,oi3      j  o,oo3 
Longoeuf 
dn  col  du 

gésier •••...    0>Oo8 

),0X9 

0,017 

0,01 5 r    f  ^ 

4^.  Orthoptères  herbivores. 

0,094 

o,o85 
0,069 

0,075 

0,086 0,049 

0,099 

o«oo4 « 

o,oo3 
o,oo3 

o,oo3 
o,oo9 

0,010     I  o,oo5 
col  du  gé* 

sier......    eo,it 
0,026 

0,018 

0,021 

0,093 

0^01 5 

•fOO* 

o,oo3 
o,oo3 
o,oo3 000,1 

Longueur dn 

rectum. 

0,007 

0,012 

0,007 

0,006 
0,008 

0,007 

o,oo5 
0,006 
0,011 

0,008 

o,oo4 

0,016 
0,009 o,oo5 OjOo4 

o,oo3 

0,049 

0,008 

0,007 

o,oo3 

• 

0,017 

0,009 

o,o49 o,oo3 o,oi4 
o»oo3 

0,009 

0|Oo8 0,023 0,002 

0,007 

0,009 
o«oo5 o,oo4 

0,001 
o,oo5 

o^ooS 

r 

o,oo3 

Oy 

016 

0,016 

o,oi4 

0,009 

0,018 

10,19 

o,oo| 
0,024 

0,017 

000,6 

0,01 4 
0,012 

0,006 

0,017 

oo,i4 

0,016 
O,090 0,019 

o,oi4 
0,613 0,0 14 

0,009 

0,012 

0,012 

0,008 

0^009 

0,011 

0,007 



5^.  Orthoptères  cïomîvore^. 

KOMS 
dea 

Eipicef. 

Longilenr  en 
ligne  droite 
depoîa  la  par- tie antérieare 
delà  téteîns» 

<}n*à   l>xtré. mité  de  Tab- 
domen* 

Longaenr da  canal 
■  intestinal 

depoîa  le 

pharynx 

|oaqD*aD 

rectnm. 

1 

tongneiir 

de  rœao- 

pbage. 

Xoogaeor 

.      de 
Tes  to  mac. 

Loogaenr du 

géaier. 

LoBgaeur 

vaîaaeatix 
hépatiqnea 

aopérieora. 

LoBgnear 

■      da 

duodéaom 

LoBgotor 

dta 

inteatiaa 

grêles^ 

Longaenr 
dea 

'  ÎBteatina 

groi. 

LoB^eor eu 

reecnm. 

Forficuîa  gigantêa, 

Porficula    auricula'' ria, 

aiaita  orientalis. 

m« 

o,oa5 

o^oi4 

0)O30 

m. 

o,o3o o»oi9 

o,o4i 

m.* 

0»002 

o,ooa 

p,oo4 

m. 

0)011 

0^006 

o^ooS 

m. 

0,002 
O)O0S 

O)O0^ 

1 

1 
1 

m. 0,009 

OyOoS 

o,oi4 

m. 

0,007 Ba« 

0,006 

o,oo4 

OyOoG- 

i*  religiosa»      |    o,o43       |  o^oSy 

Cinux  nigricomis* 
JUduvius  cruentus. 

Tettigonia  pleheja» 

Tettigpnia  omi» 

Jfepa  'cinêrea* 

Papilio  jurtincu 

Papiliù  Lacheêis* 

Bombyx  bucephala* 

Sphinx  Buphorhim» 

6^.  Orthoptères  carnassiers. 
I  0,010     1  0,016     I  o,oo3     \ 

'f.  Hémiptères. 

I  0,01 5    I 

0,013 

0,018 

o,o35 
o,o5a 
0,004 

0^11 
0,017 
o,oa9 

o,o3a 

o,o38 o,oo5 0,011 
►                      • OyO|6 

' 

o,o5i 
o,oo5 0,021 

1 

0,019 

0,07  a 0,01 3 
0,0a  1 

o,o3o 
o,o65 

00,  it 

0,016 

0,019 

o,o48 
0,006 0,01a 

1 

•,016 

o,ûo8      l               l 

8^ Lépidoptères. 
0,093 

0,009 
0,011 

' 

o>oo6 
o,o5i 

0,0^3 

0,0 13 

„ 

0,01a 

0,060 

o«oo7 
0,020 . 

0,024 

ODBcaa. 

0,079 

0,03J 
0)01 5 

. 

o,o3i o^ooS 

P*che  paenmatîqmadhé-  . 
rcate  an  canal  taONC......  0,011 

Cheiiille  da  Bomhyx\ 
pavonia  major,       |    o,o55 

9"*.  Larve  de  Lépidoptères. 

1  o,o83      [  a,Qe4     |  0^039     |  |       , 

10**.  Nevroptères  omnivores. 
MyrmeUon    libelht^ 

loides» 
o,o4» o,o54 

p,oi3 

0,019 

0,001 

0,01 4 Semerobku  italicuSi 
0,019 

0,023 
o,oo4 

0,009  • 

0^009 

• 

0,006 

Zibeilularubicunda^l    o/>3&'       (  0)038 

11^  Nevroptères  carnassiers. 
I  o>oo4      I  o,oi3^     I  I l  o>oi4     f l 

Bombex  oliracêo. 
0,016 

Mutillapedêmontana 
0,011 Bombas  temsiris. 
0,031 

Bombas  musconmu 

o,o»9 

Sphex  spirifex. 
0,095 

Scùlia  flavifrons,, 
m 

0,039 

Tabanoâ  Jboifinut* 
l    0,018 

Oniâcas  aeelhu,          j \     Q,017 

\  0,011     I  0,006 

Scoloptridraforcipatal    o^oa4 

10
,0
19
 

0;o3
o 

0,001 
0|Ooa 

i3®.  Diptères. 
10,007    j 

14*.  Aptères. 

0,016 
0^1 3 

\ 

\  o,o65     I' 

\ 

[«.o>6     I  I  i  I  I 
l  o^i3      l  l  I  0^009      L  l 

I  o,eoS 

0,008 0,008 
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Les  nombres  qu'indique  ce  tableau,  prouvent  que  dans  cer- 
taines classes  d'insectes  la  longueur  du  canal  intestinal  est 

assez  en  rapport  avec  la  manière  de  vivre  des  différentes 

espèces.  Ainsi  dans  les  Coléoptères,  lés  Orthoptères,  les  Hé- 
miptères, les  Lépidoptères  et  les  Nevroptères,  cette  longueur 

est  toujours  plus  considérable  chez  les  herbivores  que  chez 

les  carnassiers.  Mais  ce  rapport  entr^  l'étendue  de  Tapuareil 
digestif  et  la  manière  de  vivre,  n'est  plus  le  même  dans  les 
Hyménoptères ,  les  Diptères  et  les  Aptères  y  où  le  canal  ali- 

mentaire n'est  guère  plus  long  que  le  corps ,  quoique  tous 
les  genres  que  nous  ayons  examinés  soient  herbivores.  Ltâ 
petite  quantité  de  nourriture  que  prennent  les  espèces  de 
ces  trois  ordres,  ne  peut  être  la /cause  de  cette  différence, 

puisque  les  lépidoptères,  et  certains  nevroptères,  sont  peut- 

être  de  tous  les  insectes  ceux  qu'on  peut  regarder  conmie 
les  plus  sobres.  Du  reste,  il  est  toujours  intéressant  d'avoir 
reconnu  que  le  rapport  entre  les  proportions  du  tube  întes- 

tinal  et  l'espèce  de  nourriture  est  le  même  chez  les  insectes 
vraiment  masticateurs  que  chez  les  animaux  vertébrés,  et 

ft'est  ce  que  prouve  le  tableau  précédent. 
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SUR  UN  GENRE  DE  CHAUVE- 

sous  LE  NOM 

DE   RHINOLOPHES  (i). 

.f 

PAR  M*  6EOFFROY-SAINT-HILAIRE. 

l/uELQt7Es  qaturalistçs  sont  dans  Topinion  quîl  n'y  a  pas 

de  limites  bien  certaines  pour  les  genres  et  quil  n'est  sou- 
vent besoin  que  d'une  ou  de  deux  espèces  pour  unir  d'un 

li^  indiâ$olu](>le  des  groupes  qu  on  crpyoit  auparavant  à 

d-assezk. grands  intervalles. 

.  Paraçii  les  exemples  qui  ne  sont  pas  favorables  à  cette  opi« 

dIqu,  il  faut  placer  au  premier  rang  les  genres  des  chauve- 

soijiiiSn  ]Sii  efiet,  n'est- il  pas  remarquable  que  dans  chaque 

région. 'i^oplogique 9  quelles  qu'en  soient  les  distances^  les 
Q))au.Ve-souris  aijBnt  une  organisation  qui  rentre  rigoureuse- 

ment dans  une  de  nos  familles ,  ou  plutôt  que  chaque  famille 

ait  dans  chacune  de  ces  régions  un  représentant  qui  lui  ap- 
partient sans  ambiguité  comme  sans  partage  ? 

Pour  prendre  une  idée  plus  exacte  encore  de  cette  limi- 

tation des  genres  9  il  faut  surtout  s'attacher  à  la  considéra- 
tion des  Bbinolophe»-:  je  ne  connois  pas  de  genre  qui  soit 

mieux  circonscrit  et  qui  présente  en  même  temps  des  espèces 

plus  distinctes. 
Un  des  principaux  caractères  de  ce  .genre  est  le  nombre 

«■    ■  ■  ■  ■  -  ■  ■— 1^— ^1—— ^— ^— — — — 1., ,,  ■,.,  „  I       . 

(i)  Voyea  les  planches  V  et  VI. 
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des  inamellés  :  je  l'ai  vérifié  et  trouvé  constant,  dans  les 

cinq  espèces  dont  j'ai  pu  disposer.  Outre  les  deux  mamelles 

pectorales  qui  sont  les  seuls  moyens  d'allaitement  des  autres 
chauve  -  souris  9  les  Bhinolophes  en  ont  deux  autres,  situées 

l'une  près  de  l'autre  et  au-dessus  des  os  pubis.  On  ne  mhiif 

quera  pas  sans  doute  de  donner  attention  à  un  fait  d'ano-» 
malie  aussi  singulier.  i 

Ce  sont  aussi  les  seules  chauve  -  souris  insectivores  qui 
aient  une  oreille  sans  oreiUon;  c'est-à-dire  une  oreille  droite 
sur  la  tête,  sans  repli  ni  tragus,  et  qui  est  constituée  par  un 
pavillon  conique  dont  le  sommet  aboutit  au  méat  auditif. 

Rien  ne  supplée  au  défaut  d'oreillon  :  les  muscles  de  l'oreille 
ont  seulement  la  faculté  de  la  tendre  à  sa  base  et  de  l'en- 

tr'ouvrir  davantage. 
Aussi  résulte-t-il  de  cette  disposition  que  les  Rhinolophes 

recherchent  les  excavations  les  plus  profondes  et  s'enfoncent 
sous  terre  à  de  très-grandes  profondeurs.  Privés  de  la  faculté 
de  se  rendre  sourds  à  volonté^  ils  vont  en  des  retraites  où  ne 
peuvent  arriver  les  cris  et  le  bruit  produits  par  les  animaux 
diurnes. 

SiJ'oreille  est'de  cette  simplicité ,  en  revanche  l'organe 
de  l'odorat  présente  une  complication  dont  les  genres  Phrlr 
lostome  tl  Mégaderme  (Ann.,  tome  i5,  pag.  157)  nous 
ont  déjà  fourni  un  exemple.  Ainsi  les  abords  des  fosses  nasales 

sont  aussi  favorablement  disposés  que  ceux  de  l'organe  de 
l'ouïe  :  nous  les  voyons  formés  par  une  conque,  comme 
s'il  en  étoit  des  émanations  odorantes  ainsi  que  des  molécules 
du  son ,  et  qu'elles  fussent  dans  le  cas  d'être  recueillies  et 
dirigées  dans  les  chambres  olfactives. 
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'  Dès  que  de  semblables  narines  existent /placées  de  même 

au  fond  d'un  entonnoir  et  dans  les  rhinolophes  et  dans  les 
deux  genres  citésT  plus  haut,  on  ne  sauroit  les  considérer 

çonmie  un  simple  accident  d'organisation*  qu'on  puisse  trai-^ 
ter  avec  indifférence  :  on  observe  là  au  contraire  un  arrange^ 

ment  si  soigné  dans  ses  détails  qu'il  faut  bien  y  voir  un 
dessein  fixe  et  y  trouver  toutes  les  conditions  d'un  type. 

Lés  chambres  nazales  ne  s'étendent  pas,  dans  les  rhino- 
lophes ,  au-delà'  des  premières  molaires  ;  mais  dii  moins  elles 

sont  renflées  et  globuleuses ,  l'entrée  des  narines  existant  en 
devant  et  au^essous  :  c'est  une  large  ouverture  que  termine 
l'intermaxillaire ,  réduit  à  n'être  qu'une  simple  lame  et  à 
obéir  aux  mouvemens  des  lèvres. 

Celles-ci,  que  leur  reifflement  élève  à  la  hauteur  du  chan- 
frein ,  laissent  entre  elles  et  les  chambres  nazales  un  vide 

au  fond  duquel,  et  comme  dans  un  entonnoir,  sont  les  deux 
ouvertures  des  narines.  Un  repli  du  derme  protège  et  garnit 

le  pourtour  de  l'entonnoir  et  forme  dé  cette  manière  la 

conque  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  repli  s'étend  au  devant  des 
narines ,  en  fer  à  cheval ,  d'où  les  rhinolophes  de  France  en 

avoient  pris  le  nom,  et  il  se  détache  et  s'élève  en  arrière,  en 
manière  de  feuille,  de  forme  différente  selon  les  espèces. 

L'épaisseur  des  lèvres  résulte  d'un  aggrégat  de  fibres  mus- 
culaires, qui  sont  serrées  les  unes  sur  les  autres  et. opposées 

dans  leur  direction.  L'intermaxillaire  est  entraîné  par  le  fron- 
cement de  cette  masse  charnue. 

LjBS  dents  sont  comme  dans  deux  autres  genres  que  oous 

feroos  connoître  plus  tard ,  sous  les  noms  de  rhinopomes  et  de 
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rvyctinomes  ̂   savoir  :  incisives  #  j  canines     :  molaires  %   %  : 

en  totalité  a8.  Les  molaires  m'ont  paru  plus  fournies  de  pointes  ; 
conmie  la  lame  qui  porte  les  incisives  supérieures  est  très- 
mince ,  ces  dents  sont  petites  et  tombent  au  moindre  effort* 

Je  ne  sais  où  M.  Illiger  a  trouvé  qu'il  y  avoit  des  rhinolo- 
pkes  à  six  incisives  inférieures  :  je  puis  assurer,  que  je  ne  leur 

en  ai  jamais  vu  que  quatre  ;  au  surplus  y  on  peut  facilêmelQt 
se  mépr^idre  en  les  comptant ,  ces  dents  étant  crénelées 

dans  toutes  les  chauve-souris  qui  se  nourrissent  d'insectes. 
Les  phalanges  des  doigts  de  Faile  se  rapportent  pour  le 

nombre  à  celles  des  nyctères  et  d'un  autre  genre,  les  te- 
phienSy  dont  il  me  reste  aussi  à  traiter.  Le  doigt  indicateur 

en  est  privé  et  les  autres  en  ont  deux,  ou  trois  si  l'on  y  com- 

prend l'osselet  du  métacarpe.  Enfin  là  queue  est  longue  et 

entièrement  ou  presqu' entièrement  embrassée  par  la  mem- 
brane interféniorale. 

Six  espèces  composent  ce*  genre. 

I.  Le  Rhinolophe  vm-VN^.  BJiinolophus  uni-hastatus. 

Le  rhinolophe  uni-fer  fait  partie  des  chauve-souris  de 
France  dont  nous  devons  la  connoissahce  à  M.  Daubenton,  et 

dont  la  description  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 

mie des  Sciences ,  pour  l'année  1759.  Daubenton  le  nomma 
de  la  membrane  en  fer  à  cheval  étendue  au-devant  de  ses 

narines  ;  ce  qui  peu  après  fut  adopté  et  traduit  par  Linnéus 
sous  le  nom  de  V.Jerrum  equinwn. 

Toutefois  dans  la  suite ,  comme  ce  nom  de  fer-à-cheval  est 

plutôt  une  désignation  descriptive  qu'un  nom  trivial  fait 
ao,  33 
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d'après  les  principes  mêmes  de  Linpéos ,  il  pamt  à  Hennann 
une  dénomination  susceptible  d'être  réformée  :  aussi  dans  ses 
Qè^erv^Ktiane^  zoologicœ,  désigne**t«4I  cette  cbauve^souris 

sous  le  nom  de  F',  hippocrepis. 
Daubenton  ayoit  décrit  deux  fersr-à^cheval  et  les  avoit 

nommés  de  leurs  dimensions  respectives  :  certain  que  leur 
différence  sous  ce  rapport  étoit  constante,  il  en  avoit  été 

frappé  au  point  de  les  décrire  e|  de  les  figurer  à  part«  Mais 

Linnéus,  à  qui  les  descriptions  de  Daubenton  n'indîqument 
pas  d'autre  difiérence,  prit  1?  parti  de  réunir  ces  chauve* 
«Quris  et  de  les  covfQudre  ea  wm  $e«le  et  même  espèce»  La 

détermination  d«  Liuméus  fit  règle  dans  la  saute  :  il  n'y  eut 
guère  que  Beekisteki  qui  se  jN-onouçe  pour  FopiniQii  de  Dau- 
bentou,  appelant  le  grand  fer-à-chéval ,  V .  ferrumr^quir- 
num^  et  \e  petit  du  mêsite  nom  traduit  eu  grec^  V.  hqfpo- 
siderw. 

J'ai  comparé  ces  deux  rhinolophes  et  j'ai  trouvé  enfin  k 
les  distinguer  par  des  caractères  aut^s  que  ceux  pris  de  leur 

taille.  ' Leurs  oreilles,  quoiqu' essentiellement  faites  sur  le  même 
modèle,  longues,  terminées  en  pointe,  évasées,  droites  et 

ouvertes  ea  cornet ,  présentent  extérieurement  dans  k  petite 
espèce  des  contours  plus  sinueux,  et  vers  le  bas  une  éc&an* 
crure  plus  profonde  que  dans  la  grande. 

Il  y  a  une  si  grande  comjf>licatioii  de  membranes  autour 

des  narines^  qu'cm  ne  déqiâle  pas  au  preimer  coup  d'œil  les 
différences  des  deux  .espèces;  les  entrées  des  narines  sont 

au  fond  d'une  sorte  d'entcmnoir,  par  conséquent  tout  auprès 
Fune  de  Vautre  :  une  membrane,  qui  a,  en  eflet,  la  figure 
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d'un  t^T  à  cheval ,  borde  en  dévani  et  axe  leâ  côtés  le  haut 
de  rentonnoir;  le  reste  en  arrière  est  terminé,  par  deux 

crétaa  Qu  feuilles  situées  lune  au  devant  deTautre  et  qui  nais- 

sent de  la  lame  servant  de  cloison  aux  deux  méats'  olfactifs. 
La  feuille  antérieure  a  dans  la  grande  espèce  à  peu  près 

la  forme  d'un  violon  sans  manche  et  dans  Vautre  celle  d'un 
fer  de  lance  :  la  feuille  de  derrière  est,  dans  ces  deux  rhino^ 

lophes,  plus  grande  9  également  semblable  à  un  fer  de  lance, 
et  de  plus  remarquable  par  des  replis  de ,  chaque  côté ,  for- 

mant gqdets,  comme  sont  ces  vases  d'église,  dits  bénitiers. 
De  ces  différences,  très  -  appréciables  comme  on  le  voit, 

j'ai  tiré  les  noms  de  ces  rhinolophes ,  si  voisins  au  sur- 

plus qu'on  a  bien  pu  douter  jusqu'à  ce  joiir  s'ils  étoieat 
réellement  différens.  Le  plus  grand  des  deux  n'a  qu'une  de 

ses  feuilles  sous  la  figure  d'un  fer  de  lance  :  je  rappelle  cette 
circonstance  par  le  nom  de  uni-hastatus ^  en  français,  uni^ 

fer.  L'autre  a  ses  deux  feuilles  taillées  sur  ce  modèle  ;  d'où 
le  nom  de  bi^hastatus  ou  de  bi-fer. 

L'uni-fer  adulte,  mesuré  du  bout  du  museau  à  l'origine 
de  la  ̂ eue,  porte  o%o8o. 

Il  est  inutile  de  le  décrire  avec  plus  d'étendue,  puisque 
par  tous  ses  autres  caractères,  tout  aussi  bien  que  par  les 

couleurs  de  son  pelage ,  il  ne  diffère  pas  des  autres  rhino- 

lophes. 

2;  Lb  RmNOLOPH£  Bi-FER.  Rhinolophiu  bi-hastatus. 

La  plus  grande  taille  de  ce  rhinolophe  est  de  o^,o5o.  Ses 

deux  feuilles  lancéolées  et  ses«  oreilles  plus  profondément 
échancréesle  distinguent  nettement  du  précédent,  avec  le- 

33* 
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Lés  nombres  qu'indique  ce  tableau^  prouvent  que  dans  cer- 
taines classes  d'insectes  la  longueur  du  canal  intestinal  est 

assez  en  rapport  avec  la  manière  de  vivre  des  différentes 

espèces.  Ainsi  dans  les  Coléoptères,  lés  Orthoptères,  les  Hé- 
miptères, les  Lépidoptères  et  les  Nevroptères ,  cette  longueur 

est  toujours  plus  considérable  chez  les  herbivores  que  chez 

les  carnassiers.  Mais  ce  rapport  entrrf  l'étendue  de  l'appareil 
digestif  et  la  manière  de  vivre,  n'est  plus  le  même  dans  les 
Hyménoptères ,  les  Diptères  et  les  Aptères  ̂   où  le  canal  ̂ ali- 

mentaire n'est  guère  plus  long  que  le  corps ,  quoique  tous 
les  genres  que  nous  ayons  examinés  soient  herbivores.  Là 
petite  quantité  de  nourriture  que  prennent  les  espèces  de 
ces  trois  ordres,  ne  peut  être  la  bause  de  cette  différence^ 

puisque  les  lépidoptères ,  et  certains  nevroptères ,  sont  peut- 

être  de  tous  les  insectes  ceux  qu'on  peut  regarder  comme 

les  plus  sobres.  Du  reste,  il  est  toujours  intéressant  d'avoir 
reconnu  que  le  rapport  entre  les  proportions  du  tiîbe  intes- 

tinal et  l'espèce  de  nourriture  est  le  même  chez  les  insectes 
vraiment  masticateurs  que  chez  les  animaux  Vertébrés,  et 

«'est  ce  que  prouve  le  tableau  précédent. 
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SUR  UN  GENRE  DE  GHAUVE-SOUKIS, 
*  • 

sous  LE  NOM 

DE   RHINOLOPHES  (i). 

PAR  M.  GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 

\}xmL<ixms  naturalistes  sont  dans  l'opinion  qu'il  n'y  a  pas 

de  limites  bien  certaines  pour  les  genres  et  qu'il  nest  sou- 
vent besoin  que  d'une  ou  de  deux  espèces  pour  unir  d'un 

lien  iodiâsoluble  des  groupes  qu  on  croyoît  auparavant  à 

d- assez. grands  intervalles, 

.  Parmi  les  exemples  qui  nç  sont  pas  favoFaJ)les  à  cette  opi- 

niQn,  il  faut  placer  au  premier  rang  les  genres  des  chauve- 

souriSn  Eîn  effet,  n'est- il  pas  remarquable  que  dans  chaque 
régioi\/^aologique^  queUes  quen  soient  les  distances ,  les 

chstuVe-souris  aient  une  qrganisation  qui  rentre  rigoureuse- 
ment dans  une  de  nos  familles ,  ou  plutôt  que  chaque  famille 

ait  dans  chacune  de  ces  régions  un  représentant  qui  lui  ap- 
partient sans  ambiguïté  comme  sans  partage  ? 

Pour  prendre  une  idée  plus  exacte  encore  de  cette  lirni-* 

tation  des  genres ,  il  faut  surtout  s'attacher  à  la  considéra- 
tion des  Bhinolophes  '  :  je  ne  connois  pas  de  genre  qui  soit 

mieux  circonscrit  et  qui  présente  en  même  temps  des  espèces 

plus  distinctes. 
Un  des  principaux  caractères  de  ce  genre  est  le  nombre 

>*— ■  — ^—^—^——i™^^— ^— —————— i^———  I       I 

(i)  Voyca  les  planches  V  et  VI. 
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des  mamelles  :  je  Tai  vérifié  et  trouvé  constant  dans  les 

cinq  espèces  dont  j'ai  pu  disposer.  Outre  les  deux  mamelles 
pectorales  qui  sont  les  seuls  moyens  d'àUaitement  des  autres 
chauve -souris,  les  Bhinolophes  en  ont  deux  autres,  situées 

Tune  près  de  Tautre  et  au-dessus  des  os  pubis.  On  ne  m&n-r 

quera  pas  sans  doute  de  donner  attention  à  un  fait  d'ano*« 
malie  aussi  singulier.  i 

Ce  soilt  aussi  les  seules  chauve -souris  insectivores  qui 

aient  une  oreille  sans  oreilion;  c'est-à-dire  une  oreille  droite 
sur  la  tête,  sans  repli  ni  tragus,  et  qui  est  constituée  par  un 
pavillon  conique  dont  le  sommet  aboutit  au  méat  auditif. 
Bien  ne  supplée  au  défaut  d  oreillon  :  les  muscles  de  Toreille 
ont  seulement  la  faculté  de  la  tendre  à  sa  base  et  de  Ten- 

tr'ouvrir  davantage. 
Aussi  résulte-t-il  de  cette  disposition  que  les  Rhinolophes 

recherchent  les  excavations  les  plus  profondes  et  s'enfoncent 
sous  terre  à  de  très-grandes  profondeurs.  Privés  de  la  faculté 
de  se  rendre  sourds  à  volonté^  ils  vont  en  des  retraites  où  ne 

peuvent  arriver  les  cris  et  le  bruit  produits  par  les  animaux 
diurnes. 

Si,  Toreille  esfde  cette  simplicité ,,  en  revanche  l'organe 
de  Todorat  présente  une  complication  dont  les  genres  Phrïr 
lostome^l  Mégaderme  (Ann.,  tome  i5,  pag.  157)  nous 
ont  déjà  fourni  un  exemple.  Ainsi  les  abords  des  fosses  nasales 
sont  aussi  favorablement  disposés  que  ceux  de  Torgane  de 
Fouie  :  nous  les  voyons  formés  par  une  conque,  comme 

s'il  en  étoit  des  émanations  odorantes  ainsi  que  des  molécules 
du  son,  et  qu  elles  fussent  dans  le  cas  d'être  recueillies  et 
dirigées  dans  les  chambres  olfactives. 
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'  Dès  que  de  semblables  narines  existent /placées  de  même 

au  fond  d'un  entonnoir  et  dans  les  rhinolophes  et  dans  les 
deux  genres  citésr  plus  haut,  on  ne  saùroit  les  considérer 

comme  un  simple  accident  d'organisation*  qu'on  puisse  trai-^ 
ter  avec  indifférence  :  on  observe  là  au  contraire  un  arrange^ 

ment  si  soigné  dans  ses  détails  qu'il  faut  bien  y  voir  un 
dessein  fixe  et  y  trouver  toutes  les  conditions  d'un  type. 

Les  chambres  nazales  ne  s'étendent  pas,  dans  les  rhino- 
lophes, au-delà  des  premières  molaires;  mais  dii  moins  elles 

sont  renflées  et  globuleuses ,  l'entrée  des  narines  existant  en 
devant  et  au^essous  :  c'est  une  large  ouverture  que  termine 
l'intermaxillaire ,  réduit  à  n'être  qu'une  simple  lame  et  à 
obéir  aux  mouvemens  des  lèvres. 

Celles-ci,  que  leur  reilflement  élève  à  la  hauteur  du  chan- 
frein, laissent  entre  elles  et  les  chambres  nazales  un  vide 

au  fond  duquel,  et  comme  dans  un  entonnoir,  sont  les  deux 
ouvertures  des  narines.  Un  repli  du  derme  protège  et  garnit 

le  pourtour  de  l'entonnoir  et  forme  dé  cette  manière  la 

conque  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  repli  s'étend  au  devant  des 
narines ,  en  fer  à  cheval ,  d'où  les  rhinolophes  de  France  en 
avoient  pris  le  nom ,  et  il  se  détache  et  s'élève  en  arrière ,  en 
manière  de  feuille,  de  forme  différente  selon  les  espèces. 

L'épaisseur  des  lèvres  résulte  d'un  aggrégat  de  fibres  mus- 
culaires, qui  sont  serrées  les  unes  sur  les  autres  et  opposées 

dans  leur  direction.  L'intermaxiïlaire  est  entraîné  par  le  fron- 
cement de  cette  masse  charnue. 

« 

L^s  dents  sont  comme  dans  deux  autres  genres  que  nous 

ferons  çonnoitre  plus  tard ,  sous  les  noms  de  rhinopomes  et  de 
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yvyctinomes ,  savoir  :  incisives  ,  j  canines     ;  molaires  \   %  : 

en  totalité  28.  Les  molaires  m'ont  paru  plus  fournies  de  pointes  ̂  
comme  la  lame  qui  porte  les  incisives  supérieures  est  très- 
mince ,  ces  dents  sont  petites  et  tombent  au  moindre  effort. 

Je  ne  sais  où  M.  Illiger  a  trouvé  qu'il  y  avoit  des  rhinolo- 
phes  à  six  incisives  inférieures  :  je  puis  assurer  que  je  ne  leur 

en  ai  jamais  vu  que  quatre  ;  au  surplus ,  on  peut  facilèmebt 
se  méprendre  en  les  comptant ,  ces  dents  étant  crénelées 

dans  toutes  les  chauve-souris  qui  se  nourrissent  d'insectes.    « 

Les  phalanges  des  doigts  de  l'aile  se  rapportent  pour  le 
nombre  à  celles  des  nyctères  et  d'un  autre  genre  ̂   les  te- 
jphiens  y  dont  il  me  reste  aussi  \  traiter.  Le  doigt  indicateur 

en  est  privé  et  les  autres  en  ont  deux,  ou  trois  si  l'on  y  com- 

prend l'osselet  du  métacarpe.  Enfin  la  queue  est  longue  et 
entièrement  ou  presqu' entièrement  embrassée  par  la  mem- 

brane interféniorale. 

Six  espèces  composent  ce  genre. 

I .  Le  Rhinolophe  uni- fer.  Rhinolophus  uni-hastatus. 

Le  rhinolophe  uni-fer  fait  partie  des  chauve-souris  de 
France  dont  nous  devons  la  conaoissahce  à  M.  Daubenton,  et 

dont  la  description  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  T Acadé- 

mie des  Sciences ,  pour  l'année  1759.  Daubenton  le  nomma 
de  la  membrane  en  fer  à  cheval  étendue  au-devant  de  ses 

narines  ;  ce  qui  peu  après  fut  adopté  et  traduit  par  Linnéus 
sous  le  nom  de  V.ferrujrt  equinum. 

Toutefois  dans  la  suite ,  comme  ce  nom  de  fer-à-cheval  est 

plutôt  une  désignation  descriptive  qu'un  nom  trivial  fait 
20.  33 
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d'aprè$  les  principes  mêmes  de  Lînnéus ,  il  parut  à  Hermann 
une  dénomination  susceptible  d*étre  réformée  :  aussi  dans  ses 
Q&saryatianes:  zoùlogiçcsy  désigne^^t^il  cette  chauve^sauris 
SQÛs  le  nom  de  V.  hippoorepis. 

I>aul>eDton  aToit  décrit  deux  fer&-à^eheval  et  les  avoit 
nommés^  de  leurs  dimenaions  respectives  :  certain  que  leur 
différence  sous  ce  rapport  étoit  constante,  il  en  avoit  été 

frappé  au  point  de  les  décrire  e|  de  les  figurer  à  part.  Mais 

Linnéus,  à  qui  les  descriptions  dq  Daubenton  n'indiquoient 
pas  d'autre  différence,  prit  le  parti  de  réunir  ces  chauve* 
souris  et  de  le»  co^f^udre  ea  w^e  seule  et  même  e$pèc#«  La 

détermination  de  Liunéu»^  ftt  règle  d^ns  la  suite  :  il  n'y  eut 
guère  que  Beehsteiîi  qui  §e  prononça  pour  Fopinioit  de  Dau- 

bentoiv,  appelant  le  grand  fer-^-chéval ,  V.  Jerrum-^quir^ 
T%umy  et  \^  petit  d«  mêiKie  nom  traduit  eu  grec^  V.  h^po- 
^îderxÂS. 

J'ai  comparé  ces  deux  rhinolophes  et  j'ai  trouvé  enfin  à 
les  distinguer  par  des  caractères  autres  que  ceux  pris  de  leur 
taille. 

Leurs  oreilles,  quoiqu  essentiellement  faites  sur  le  même 
modèle,  longues,  terminées  en  pointe,  évasées,  droites  et 

ouvertes  ea  cornet ,  préseiltent  extérieurement  dans  ta  petite 

espèce  des  contours  plus  sinueux ,  et  vers  le  bas  une  éc&an- 
crure  plus  profonde  quie  dans  k  grande. 

Il  y  a  une  si  grande  comjf>Ucation  de  membranes  autour 

des  narmes,^  qu'on  ne  déipéle  pas  au  premier  coup  d'œîl  les 
différences  des  deux  .espèces;  les  entrées  des  narines  sont 

au  fond  d'usé  sorte  d'entonnoir,  par  eonséqu^it  tout  auprès 
fuae  de  l'autre  :  une  membrane,  qui  a,  eu  effist,  la  figure 
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d^un  Ibr  à  cheval ,  borde  en  devant  et  sur  ieâ  côtés  le  haut 
de  rentonnoîr;  le  reste  en  arrière  est  terminé,  par  deux 

crét^a  Qu  feuilles  situées  Tune  au  devant  de  l'autre  et  qui  nais- 
sent de  la  lame  servant  de  cloison  aux  deux  méats  olfactifs. 

La  feuille  antérieure  a  dans  la  grande  espèce  à  peu  près 

la  forme  d'un  violon  sans  manche  et  dans  l'autre  celle  d'un 
fer  de  lance  :  la  feuille  de  derrière  est,  dans  ces  deux  rhino*^ 

lo}^eS|  plus  grande,  également  semblable  à  un  fer  de  lance, 
et  de  plus  remarquable  par  des  replis  de. chaque  côté,  for- 

mant gqdets,  comme  sont  ces  vases  d'église,  dits  bénitiers. 
De  ces  différences,  très -appréciables  comme  on  le  voit, 

j'ai  tiré  les  noms  de  ces  rhinolophes ,  si  voisins  au  sur- 

plus qu'on  a  bien  pu  douter  jusqu'à  ce  joiir  s'ils  étoient 
réellement  différens.  Le  plus  grand  des  deux  n'a  qu'une  do 

ses  feuilles  sous  la  figure  d'un  fer  de  lance  :  je  rappelle  cette 
circonstance  par  le  nom  de  uni-^hastatus ^  en  français,  uni^ 

/^r.  L'autre  a  ses  deux  feuilles  taillées  sur  ce  .modèle  ;  d'où 
le  nom  de  bi-hastatus  ou  de  bUfer. 

L'uni-fer  adulte,  mesuré  du  bout  du  museau  à  l'origine 
de  la  ̂ eue,  porte  o%o8o. 

11  est  inutile  de  le  décrire  avec  plus  d'étendue,  puisque 
par  tous  ses  autres  caractères,  tout  aussi  bien  que  par  les 

couleurs  de  son  pelage ,  il  ne  diffère  pas  des  autres  rhino- 

lophes. 

2;  Le  RmNOLOPH£  bi-fer.  Rhinolophus  bi-hastatus. 

La  plus  grande  taille  de  ce  rhinolophe  est  de  o^,o5o.  Ses 

deux  feuilles  lancéolées  et  ses«  oreilles  plus  profondément 
le  distinguent  nettement  du  précédent,  avec  le- 

33* 
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quel  il  faut  cependant  avouer  que  la  singulière  analogie  de 

ses  membranes  nasales ,  l'espèce  de  complication, de  cespar- 
ties  et  l'habitation  des  mêmes  contrées ,  semblent  le-  con- 
fondre. 

J'ai  pris  souvent  des  femelles  de  cette  espèce  allaitant 

leurs  petits  et  j'ai  cru  remarquer  que  ceux  -  ci  ne  se  servent 

guère  que  d'une  paire  de  mamelles  et  le  plus  souvent  des 
mamelles  inguinales  :  ils  naissent  cendrés ,  et  ce  n'est  qxi^en 
grandissant  que  leur  poil  prend  à  la  pointe  une  teinte  rou5- 
sâtre  qui  est  la  couleur  dominante  des  adultes. 

3.  Le  BmNOLOPHE  trident.  Rhinolophus  tridens. 

J'ai  donné  le  nom  de  trident  à  ce  rhinolophe^  en  I  em- 
pruntant de  sa  feuille  qui  est  terminée  par  trois  pointes  bîeji 

distinctes  :  le  fer  à  cheval  j  ou  cette  membrane  située  au-de- 

vaut  des  narines ,  eidste  dans  cette  espèce  et  dans  les  autres 

rhinolophes,  tout  comme  dans  les  précédens  :  mais  la  feuille 

offre  bieil  moins  de  complication  :  ce  n'est  qu'une  lame  for- 

mant bourrelet  à  sa  base  par  l'effet  d'un  repli,  et  dont  la 
partie  moyenne,  en  vertu  de  la  même  cause,  fait  cor|^  avan- 

cé sur  les  bords  latéraux  placés  plus  en  arrière. 

Les  oreilles  sont  plus  larges  que  dans  les  précédens  rhi- 
nolophes  et  en  même  temps  moins  fermées  sur  le  devant  : 

ce  qui  tient  à  une  bride  tégumentaire  qui  les  attache  en  par- 
tie au  chanfrein. 

La  queue  est  fort  courte  et,  de  plus,  remarquable  en  ce 

qu'elle  est,  dans  un  tiers  de  sa  longueur,  libre  au-delà  de  la 
membrane  interfémorale  ;  celle  -  ci  est  coupée  carrément  et 
supplée  à  ce  qui  lui  manque  en  longueur  par  plus  de  largeur. 

j 

j 
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Les  principales  dimensions  du  rhinolophe  trident  sont  lesr 
$uivantëSè 

Longueur  du  corps  o"jo55  5  —  de  la  queue  o"*5024  ;  —  de 
Tenvergure  0^240^  —de  la  membrane  intérfémorale  0,006 j 

—  largeur  de  cette  membrane  0,060. 

J'ai  trouvé  ce  rhinolophe  en  Egypte,  et  je  Tai  figuré  dans 
le  grand  Ouvrage  sur  TEgypte  ;  art.  des  Mammifères ,  pi.  2  ̂ 
no.  I. 

4.  Le  Rhinolophe  ckuménifère.  Bhinolophus  speoris. 

Le  nom  de  speoris  fut  donné  à  cette  espèce  par  Schnei- 

der à  qui  on  en  doit  la  première  mention ,  et  celui  de  cru- 
ménifère ,  par  MM.  Pérou  et  Lesueur  qui  en  ont  donné  une 
autre  figure  dans  TAtlas  du  Voyage  aux  Terres  Australes. 

Cette  chauve-souris  est  une  des  dernières  publiées  et  est 
toutefois  une  des  mieux  connues  :  la  détermination  que  nous 

en  présentâmes  dans  nos  cours  publics ,  eu  égard  à  nos  sub- 
divisions, engagea  mon  célèbre  ami  M.  Pérou  à  la  donner 

sous  son  vrai  nom  générique  j  ce  que  nous  reproduisons  au- 

jourd'hui. 
Schneiclier  inséra  son  travail  sur  cette  espèce  dans  l'ouvrage 

de  Schréber  :  c'est  une  sorte  de  Mémoire  sans,  pagination 
donné  sous  forme  de  Supplément  :  Schréber  ne  Ta  rattaché 

à  son  livre  qu'en  donnant  à  la  figure  qui  l'accompagne  un 
numéro  relatif  à  celui  des  autres  chauve-souris.  Le  numéro 

de  cette  planche  est  Sg.  B. 

Les  narines  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  presque 
la  seule  partie  qui  diffère  dans  les  rhinolophes  :  le  fer  à  che- 

val en  devant  est  dans  touâj  mais  dans  ceux  dont  il  nous 
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reste  à  parler^  il  est  comme  reproduit  \m  certain  nombre 
de  fois  :  on  voît^  en  effets  sur  les  flancs  trois  replis  du  derme 

auxquels  il  ne  manque  que  de  s'étendre  en  devant  pour  ré- 
péter autant  de  fois  cette  singulière  membrane. 

Un  autre  caractère  commun  à  ces  trois  rhinolophes  est  la 

singulière  figure  de  la  feuille  :  elle  forme  au-devant  des  na-^ 

rines  un  bourrelet  transversal  et  saillant,  d'où  elle  s'élève 

pour  se  terminer  par  un  bord  arrondi,  qui  s'earoule  sur  lui* 
même  du  dehors  en  dedans. 

Mais  ce  qui  distingue  le  cruménifère  et  ,ce  qui  forme  en 

effet  l'un  des  plus  curieux  caractères  qu'on  soit  appelé  à  cons- 
tater est  une  bourse  en  arrière  de  la  feuille ,  bourse  située 

sur  le  front,  dont  les  parois  intérieures  sont  nues  et  dont  l'en- 

trée se  distingue  par  un  bourrelet  et  s'ouvre  par  un  sphinc^ 
ter  :  ̂le  est  assez  spacieuse,  ne  mène  nulle  par^,  comme  on 

le  pense  bien,  et  se  tient  plus  exactement  fermée  qu'on  ne  l'a 
indiqué  dans  la  figure  jointe  à  ce  ̂ mémoire  :  on  croit  voir  un 

œil  de  cyclope  dont  les  paupières  sont  abaissées.  J'en  ai  trouvé 
la  cavité  entièrement  vide  j  aussi  est-il  très-difficile  de  lui  as- 

signer un  usage.  Cette  bourse  seroit-elle  lubréfiée  par  i^ne  hu- 
meur odorante  qui  y  attireroît  les  insectes  et  çe^/iroit-elle 

de  nasse  où  ceux-ci  seroient  emprisonnés?  c'est  ce  qu'il  se- 
roit  peut-être  bien  téméraire  de  conjecturer. 

Le  Bhinoîophe  cruménifère  vit  à  Timor  :  il  est  à  peine  plus 

grand  que  le  R.  bi-ferj  o",o62.  Il  n'en  diffère  point  par  les 
oreilles  et  la  queue  :  son  pelage  est  seulement  d'un  roux 

plus  vif. 
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5*  Ls  RBmoLOPHB  diai^mb.  Rhinoîopkus  àiadémà.  PI.  ¥1. 

Ce  rhînolophe  est  de  Timor ,  comme  le  précédent  :  nous 
devons  à  une  longue  station  de  MM.  Pèron  et  Lesueur  dans 

cette  île^  Tavantage  d'en  connoitre  présentement  assez  bien 
les  productions. 

Le  diadème  est  notre  plus  grand  rhînolophe  :  il  a  6™,  i  o5>, 
de  rextrémité  du  museau  à  Torigine  de  la  queue.  Sa  feuille , 
à  bord  arrondi,  est  trois  fois  plus  large  que  haute  :  elle  répète 
en  arrière  le  fer  à  cheval  étendu  au-dêvànt  des  narines  et 
forme  avec  cette  dcmiêre  membrane  une  sorte  de  couronne 

•  qui  entouré  Forgane  olfactif  :  le  bourrelet  à  sa  base  a  pro- 
portionnellement plusrde  relief  que  datts  le  cruménîfère.  Ses 

oreilles  ne  sont  pas  aus^i  ̂ ckancrée»,  mais/ à  eek  près,  for- 
ment tune  conque  toute  semblable.  . 

Le  pelage  est  aussi  d'tui  roux  vîf  et  comme  doré  :  ce  sont 

les  mêmies  cottléufs  que  dans' tous  lés  rhinôloph es ,  lesquelles 
prennent  pliis  d'éclat  et  de  vivacité^,  setpn  que  ces  animaux 

habitent  des  contrées  plus  rapprochée^  dé  la  ngne/       '      ̂  

6.  Le  Rhînolophe  de  Gommei^son.  Rhinolaphiu  C(muner- 
SOTltl»  .  ,       , 

,  .  ....  ... 

J'ai  trouvé  cette  espèce  pamoul  les  dessins  et  manuscrits  de 
Gommerson,  avec  k  désignation  étJes  caractères  saivans: 

((  Chauve-souris  dufortPaijqphin^  île  de  Madagascar»  f^es^ 
»  pertiUoj  obscure  cdudatuSy  auribm  sin^Ucibus ^  amplis^ 

»  €u:uminatis  y  erectis ,  patulis  ̂   naso  duabus  s^al\^is  trcms- 
»  i^ersis.  late  secedentibus  hiulco.  » 

On  ne  pourroit  confondre  cette  chauve-souris  qu'avec  le 
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diadème  :  mais  outre  qu^elle  est  un  peu  plus  petite  que  celui- 
ci,  sa  feuille  est  d'un  tiers  moins  large,  de  même  que  sa 
queue  est  aussi  du  tiers  plus  courte.  De  plus  fia  membrane 
interfémorale  qui  se  termine  dans  le  diadème  par  un  bard  à 
angle  saillant ,  est  k  angle  rentrant  dans  cette  espèce. 

Il  n'y  auroit  que  Féloignement  des  lieux,  Madagascar  et 
Timor ^  où  se  trouvent  ces  deux  rhinolophes,  pour  autoriser 

la  conjecture  qu'ils  forment  deux  espèces  très-diâférentes. 

J'ai  annoncé  plus  haut  que  les  rbinolophes  se  ressemblent 
par  les  couleurs  et  la  disposition  des  poils  :  dans  tous,  en  effet, 
la  toison  est  épaisse,  bieiji  fourme  et  moellei^e  ;  le  poil  est 
fauve  en  dessus,  et  blanc  jaunâtre  en  dessous. 

J'ai  trouvé  le  trident  dans  les  plus  profondes  excavations 
des  montagnes,  en  Egypte  et  notamment  dans  les  parties  les 
plus  reculées  des  tombeaux  des  rois  et  du  temple  de  Denderah. 

Ainsi  dans  les  pays  chauds  comme  dans  les  pays  froids, 

les  rbinolophes  recherchent  également  les  lieux  écartés;  l'état 
de  la  température  ne  leur  en  fait  donc  pas  une  nécessité  :  en 

aurois-je  trouvé  la  vraie  raison  en  l'attribuant  çiu  défaut 
d'oreille  interne  ? 

Les  rbinolophes  de  France  ne  rentrent  pas  tous  les  soirs 

en  été  dans  les  cavernes  qu'ils  habitent  l'hiver.  Songeroîent-* 

ils  à  s'épargner  des  allées  et  venues,  et  les  fatigues  du  trajet 
dans  leurs  demeures  souterraines  ?  On  ignore  où  ils  se  re- 

tirent pour  passer  le  jour. 

Les  caractères  des  rbinolophes  peuvent  se  réduire  aux 

phrases  suivantes. 
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RHINOLOPHE.   RHINOLOPHUS. 

Dents  incisives  /  ;  les  supérieures  écartées. 

Mamelles  4?  deux  pectorales,  deux  inguinales* 

Oreilles  séparées ,  sans  oreillon. 

Deux  crêtes  nasales,  Tune  en  feuille  verticale  et 
Tautre  en  fer  à  cheval. 

1.  Rhinolophe  uni-fer.  Rhinolophus  uni-hastatus. 

Feuille  nasale  double;  la  postérieure  en  fer  de  lance;  Tan- 
térieure  à  bords  et  extrémité  sinueux. 

Grand  fer-à^cheval.  Dacjb.  Mém.  Aç.  des  Sciences  ̂   ann.  1769. 

Vespertilio  ferram  equinnm,  Linn. 

.  Vesp,  hippocrepis.  Herm.  Obs.  900*,  pag.  18. 

Habite  en  Europe. 

2.  Rhinolophe  bi-fer.  IWiinolophus  hi-hastatus. 

Feuille  nasale  double;  Tune  et  Fautre  en  fer  de  lance: 

oreilles  profondément  échancrées. 

Petit  fer-à-cheyal.  Daub.  ,  Mém.  Ac.  i/Sg. 

Vesp.  ferrum  equinum.  Link. 

F'esp.  hipposideroa*  Bechsteik. 

Habite  en  Europe. 

3.  Rhinolophe  trident.  Rhinolophus  tridens. 

Feuille  nasale  simple  terminée  par  trois  pointes. 

Rhinolophe  trident.  Gsoff^S.-H.  Grand  Ouyrage  sur  PEgyptei 
article  Mammifères,  planche  s^n^  i. 

Habite- FEgypte. 
20.  34 
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4.  Rhinolophe  crumenifere.  Rhinolophus  speoris» 

Feuille  nasale  simple  à  borcf  terminal  arrondi  :  une  bourse 
au  front. 

y'eap,  apeoris,  Schneidbb  danâ  Schbebsr. 
Rbiuolo^b^  cruménifère.  Atlas  da  Yoj.  aux  Terres  Australes^  pi.  35. 

Habite  Timor. 

5.  BHiifOLOPBE  DiAD£ME«#  Rhinolophus  diadema. 

Feuille  nasale  simple  à  bord  terminal  arrondi  :  sans  bourse 

sur  le  front  :  la  queue  de  la  longueur  de  la  jambe. 

Espèce  nouvelle, 

.    Habite  Timor. 

6.  Rh^olophe  de  Gommerson.  Rhinolophus  CommersoniL 

Feuille  nasale  simple  à  bord  terminal  arrondi  :  sans  bourse 

sur  le  front  :  la  queue  de  la  moitié  moins  longue  que  la 

jambe. Espèce  figurée  dans  les  manuscrits  de  Q^mmerson. 

Habite  Madagascar. 

OBS.  L'annotation  de  la  planche  I  du  tome  ao,  ainsi 
conçue  :  Annales  du  Mus.,  tom.  i5,  p.  192,  placée  sur 

cette  planche  en  lettres  majuscules^  ne  s'applique  quà  la 
la  tête  du  Mégaderme  feuille. 



D    HISTOIRE   NATURELLE. 

267 

SUITE  DU  MÉMOIRE  INTITULÉ: 

Essai  sur  les  Genres  de  la  famille  des  Thalas- 

siophytes  non  articulées* 

PAR  M.  J.  V.  F.  LAMOUROUX,  D.  E.  8. 

TROISIÈME   ORDRE. 

DIGTYOTÉES. 

Organisation  réticulée  et  foliacée  ;  couleur  verdètre ,  ne  devenant 

jamais  noire  à  Tair. 

\JuATRE  genres  composent  cettte  famille  qui  se  distingue 
de  toutes  les  autres  par  son  organisation  réticulée,  facile  à 

observer  dans  toutes  les  espèces  avec  le  secours  de  la  loupe 

ou  même  à  l'œil  nu. 

Ces  plantes  pourvues  d'une  tige ,  de  rameaux ,  et  de  feuilles 
iNiervures  ou.  sans  nervures,  n'offrent  dans  leur  organisa- 

tion que  du  tissu  cellulaire  et  un  épiderme  très- épais.  Les 
mailles  ou  cellules ,  souvent  irrégulières ,  présentent  presque 

toujours  untf  forme  hexagone  ou  carrée.  Elles  sont  remplies 

par  une  autre  espèce  de  tissu  cellulaire  plus  régulier,  beau- 
coup plus  petit  et  à  peine  visible  avec  les  plus  fortes  lentilles 

des  microscopes.  Ce  dernier  tissu  contient  une  substance  muci- 

lagineuse  dans  laquelle  réside  le  principe  colorant  des  dictyo- 

34* 
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tées  ;  le  premier,  c(he  Ton  pourroit  peut-être  considérer  comme 
la  partie  ligneuse  ou  solide  de  ces  plantes,  paroît  composé 

de  membranes  plus  épaisses  et  plus  fortes  longitudinalement 

que  transversalement.  Dans  les  tiges  et  les  nervures  les  cel- 
lules beaucoup  plus  allongées  que  dans  les  feuilles  ont  les 

membranes  transversales  à  peine  sensibles,  ce  qui  donne  à 

ces  parties  un  aspect  fibreux. 

Les  fructifications  très-nombreuses,  jamais  tuberculeuses, 

couvrent  la  surface  des  feuilles  j  ce  sont  des  capsules  granî- 

fères,  innées  dans  la  substance  de  la  plante ,  recouvertes  d'une 
légère  pellicule  épidermoïque  qui  souvent  se  déchire  et 

même  se  détruit  avant  la  maturité  des  graines;  dans  quel- 
ques espèces,  elles  deviennent  saillantes,  jamais  elles  ne  sont 

isolées;  elles  forment  par  leur  rapprochement,  plutôt  que 

par  leur  réunion,  des  taches  polymorphes,  ou  des  figures 
linéaires,  simples  ou  doubles,  longitudinales,  transversales, 

éparses,  etc. 
La  racine  des  dictyotées  diffère  de  celles  des  fucacées  et 

des  floridées.  C'est  une  callosité  fibreuse,  qui  produit  sur 
tous  les  points  de  sa  surface  une  grande  quantité  de  poils 

longs,  très-fins  et  très-nombreux,  d'une  couleur  blanchâtre 
quand  la  plante  est  vivante,  et  jaunissant,  devenant  méii# 

d'un  fauve  brun  par  la  dessiccation  et  le  contact  de  l'air.  Ces 
poils  couvrent  ordinairement  la  partie  inférieure  des  tiges; 

dans  quelques  espèces,  ils  se  prolongent  jusque  sur  les  ner- 

vures; dans  d'autres,  ils  s'étendent  sur  une  des  deux  surfaces 
des  feuilles;  dans  certaines,  ils  ne  dépassent  pas  la  racine, 

et  même  ils  y  sont  efl  très-petit  nombre  ;  mais  aucune  die- 

tyotée  n'en  est  entièrement  dépourvue.  La  quantité  de  ces 
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poils  augmente  avec  Fâge  ;  ils  varient  dans  leur  forn^e  ainsi 

que  ceux  des  plantes  terrestres  5  ils  sont  analogues  à  ceux  que 

Ton  trouve  en  petites  houpes  sur  les  feuilles  des  fucus  ser- 

TatuSy  vesiculosus y  natans y  etc.;  ils  disparoissent  et  se  dé- 

veloppent à  certaines  époques  comme  ceux  de  ces  thalassio- 
phytes  j  ils  ne  persistent  en  général  que  sur  les  tiges  ou  les 

nervures;  enfin  je  les  regarde,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  traitant 
des  Fucacées,  comme  des  organes  sécréteurs  *  et  absorbans. 

J'ai  souvent  observé  ces  poils  sur  des  dîctyoptères  et  des 
dictyotes  dans  le  lieu  même  où  elles  croissent. 

La  couleur  moins  olivâtre  que  celle  des  fucacées  n'offre 

point  les  brillantes  nuances  des  floridées;  c'est  un  vert  plus 
ou  moins  vif,  nuancé  souvent  de  fauve,  qui  change  peu  par 

Faction  de  Tair  et  de  la  lumière,  à  l'exception  dés  tiges  ou 
des  principales  nervures  qui  prennent  quelquefois  une  teinte 
noirâtre. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  plantçs  terrestres  dont  les 

fpuilles  colqrées  en  rouge  ont  plus  d'éclat  que  les  fleurs^  les 
thalassiophytes  foliacées  présentent  le  même  phénomène  : 

quelques* espèces  offrent  une  couleur  rosâtre,  d'autres  un 
brun  fauve,  plusieurs  un  olive  rougeâtre;  mais  ces  plantes 

ne  forment  pas  la  cinquième  partie  des  dictyotées,  et  ces 

variations  au  lieu  de  détruire  mon  système  nç  font  que  Tap- 

puyer,  puisqu'on  ne  les  observe  point  dans  les  fucacées. 
Les  dictyotées  vivent  une  ou  plusieurs  années;  presque 

toutes  celles  qui  sont  pourvues  de  nervureS  paroissent  vivaces, 

et  sont  particulières  aux  latitudes  tempérées  ou  équatoréales. 
Les  dictyotées  sans  nervures  se  trouvent  dans  toutes  \^^ 
mers  et  sont  annuelles. 

\ 
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ler.  Genre.   AMANSIA. 

Mailles  du  réseau  formant  un  hçxa^one  régulier  et  allongé , 
avec  les  sommets  aigus. 

Reticula  hexagona^  regularid  et  elongatUy  ̂ ummita^ 
'  tibus  acutis. 

.  Obsery.  Ce  genre^  que  j'ai  dédié  à  M.  de  SainUAmaiis^^a  été  publié  et  figuré 
dans  le  BuUetia  de  la.  société  Philomatique.  Il  se  distingue  de  toutes  les  antres 

thaï assiophj les  par  son  organisation  facile  à  observer  avec  une  loupe  ordinaire, 

et  si  particulière  que' j'en  ai  fait  usage  pour  le  caractériser;  la  fructiGcation  n'est 
pas  encore  bien  connue ,  et  paroit  différer  dans  les  six  espèces  que  je  possède.  Je 

ne  la  crois  pas  tuberculeuse  ^  celle  que  j'ai  pu  bien  obserrer  m'a  offert  des  capsules 
isolées. 

Les  amansies,  originaires  des  latitudes  équatoréales^  présentent  les  formes  les 

plus  singulières  et  les  plus  disparates  ;  peut-être  formeront -elles  parla  suite  un 

groupe  isolé  de  tous  les  autres,  composé  de  plusieurs  genres  établis  d'après  la 
fructification  y  mais  ayant  tous  la  même  organisation. 

^  Les  couleurs  ne  varient  pas  autant  que  les  formes ,  c'est  presque  toujours  un 

vert  rougeâtre^  quelquefois  un  peu  olivâtre  dans  l'état  de  dessiccation  :  n'ayant 
jamais  tu  ces  plantes  vivantes^  je  ne  peux  juger  de  leur  couleur  lorsqu'elles  sont 

fraîches*,  je  crois  cependant  que  Pair,  la  lumière^  etc.,  n^ont  pas  produit  de 

grands  changemens  dans  les  nuances;  l'organisation  semble  s'y  opposer. 
La  durée  de  la  vie  dans  les  amansies ,  tbalassiophy  tes  pourvues  de  feuilles  et 

de  tiges,  doit  se  prolonger  au-delà  d'une  année. 

Amansia  mullifida,  Bullet.  pbilom. ••:••'   Antilles. 
■■   '  semi-peimata  j  nob.  Enc.  metb.  Tab.  5  ̂  £  4  et  5   Nouy.  HolL 

4  Spec.  ineditae. 

2e.  Genre.  DICTYOPTERIS. 

Fructif.  Capsules  formant  des  masses  un  peu  saillantes  ̂  
éparses  sur  des  feuilles  toujours  partagées  par  une  nervure. 
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Fructif.  Capsulée  approximatœ  in  maculas  suhproemi- 
Tzentes  ̂   sparsas  in  foliis  uninervOs. 

-  Obsbrv.  Les  dictjoptères  se  distinguent  des  amansies  par  l'irrégularité  ,deâ 
mailleadtt  tissu,  et  par  la  frutification  ;  la  forme  de  cette  dernière  partie  les  rap« 
proche  des  dictyotes,  dont  elles  diffèrent  par  la  situation.des  capsules  et  par  la 

nervure  longitudinale.  Ce  dernier  caractère  ne  s'obserye  jamais  dans  le  genre 
suivant. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  en  traitant  des  généralités  sur  l'organisation  y  la  fructifi- 

cation >  etc.^  des  dictyotées,  peut  s'appliquer  aux  dictyoptères  :  j'ajouterai  que  la 
grandeur  de  ces  plantes  varie  beaucoup;  certaines  espèces  acquièrent  à  peine 

quelques  centimètres  de  hauteur,  tandis  que  d'autres  dépassent  souvent  trois  dé- 

cimètres. Eltes  diffèrent  également  dans  l'état  de  dessiccation  et  de  vie  :  fraîches 
et  au  sortir  de  la  mer,  elles  sont  un  peu  charnues,  roides,  presque  cassantes,  et 

on  y  observe  l'organisation  réticulée  avec  la  plus  grande  facilité;  desséchées,  elles 

deviennent  très-minces,  très-flexibles,  et  c'est  dans  cet  état  que  plusieurs  auteurs 
les  ont  décrites. 

.  Ijcs  dictyoptères,  souvent  parasites,  ne  se  trouvent  jamais  que  dans  les  lati- 
tudes tempérées  on  équatoréales. 

ié  crois  que  leur  existence  se  prolonge  au-delà  d'une  année* 

Viciyopteris  juatU.  Lam*.  Bull*  phildbi   Anlill. 

— — —  elongata   td   Oce.  Europ.  Gall, 

'  pofypodioides.*lâ. .  •  •   ]|Iediter.  GalK 
^   ——  serruiaia.  Sp.  nov.  Tab.  5  ,  fig.  6   Nouv.  Holl, 

.■  delicatula,  Lam*.  Bull,  philom   Antill. 

^        2  Spec.  ineditae. 

3e.  Genre.  DICTYOTA. 

Fructif.  Capsules  réunies  en  masses  situées  en  lignes  di- 
versement dirigées.^ 

Fructif.  Capsulœ  approximatœ  in  maculas;  Tnaculœ  in 
Unea^  varié  flexas. 

Obsbry.  Ce  genre,  publié  comme  le  précédent  dans  le  Bulletin  philomatique 
et  dans  celui  de  botanique,  est  un  des  plus  naturels  de  la  nombreuse  famille  des 
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tbalassiophytes ,  quoique  les  piaules  dout  il  est  composé  aient  été  classées  par 
les  auteurs,  les  unes  parmi  les  fucus,  les  autres  parmi  les  ulves. 

Les  dictjotes,  offrent  au  plus  haut  degré,  les  caractères  généraux  delà  famille 

des  thalassiophjtes  à  organisation  foliacée,  tels  que  l'organisation  réticulée^  la 

fructification  capsulaire,  la. couleur  yerte  un  geu  olivâtre,  etc.;  ainsi  je  ne  ju'é- 
tendrai  pas  sur  ces  objets-là. 

Dans  le  Mémoire  que  j'ai  lu  à  la  première  classe  de  l'Institut,  j'avois  divisé 
le  genre  dictyota  en  deux  sections  :  je  les  couserye  encore  dans  cet  ouvragé, 

quoique  je  sois  persuadé  que  chacune  d'elles  doit  former  un  genre  particulier  ̂   à 
cause  de  la  constance  du  caractère  qui  les  distingue.  Si  quelque  botaniste  les  sé^. 

par^,  la  première  section  devra  être  xiQxajxïée  padina  y  dénomination  qu'Adanson 
lui  avoit  déjà  donnée  en  conservant  à  la  seconde  le  nom  de  dictyota. 

.     -    i'*.  Section.  (^Padina.) 

Frùctîf.  En  lignes  courbes^  concentriques  et  transversales. 
Fructif.  Lîneis  transuersis ,  concentricè  incurçis. 

Qbsert.  Les  padines  présentent  toujours  un  aspect  flabelli forme.  Dans  toutes, 

les  membranes  longitudinales  du  tissu  sont  plus  fortes  que  les  membranes  trans- 

versales. Leur  couleur  offre  plus  de  variétés  que  celle  des  dictyotes.  Quelquefois 
elle  est  rosAtre,  comme  dans  la  padine  mse,  ou  roogeâtre  comme  dans  lapadine 

écailleuse.  Ces  différences  dans  la  couleur  ne  peuvent  servir  d'objections  contre 

mon  système,  puisque  l'on  trouve  dans  les  plantes  terrestres,  et  souvent  dans  la 
même  espèce^  des  feuilles  qui  offrent  toutes  les  nuances  depuis  le  vert  clair  jus- 

qu'au pourpre  le  plus  foncé  ;  exemple  :  la  vigne  ordinaire. 

Dictyota  pavonia.  Lam>.  Bull,  philom   Oce.  Gall. 
  variegata,, .  Id   Tab.  5 ,  fig.  7,8  et  g   AntilL 

■-  squamata..  .Id   %   Médit. Gall. 
  xonaia   Id     Antill. « 

  toumefortiana,  là   Médit.  Gall. 
-^   rosea   .Id   Ind.  oriept. 

■  ̂     ■     intêfTuptam  • .  Id   Tab.  6,  fig.  1   • . .  t   Ind.  orient. 

3  Spec.  inédits. 

a*.    Section.  (/>icrror^.) 

Fructif.  Situées  en  lignes  longitudinales^  rarement  transversales, 

jamais  concentriques^  souvent  éparses  entièrement  ou  en  partie. 
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Fructif.  Inlineislongitudinalibus ,  raj-à  trunsçersis jTiunquàm 
concentricis  y  sœpè  omnind  aut  partim  sparsis. 

Obsery.  Les  dictjotes  proprement  dites  ont  toutes  une  couleur  Terdâlre  plus 

oa  mouis  foncée  qui^ne  change  presque  point  par  la  dessiccation.  Exposées  à  l'ac* 
tion  de  Pair  et  de  la  lumière,  elles  prennent  une  teinte  plus  foncée,  rarement 

une  nuance  fauve  ou  jaune  blanchâtre;  je  n'en  ai  jamais  vu  d'entièrement  noires. 
lies  feuilles  sans  nervures,  rarement  rameuses,  presque  toujours  dicnotomes, 

ofifrent  ordinairement  des  formes  linéaires.  Le  tissu  plus  visible  et  moins  régu- 

lier que  dans  les  padioes,  a  plus  d'égalité  dans  l'épa^sscOr  des  membranes.  Les 
tiges  et  les  racines  sont  moins  relues. 

Lies  padines^  en  grande  partie  bisannuelles  et  peut-être  vivaces,  paroiss^t  par- 
ticulières aux  latitudes  tempérées  ou  équatoréales;  les  dictjotes,  toutes  atinuelles^ 

s'étendent  jusque  sous  les  régions  hjperboréénnes. 
Dictyota  ciliata,  Lam^.  Bull,  philom   Oce.  et  Méditer.  Gall. 

I    lacinicUa.,  .Id.   .'   ]kS  éditer.*  G  ail. 
  penicellata,  Id   ^  ......  •  Id... . . .  Id. 

"•"•'--'^serndata..  .Id   .'.   ». .  Ind.  Orient. • 

  dentata.. .  .Id   /   ,;   '^nlill.. 
  proliféra, . .  Id   ^   Nouv.  HolL 
■  ■  dichotoma.ld   Oce.  Médit.  Gall. 

-^   rotundaia,  Id   ««   ;•   Méditer. 

  UUa   Id   Ind.  Orient. 

  hartayresiancu .  Id.   Antill. 
  diuaricuia. Id   •   Médit.  Gall. 

— — *-  impUxa, . . Id   •   Médit.  Gall. 
ir  puêilla, . .  .|d   ,   ,.  Médit. 

*■■■*■     faaciola. . . . Id   ••..••   •.•  •  •  Mar.  Europ/  Gall. 

■  crUpata. . .  Id   Antill. 

"  pofypodioideêAd   Tab»  6,  6g.  a  et  3   Anfill, 

3  Spec.  ineditae  (1).         - 

(^i)  M.  Mertens  a  publié ,  <lans  le  3*.  Fascicule  d^  Catalecta  Baianica  de  Rolh , 

deux  thalassioph^tes  sous  les  90ms  d^ulpa  adspersa,  et  éfulm  ainuoâa;  elles 

appartiennent  au  genre  dictyota  :  qe  les  -oyant^s  dans  mon  herbier ,  je  ne  les 
ai  point  citées. 

ao.  35 

/ 
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4e.  Genre.  FÉ4BELLARIA.' 

Fructif.  Inconnue;  mailles  du  réseau  très-petites,  super- 
posées  et  entremêlées. 

Fructif.  Ignota;  maculée  exîguœ  superpositœ  et  intei^ 
textœ. 

ObÎsrt.  La  couleur  et  rorganîsation  soûl  les  seuls  caractères  qui  distinguent, 

ce  genre  des  précédens,  et  de  toutes  les  autres  thalassiophjtes;  mais  ces  caractères 

«ont  tellement  tranchés^  qu'il  est  impossible  de  confondre  les  flabellaires  ayec 
aucune  des^ plantes  que  nous  connoissons. 

^'Làflabellaria  Desfontainu  j  la  seule  espèce  qui  compose  ce  genre,  rarie  beau- 
coup^ dans  sa  forme  y  jamais  dans  sa  couleur  j  ordinairement  elle  offre  une  tige 

cylindrique  3elaquelle  s'élève  une  feuille  flûbelliforme  ôu  simplement  spatulée. 
Le  bord  supérieur  est  toujours  frangé,  et  beaucoup  plus  mince  que  le  reste  de 

la  pi  apte. 

L'orgatysation  est  évidemment  réticuléci  les  mailles  sont  très-petites^  entre- 
lacées et  comme  feutrées.  Les  fibres  lougitudinales,  appliquées  presque  les  unes 

contre  les  aulrês,  paroissent  articulées  et  transparentes;  les  fibres  transversales 

sont  à  ̂ eine  visibles.  On  trouve  souvent  sur  les  feuilles  des  stries  transversales 

et  concentriques^  dans  lesquelles  la.substance  est  plus  mince ,  ou  des  zones  d'une 
couleur  plus  foncée,  et  presque  opaque^  mais  se  dégradant  et  se  fondant  dans  la 
substance  de  la  plante  inférieurement  ou  supérieurement;  ces  stries  et  ces  zones 

sont  -  elles  produites  par  les  fructifications?  JeTignorey  n'ayant  jamais  observé 

ces  pWntes  vivantes,  et  tous  les' auteurs  gardant  le  silence  sur  les  cdrpuscules 
reproductifs  qui  ponrroient  leur  appartenir;  l'analogie  cependant  me  le  feroit ♦ 

soupçonner. 
Roth/dans  ses  «Cci/.  Botanica,6L  donne  une  mauvaise  (^ure  décelé  plante; 

Bons  \e  nora  d'ulua  flabêllifomùê  il  cite  la  cryptogamia  aquatica'de  ff^u^n, 
dans  laquelle  cette  plante  est  décrite  comme  nouvelle.  Cependant  M.  Desfontaines, 

dans  sa  Flora  ailaniica,  l'avojt  ptfbliée  sous  le  nom  de  conferva  flabelliformis , 
et  il  en  existe  une  figure  assez  bonne  dans  un  ouvrage  plus  ancien,  V Opère  poe^ 

tume  de  Oinnani,  que  M.  Poiret  a  cité  le  prenâier  dansl'Enc.  méthod. 

Loi'Jlabeilaire  de  Desfoniaine  se  trojive  dans  toute  la  Méditerranée^  et  sur  les 
côtes  de  France  près  de  Marseille.  Je  la  crois  bisau^iuelle. 

FlabeUaria  Beèfontainii^-^Conferva  flabelliformia.  Desf.  Flor.  atlant. 

^ 
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QUATRIÈME   ORDRE. 

ULVACÉES. 

Organisation  herbacée   et  uniforme  ;  couleur  verte  ̂   jaunissant  ou 
blanchissant  à  Tair. 

•      \  •    ' 
La  plupart  des  plantes  qui  composent  cette  famille  avoient 

été  classées  dans  le  genre  ult^a  par  Linné  et  les  auteurs  qui 
Tont  suivi.  Leur  organisation  analogue  à  celle  des  jeunes 

cotylédons  ou  du  tissu  herbacé  qui  n'oifre.  ni  fibres  ni 
vaisseau! ,  la  simplicité  de  leur  fructification ,  leur  couleur 

m' ont  engagé  à  en  faire  une  famille  particulière ,  facile  à  dis- 
tinguer de  toutes  les  autres  par  les  caractères  qui  lui  sont 

propres. 
L'organisation  est  formée  d'un  tissu  cellulaire^  égal  dans 

toutes  les  parties  de  la  plante  ̂   les  cellules  vues  au  micros- 

cope paroissent  irrégulières^  mais  je  doute  que  cette  irré- 

gularité existe  réellement ,  je  l'attribue  k  l'imperfection  de 
nos  instrumens  et  de  notre  méthode  d'observer.  Elles  sont 

remplies  d'une  humeur  mucilagineuse  dans  laquelle  réside 

le  principe  colorant.  Il  est  très- difficile  d'observer  les. cel- 
lules dans  les  coupes  transversales. 

Les  fructifications  paroissent  sous  forme  de  petits  grains 

d^une  couleur  foncée  ̂   contenus  en  petit  nombre  dan6  les 

cellules  placées  inmiédiatement  sous  l'épiderme.  Ces  grains 
.sont-ils  de  véritables  graines  ou  bien  des  capsules?  Je  n'ai 
pu  encore  le  découvrir.  Cependant  Torganisation  des  ulvacées 
étant  plus  simple  que  celle  des  dictyotéès,  dans  lesquelles 

les  capsules  sont  très- visibles ,  et  l'organisation  des  dictyolées 
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parQissdnt  moins  compliquée  que  celle  des  floridées,  dont 

les  capsules  sont  réunies  dans  un  tubercule ,  la  fructification 

des  ulvacées  doit  être  également  la  plus  simple  de  toutes. 

Il  seroit  donc  possible   que    les  corpuscules    reproductifs 

n'eussent  aucune  enveloppe*  et  fussent  des  graines  nues^  si- 
tuées dans  la  substancp  de  la  plante.  Mais  sont-ce  de  véritables 

graines  dues  à  une  fécondation  sexuelle  ?  les  capsules  des 

dictyotées  sont-elles  dans  le  même  cas?  je  n'ose' prononcer 
sur  une  question  aussi  délicate.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
fructifications  des  floridées  et  des  fucacées.  M.  Correa  de 

Serra  a  avancé  que  les  dernières  étoient  dues  à  une  fécon- 
dation sexuelle.  Les  floridées  présentent  des  phénomènes 

analogues  à  ceux  des  fucacées  et  qui  semblent  démontrer  la 

nécessité  d'un  mélange  de  fluides  de  différente  nature  pour 
développer  leurs  moyens  de  reproduction  :  de   sorte  que 

l'on  pburroit  presque  dire  que  ces  plantes  marines  se  com- 
portent comme  si  leurs  fluides  avoient  les  qualités  des  hu- 

meurs spermatiques  des  étamines  et  des  pistils  des  végétaux 

terrestres.  Quant  aux  différences  qu'offrent  les  thalassiophytes 

dans  leur  manière  d'agir  à  l'époque  de  la  fécondation,  elles 
sont  subordonnées  à  la  forme  des  parties,  au  milieu  dans 

lequel  elles  vivent,  à  l'iafluence  qu'exerce  ce  milieu,  etc.^  etc. 
La  couleur  est  un  vert  brillant  plus  ou  moins  foUcé,  qui 

ne  varie  que  dans  trois  ou  quatre  ulvaqées  parmi  plus  de 

soixante  espèces  que  je  possède;  dans  ces  variations  cette 

couleur  devient  plus  ou  moins  violette;  et  même  il  n'est  pas. 
rare  de  trouver  des  individus  da(^s  lesquels  une  partie  est 

colorée  en  violet  et  l'autre  en  vert.  Ces  couleurs  changent 

peu  par  la  dessiccation.  Exposées  à  l'action  des  fluides  atmos- 
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phériques  ̂   elles  deviennent  jaunâtres  ou  bl^châues  et  ne 
prennent  jamais  de  teintes  rouges,  brunes  ou  noires. 

Les  dimensions  des  Ulvacées  et  la  durée  de  leur  exis- 

tence varient  dans  ces  plantes  comme  dans  les  autres  thàt» 
lassiophytes. 

ler.  Oenae.   ASPEROCOCCUS. 

FructiJ\  Graines  isolées,  éparses,  d'abord  innées,  et 
saillantes  avec  Tâge.  Tiges  fistuleuses. 

Fructif.  Granula  solîtana^  sparsa,  primùm  innata, 
demiafi  proeminentia  ̂   couler  Jistulosi. 

OftsxRV.  Les  Asperococcus  f  quoique  semblables  aux  ulves  par  l'organisatioir, 
en  diffèrent  tellement  par  la  fructification  qu'il  est  impossible  de  les  confondre. 
Dans  les  ulvesi  les  graines  ne  sont  )amai8  saillantes,  à  peine  sont-elles  visibles 
avec  ane  forte  loupe.  Dans  les  asperococcus ,  ad  contraire ,  chaque  fructification 

forme  un  point  proéminent  asses  élevé  à  l'époque  de  la  maturité  des  graines  pour 
rendre  la  surface  de  ces  plantes  rude  au  toucher. 

La  couleur  est  moins  vire,  moins  bfillante  que  cefle  des  ulres,  elle  ne  change 

presque  point  par  la  dessiccation ,  on  par  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière.    .\ 
Leur  tige  est. toujours  fistuleuse^  ordinairement  cylindrique,  rarement  com- 

primée. 
Ces  plantes  sont  annuelles  et  paroissent  se  plaire  dans  les  régions  tempérées* .    

jiaperococeiM  rugosus  —  Ul%fa  rugosa.  Linn.  Syst. . .  ;   Oce.  Eur.  Gall. 
bulloêus,  Sp.  noT.  Tab.  6,  fig*  ̂    •   •  •  Médit.  GalL 

3  SpeCt  ine<fit9. 

MMBwa 

2«.   Genre.    ULVA. 

Fructif.  Graines  isolées, ^innées  dans  la  substance  de  la 
plante^  éparses,  jamais  saillantes. 
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Fructif.  Grwiula  soUtaria ,  innata  y  sparsa^  mmquàm 
eininentia. 

Observ.  Tous  les  botanistes  qui  se  sont  occupés  des  tfaalasslopbjtes  ont  fait 

quelques  changeiateas  au  genre  ulua  et  à  la  définition  de  ses  caractères» 

Linné,  dans  les  premières  éditions  de  son  Gênera plantarum ,  avoit  adopté  la 

phrase  de  Dillen  :  fructificationeë  in  membrana  vesiculari  absque  fronde  ;  il  la 

changea  dans  le  Syslema  vegetabilium  en  Jruclificationee  in  membrcna  diaphana 

aquaticœ. 
Uudson,  Ligthfooty  et  beaucoup  d'autres  ont  adopté  cette  dernière  phrase; 

elle  peut  s'appliqner  à  un  graod  nombre  de  plantes  marii^es  diaphanes >  et  dont 
la  fructification  est  innée  dans  la  substance  des  feuilles. 

Gouan,  dans  la  Flore  de  Montpellier,  ajoute  à  la  phrase  de  JÀnnèjherba  irr^ 

mersa,  subdiaphana,  eradicaUi,  sessilis.  Si  l'on  considère  le  point  d'attache 

des  thalassiophytes comme  une  racine,  aucune  plante  marine  n'en  est  dépoùnrue,    • 

ce  point  ne  diffère  que  par  la  grandeur  .de  la  callosité  de  la  plupart  des  fucacées 

et  des  floridées;:  ainsi  la  racine  desulves,  quoique  plus  petite,  n'en  existe  pas 

moins.  Dans  plusieurs  espèces  les  feuilles  se  rétrécissent  en  pétiole  ou  en* tige. 
Cette  phrase  ne  peut  donc  pas  être  adoptée. 

Gmelin,  dails  son  ffisloriafucorum,  divise  les  uItcs  en  deux  genres:  Ult/es  et 

T^remeliea;  il  classe  dans  les  dernières  tontes  les  ulres  planes,  et  dans  les  pre» 
mières  toutes  celles  qui  sont  fistuleusel  Tilsmslla*  Subetantia  uaiformia,  mem^ 

branacea ,  pellucida^  tenerrima,  sœpè  gelatinosa.  Inondes  planœ^  laminas  refe^ 

rentes ,  latœ  mode,  mode  angustœ)  tenues.  Caulis propriè  nuUus.  Flores  fructus- 

que  nulUj  sedpropagari  videntur,  ahrupta fronde  m  novas  proies  ,  idscido  adjw 

fiante  muco  excrescentes.  Lpcus  :  aliquœ  in  mari  deguntf  aliqum  in  paludibiu, 

quœdâm  parasiticœ ,  terrestres.  Tremellœ  DUlenU  tubulosœ,  ult/œ  mihi  audiuntm 

TJlva  :  FructificatU)  manifesta  nuUa,  èedferè  ut  in  tremellis.  Habitas  :  membrana 

iuhulosap  pltés  minusve  crassa,  sinuosa,  diaphana»  il  réunit  au  premier  genre 

les  tremelles  terrestres  et  ne  décrit  qu'une  seule  espèce  d'ulye  fistuleuse.  Les 

nWes  planes  et  les  tremelles  dilFèreut  trop  entre  elles  pour  qu'on  puisse  les  réu- 

nir, et  les  ulves  fistuleuses  ont  trop  d'analogie  avec  les  ulves  planes  pour  qu'on 
les  sépare  en  deux  genréiB. 

M.  de  Jussieu,  dans  son  Gênera  plantarum,  dit  substantia  membranacea^ 

pellucida,  in  quibusdam  tubulosa  aut  pesiculosa.  Plantœ  riuulares,  lacustrœ 

et  marinœ.  Ce  caractère  est  si  Tague  qu'il  peut  s'appliquer  à  la  grande  partie  des 

thalassiophytet  et  à  plusieurs  conferres  d'eau  douce. 
Dans  les  Catalecta  Botanica  de  Roth  on  trouve  membrana  expansa,  diapAa- 
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na  y  Jruciificationum  granulié  ptœprimiê  circa  marginem  innatiê.TJ anieur  ajoute 
les  deux  observations  suivantes:  l^  ((LesUlves  tubuleu^es  appartiennent  aux 

»  Conferves  et  les  Ulves  globuleuses  aux  Tremelles.  a^.  Le  caractère  annoncé  par 
i>  Liinné  ne  peut  être  adopté ,  parce  qi^e  le  lieu  delà  naissance  ne  doit  point  entrer 

»  dans  un  caractère  générique,  et  que  toutes  les  ulves  ne  sont  pas  aquatiques.  » 

Je  répéterai  encore  que  l'organisation  et  la  fructification  dès  vives  tubuleuses  et 
planes  ont  tant  d'analogie  qu^on  ne  peut  les  séparer. 

Wocdward^dansle  5^  volume  des  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de 

Ziondres,  a  publié  un  Mémoire  très-étendu  sur  le  genre  idva;  il  divise  le  carac* 
tëre  générique  en  caractère  essentiel  et  en  caractère  naturel*  Gharacw  essent. 

Frons  menibranacea  seu  gelatinosa.  Fructificatio  (  si  adsit  )  per  totam  frondem 

quaquaversiun  sparsa»  Gbar.  nat.  Radix  nulla  niai  hasis  frondis  paululum  ex* 
plancUa,  Frons  continua  ̂   simplex  vel  ramosa,  memhranacea  %eu  gelatinosa. 

Fructificatio  :  granulaf  seu  semina  per  totam  frondem  sparsa  ,  saliiaria  pel.con^ 

ges^j  intrà  substantiam,  pel  sub  epidermide  sita.  D'après  ce  caractère  géné- 
rique,  il  a  réuni  k  ses  Ulves  plusieurs  Floridées^  presque  ,|outes  les  Dictjotée«, 

les  Alcjronidiécs ,  etc.  .  *  •      , 

M.  de  Candolle,  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Flore  française,  n'a  suivi  aucun 

des  auteurs  qui  l'ont  précédé ,  et  a  beaucoup  augpienté  le  genre  ulua,  en  géné- 
ralisant encore  plus  ses  caractères;  il  le  définit  ainsi  :  frondes  membranàceœ^  se- 

mina  sub  epidermide  latitantia ,  sœpiùs  aggregata  ,  frondis  ipsius*  dèstructione 

exeuntia.  Cette  phrase ,  dams  sa  dernière  partie,  ofiire  le  sujet  d'une  discussion 

qu*il  seroît  facile  de  prolonger  :  doit-on  regarder  les  tubercules  des  ulves. de  M. 
deCandoUe,  par  exemple,  ceux  du  chondrus  pofymorphus ,  comme  faisant  partie 
de  la  feuille  ou  bien  comme  une  partie  accessoire  ?  etc.  Ce  botaniste  classe  encore 

parmi  les  Ulves,  les  Spongodiées,  les  Alcyonidiées ,  les  Dictyotées,  un  grand 
nombre  de  Floridées  et  toutes  les  Laminaires. 

Je  pourrois  m'étendre  davantage  dans  cet  examen  critique  des  auteurs' qui  ont 
parlé  du  genre  ulva-^  je  crois  devo.ir  me  borner  à  ceux  que  J'afcités  -,  le  peu  one 
3'en  aî^dit  doit  Suffire  pour  faire  connoître  les  erreurs  de  ces  naturalistes  célèbres 
qui,  sans  doute>  ne  considéroient  point  les  ulves  comme  des  êtres  assez  intéres- 

sans  pour  perdre  à  leuc  étude  un  temps  précieux.  •      ̂      ' 
J'ai  parlé  de  la  fructifioation  et  àe  Torganisatiqn  dans  les  généralités  sur  cette 

famille.  ...  .  . 

La  grandenr  des  ntves  varié  beaucoup»  Il  y  en  a  d'un  centimètre  et  d'un  mètre 

de  hauteur.  Les  unes'  sont  presque  linéaires  ou  filiforpies^  et  dIFutres  pussque 
aussi  larges  que  longues. 

On  les  taouve  à  toutes  lesi  latitudes^  elles  se  plaisent  également  dans  les  eaux 
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saumâtresy  qoel  qae  soit*  lear  éioigaemeat  de  la  mer^  et  même  dans  les  eaux 
doocea. 

Ces  plantes  sont  toutes  annuelles,  et  beaucoup  d'entre  elles  naissent,  crdisseut 
et  meurent  dans  le  court  espace  de  quelques  mois. 

Des  ulres. étoient  employées  comme  remèdes  par  les  Grecs  et  les  Romains; 

les  peuples  du  nor4  s'en  servent  eqcore  dans  plusieurs  de  leurs  maladif;  quel- 

qnes  espèces  leur  fournissent  des  alimens,  d'autres  des  fourrages;  les  tortues  ma- 
rines se  nourrissent  et  s'engraissent  avec  desulves  dans  les  parcs  oit  on  lescon- 

3erv(^4  elles  l^s  préfèrent  à  toutes  les  autres  tholassiophjrtes» 

J'ai  divisé  .CQ  genre  en  deux  sections. 
i'*.   Section. 

^  a 

Feuilles  pUnes.       t 
U.  Foliis  planis. 

Ulva  Ictctuca,  Linn.  Sjst   ;   '   Mar.  Europ.  G«II. 
■   latissima.  •  •  Id   Id .  • . .  Id. 

  umbilicalis .  Id    #   f  d . .  • .  Id. 

  '-  cauleacens,  Sp.  nov.  Tab.  7 ,  fig.  !...'•..'.   ..•.:.  Méditer  Gall. 
  lanceolata.'  Linn.  Syst   «...   Mar.  Enrop.  Gall. 
— -—  linza   .Id. .  »   •   '.    •  .Id   Id 

•fuBciata,  Del.  iaéd.  :   • .  '.   *.   «...  JEgjpt. 
-  lubricct.  Rolh.  Cat.  Bot.   ,....*...  ̂    

'/eùiciUaia^  Fbrsk.  Flor.  ̂ gjpt.  arab.  •'   .'   JËgypt. 
2*.    Section. 

Feuilles  fistuleuses. 

U.  IF oliis  Jistulosis . 

Ulva  ventncosa.  De  Cand.  Flor.  franc..   »..•••.••  Oce.  Enrop.  Gall. 

compresatM.  Llnni  Sjrst.  i .  • . .'   ».  Mar.  Europ.  GalL 
confervoïdea.  Thuill.  FL  de  'Par.   •'*.'.    Aqu.  Dulc.  GalL 
auranticu^,  Poir.  Ëocyc.  méth..   

mpilharia.: . . .  <  .I4.  »   .* . . î   -  Mar.  Europ.  GalL 

jtnteatinalia.  Lin.  Syst..  .*....   '.   Aqu.  DuL.  » .  ..Id. 
polymorpha.  FI.  Dan   ...».«..,.   .'. .  Ooe.  tSiurop.  Gall. 

prol^era,. ....  ,ti  • .'.   H.. .....  Id. 
lumbricalia  ?  —  Uhafilum,  Gouan.  FI.  Monsp,   ,  Médit.  GalL 

i5  Spec.  inedila^  .  # 

■  *■  * 
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3e.  Genre.   BRYOPSIS. 

Fructif.  Graines  globuleuses,  vertes,  contenues  dans  la 

tige  ou  les  rameaux  toujours  fistuleux. 

Fructif.  Grdnula  globosa^  viridia^   in  coule  et  ramis 

^fistulosls  nidulantia. 
Observ.  Les  B/yopsis ,  îatcrmédîaîres  entre  les  ulves  et  quelques  thalassîo- 

phytes  arlîculées ,  forment  un  geure  bien  distinct^  dont  une  seule  espèce  étoit 

connue  des  auteurs  et  classée  par  les  uns  dans  le  genre  ulpa,  et  par  d'autres 

parmi  les  fucus.  J'en  ai  décrit  et  figuré  plusieurs  espèces  dans  le  Journal  de  Bo- 
tanique. 

Il  m'a  été  impossible  de  distinguer  ̂   soit  avec  la  loupe,  soit  avec  le  microscope  j 

l'organisation  intérieure  des  bryopsU'y  je  la  crois  presque  semblable  à  celle  des 

uWes  fistuleuses  d'après  le  peu  que  j'en  ai  yu. 
Les  tiges  et  les  rameaux  sont  fistuleux^  les  parois  sont  blanches  et  diaphanes; 

^intérieur  est  rempli  d'un  fluide  aqueux,  dans  lequel  nagent  une  foule  de  petits  . 
grains  globuleux,  auxquels  la  plante  doit  sa  couleur.  Ces  petits  grains  sonf-ils 

des  corpuscules  reproductifs  ?  Je  l'ignore,  ce  n'est  que  par  analogie  que  je  les 
nomme  graines  et  que  je  les  regarde  comme  telles. 

Les  hryopaia  offrent  .une  teinte  verte  très-brillan le  quoique  foncée,  mais  qui 

n'est  pas  égale  dans  toutes  les  parties  de  la  plante;  les  tiges  et  les  principaux 

rameaux  sont  presque  transparens,  tandis  que  les  extrémités  sont  d'une  nuance 

qai  réunit  l'intensité  à  l'éclat.  G^tte  couleur  due  aux  graines,  disparoit  avec  elles 

et  cbange  arec  l'âge. 
Ces  plantes,  qui  n'acquièrent  jamais  deux  décimètres  de  hauteur,  vivent  à  peine 

quelques  mois,  attachées  aux  rochers  ou  à  d'autres  corps  marins;  elles  sont  bien 
rarement  parasites* 

On  les  trouve  sous  des  latitudes  presque  froides  et  dans  les  mers  équatoréales  ; 

malgré  cette  différence  dans  l'habitation |  le  nombre  des  espèces  connues  est  en- 
core peu  considérable. 

Bryopais  pennata,  Lam*.  Bull,  philom   ^^i  Ânfill. 

  arhuscula   Id   Oce.*Europ.  Gall. 
■  hypnoidea.. . . Id   Méditer   Id. 

  cupresaina,  •  .Id.   •   Barbar.  Méditer. 

ao.  36 
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BryopsU  miiscosa,  Lam>.  Bull,  philom..   Me<lît,  GalL 

   balbisiana  (1  ).  Sp.  nov.  Tab.  7 ,  fig.  a   Médit.  Gall. 

5  Spec.  inédit». 

4e.  Genre.    CAULERPA. 

l^rw^/z^  Inconnue;  tige   cylindrique,  horizontale,  ram- 
pante et  rameuse. 

Fr actif.  Ignotct^  coulis  teres^  horizontalis ,  repens  et  ra- 
TUOSUS. 

Observ.  En  1810  )'aî  lo  à  Flnstitut  on  Mémoire  sor  ce  grovpe  singulier  de 
productions  marines.  Il  a  été  publié  dans  ie  nouveau  Bulletin  pbilomalique  et 

figuré  dans  le  Journal  de  Botanique. 

Ces  êtres  appartiennent -ils  aux  végétaux  ou  aux  animaux?  La  question  me 

semble  plus  indécise  que  jamais;  je  les  laisse  cependant  parmi  les  thalassiophytes 

en  attendant  qu'un  observateur  attentif  aille  les  étudier  sur  le  lieu  même  de  leur 

croissance,et  fasse  connoitre  le  rangqu'ilsdoivent  occuper  pacmi  les  êtres  organisés. 

L'organisation  des  caulerpesdiifëre  de  celle  des  plantes  marines  et  offre  quel- 

ques rapports  avec  cjelle  de  certains  poljpiers.  On  n'y  découvre  ̂   à  l'aide  da  mi- 
croscope, ni  fibres  ni  réseau^  on  trouve  un  épiderme  et  un  tii»su  cellulaire  à 

cellules  si  petites  qu'il  m'a  été  impossible  de  déterminer  leur  forme.  Cette  orga- 
nisation cellulaire,  et  la  couleur  constamment  verte,  m'çnl  engagé  à  placer  les 

caulerpes  parmi  les  plantes  appartenant  à  l'ordre  desUlvacées. 
Je  n'ai  pas  encore  reconnu  les  moyens  de  reproduction  ou  la  fructification  de 

ces  êtres  singuliers.  Quelquefois  les  feuilles  de  la  Caul,  prolifère  sont  en  partie 

couvertes  de  petits  points  opaques^  épars  ei  très  •  rapprocbés  ;  ces  feuilles  n'ont 
alors  ni  le  brillant,  ni  la  demi-transporeoce  des  autres;  leur  couleur  est  un  verl 

d'herbe  terreux.  Si  ces  points  granuleux  sont  des  corpiisculen  reproductifs,  leur 

situation,  leur  couleur, et  l'organisation  delà  plante  placent  définitiv.ment  les 

caulerpes  dans  l'ordre  que  je  leur  assigne  prf>visoi rement.  On  ne  doit  pas  regar- 

der comme  des  fructifications  les  taches  d'un  rouge  fauve  ou  orange,  à  baudet 

(l)  BryopsU  balbisiana.  J'ai  dédié  cette  plante  à  M.  Balbis,  proft^sseur  de 
botanique  à  Turin.  Puisse  ce  témoignage  de  mon  amitié  ei  de  ma  recounoissance 

être  reçu  ayec  plaisir  ! 
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presqae  braneset  concentriques^  que  l'on  obserre  sur  les  feuilles  de  quelques  eau- 
lerpes,  et  qui  ressemblent  à  certaines  plantes  de  l'ordre  des  hipoxiles  de  M.  de 
Ca  II  do  lie. 

l^es  racines  sont  entièrement  cberelnes  comme  celles  de  plusieurs  polypiers 

flexibles.  Aucune  thalassiophyte  n'en  o£Fre  de  semblables. 
Lia  tige  est  toujours  cylindrique,  hori  son  taie,  simple  ou  rameuse.  De  distance 

en  distance  s'éièveut  des  feuilles  ou  des  rameaux  de  couleur  yerte  brillante,  et 
comme  vernissée,  yariant  dans  leur  forme ^  elles  sont  planes,  comprimées  ou  cy- 

lindriques, éparses,  alternes,  opposées  ou  rerticillées.  La  couleur  change  peu 

par  la  dessiccation  ou  par  l'action  qu'exercent  sur  elles  les  fluides  atmosphériques. 
IjC^  caulerpés  originaires  des  latitudes  équatoréales  ou  tempérées  paroissenfc 

Tirre  plus  d'une  année. 

CaïUerpa  proliféra,  Lam*.  Joum.  de  Bot   Médit.  Gall. 

■  ■  ■    ■      oeeUata., .  .Id   (an  praeced.  Tan  ?)....   Jd. .  .Id. 
■         pennata.  .^\à   •*.....  AntilL 

— • — »*  myriophyUa,  Id   •   AntilL 
  obtusa   Id.   Antill. 

■     chemnitzia.  M   Ind.  Orient. 

■■  pèltaia, . .  .Idk.  m^*   Ori^  Amer.  Merid.  Orient. 

■  —  hypnoîdes.AA   *   ..••...  Antill. 
— —  claçifer  —  Fucus  elavifer,  Forsk   ^gypt. 

flêxilia,  Sp.  nov.  Tab.  7 ,  fig.  3   Mouy.  Holl. 
1  Spec.  inedita  (i). 

(1)  Péron  et  Lesueur  ont  rapporté  de  leur  yoyage  aux  Terres  Australes  quatre 

à  cinq  espèces  nouvelles  de  caulerpe  qu'ils  ont  déposées  dans  les  collections  du 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

Le  Fucus  uitifolius  publié  par  MM.  le  baron  de  Humbold  et  Bonpiand,  et  qae 

)e  premier  ayoit  trouvé  en  pleine  mer  à  uîie  profondeur  telle  que  la  lumière  y 
pénétroit  à  peine,  appartient  au  genre  caulerpa. 

Cette  plante  d'une  belle  couleur  yerte,  a  été  donnée  à  Wildenow  par  son  cé- 
lèbre «t  savant  compatriote.  Elle  offre  une  nouvelle  preuve  que  les  êtres  n'ont 

pas.  besoin  d'ttae  grande  quantité  de  lumière  pour  se  parer  de  brillantes  cbaleurs 

36* 
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CINQUIÈME   ORPRE. 

ALCYONIDIÉES. 

Organisation  gélatineuse  ou  trémelloïde  ;  couleur  d'un  fauve  olivâtre 
terreux,  devenant  plus  foncée  à  Pair. 

Quelques  naturalistes  regardent  les  plantes  de  cette  fa- 
mille comme  des  polypiers  appartenant  aux  Alcyons  ou  à 

un  genre  voisin  j  le's  différences  qui  existent  entre  ces  deux 

classes  d'êtres,  sont  cependant  assez  tranchées  pour  qu  on 

puisse  les  distinguer  avec  facilité.  L'organisation  seule  four- 
nit des  caractères^  suifisans  pour  ne  pas  permettre  de  con- 

fondre avec  les  Zoophytes  les  Alcyonidiées  sur  lesquelles 

on  ne  trouve  jamais  ni  des  polypes,  ni  des  cellules  polypi- 
fères.  Une  coupe  transversale  de  ces  plantes  présente  de 

grandes  cellules  hexagones  ou  irrégulières,  qui  diminuent  de 

grandeur  en  s'approchant  de  la  circonférence  oii  elles  sont 
très-petites.  Dans  une  coupe  longitudinale,  les  cellules  pa- 
roissent  allongées,  et  forment  à  la  surface  de  la  plante  un 

épiderme  très -mince.  Cette  organisation  diffère  de  celle  des 

Alcyons  dans  quelque  état  qu'on  les  prenne  j  une  seule  ob- 
servation, faite  sur  ces  êtres  encore  vivans  ou  lorsqu'ils  sortent 

de  la  mer,  suffira  pour  se  "fixer  sur  la  classe  à  laquelle  les 
mis  et  les  autres  appartiennent. 

Les  fructifications  des  Alcyonidiées  sont  très- visibles.  Ce 
sont  des  capsules  jaunâtres,  situées  en  grand  nombre  dans 
les  cellules  de  la  circonférence ,  et  remplies  de  petits  grains 
noirs  que  je  regarde  comme  les  graines  ou  les  corpuscules 
reproductifs.  Dans  les  cellules  intérieures  des  individus  com- 
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plétement  développés,  et  dans  toutes  celles  des  jeunes  indi- 

vidus, on  observe  beaucoup  de  graines  isolées.  Viennent- 

elles  de  la  destruction  des  capsules  ?  Se  réuniront-  elles  avec 

le  temps  pour  en  former  de  nouvelles  ?  Sont-elles  différentes 

de  celles  qui  sont  renfermées  dans  les  capsules ,  ou  bien  se- 
roit-ce  une  double  fructification  analogue  à  celle  des  Flori- 
dées^  On  ne  peut  répondre  à  ces  questions  que  par  des 

observations  suivies ,  qu'il  m'a  été  impossible  de  faire ,  Val-- 
cyonidium  diaphanum  étant  la  seule  espèce  de  ce  genre  que 

j'aie  étudiée  dans  Tétat  de  fraîcheur  et  de  vie,  et  encore  à 
une  seule  époque.  Ces  plantes  ont  beaucoup  de  rappqrt  avec 

le  genre  Dumontia  de  Tordre  des  Floridées ,  et  peut  -  être 

qu'un  jour  on  les  y  réunira. 
Les  alcyonidiées  se  trouvent  indifféremment  dans  les  lieux 

toujours  couverts  des  eaux  de  la  mer,  et  dans  ceux  qui  le 

sont  à  peine  quelques  heures,  au  moment  de  la  marée.  Elles 

se  décomposent  facilement  à  l'air  lorsqu'elles  sont  privées 
de  la  vie,  et  leur  couleur  y  éprouve  peu  de  changement,  car 

elles  sont  détruites  avant  que  la  lumière  puisse  agir  sur  elles. 

Leur  tissu  est  si  lâche ,  qu'une  fois  desséchées  et  compri- 
mées, elles  ne  reprennent  jamais  leur  première  forme. 

Cet  ordre  n'est  encore  composé  que  d'un  seul  genre  que 
j'ai  nommé  alcyonidium  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
certains  Alcyons. 

ler.  ge^re.  alcyonidium. 
Fructif.  Capsules  granifères,  innées  dans  la  substance 

charnue  ou  gélatineuse  de  la  plante. 
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Fructîf.  Capsulœ  graniferœ  in  suhstantÙDn  camosctm 

aut  gelatinosam. 

Obssrv.  Les  Alcyonidiéts  sont  pea  nombreuses  en  espèces  ̂   il  n'y  en  a  mémo 

qu'une  seule  de  bien  connue.^  c'est  Vulva  diaphana  des  auteurs ^  qui  Tarie  beau- 

coup dans  sa  forme,  et  sur  laquelle  j'ai  fait  les  observations  qui  m'ont  engagé  it 

la  considérer  comme  étant  le  type  d'un  ordre  et  d'un  genre  particulier^  ainsi 

Rajouterai  peu  de  chose  à  cp  que*  j*ai  déjà  dit. 

Ces  plantes  p&roissent  fistuleuses  lorsqu'elles  ont  acquis  toute  leur  croissance^ 
mais  ce  caractère  n'est  pas  constant^  plusieurs  espèces  ne  le  sont  jamais.  A  ccr;- 

taines  époques  de  Tannée ,  elles  sont  phosphorescentes.  C'est  à  mon  ami  M.  de 
Lafoye,  naturaliste  distingué  et  professeur  de  mathématiques ,  que  je  dois  cette 

observatioA.il  igbore  si  cette  phosphorescence  est  due*  à  la  plante  elle-même 

ou  à  l'eau  de  la  mer  qu'elle  contient. 
Toutes  les  plantes  de  ce  genre  yarient  beaucoup  dans  leur  forme;  quelquefois 

elles  sont  simples^  globuleuses ,  ou  allongées,  et  un  peu  renflées  dans  leur  mi- 

lieu ;  d'autrefois  elles  sont  très-rameuses ,  avec  les  rameaux  eylîndriques.  On 
trouve  tous  les  intermédiaires  possibles  entre  ces  deux  yariétés.  Les  Alcyonidiées 

se  rapprochent  beaucoup  de  certaines  Riyulaires  de  Roth;  elles  sont  annuelles  et 

plusieurs  ne  yivent  que  peu  de  mois;  quelques-unes  sont  constamment  parasites. 

Alcyonidium  diaphanunu  T.  7,  f.  4.—-  Vlva  diaphana.  FI.  Dan.  Oce.  Europ.  GalL 
-— -*  huUatum  ̂ -  Ulim  buUaia.  Poir.  Enc.  metb.- . .  • .  .Id..   Id. 

— —  Nosioeh        —  Nosioch.. .  .Ad   Id   Id. 

  vermiculatian?  Rivulariavermiculata,  Roth.  Cat.  Bot.  Id   Id. 

'-'^—fucicola  ?  ■    ■■  fucicola    .Id   Id   W. 

3  Spec.  inédit». 

^fa«. 

SlXlîîME    ORDRE. 

SPONGODIÉES. 

Organisation  spongieuse;  couleur  verte ^  se  ternissant  à  Taîr. 

Cet  ordre,  ainsi  que  celui  des  Alcyonidiées ^  nest  composé 

que  d'un  seul  genre,  quOlivi,  célèbre  naturaliste  italien,  a 

dédié  à  M.  de  Lamarck,  et  qu'il  a. publié  dans  sa  Zoologie 
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adt'zatique  j  sous  le  nom  de  Lamarckia.  Ce  genre  recotinu 
par  les  botanistes  qui  se  sont  occupés  des  thalassiophytes , 

et  regardé  par  tous  coname  très-naturel ,  n'a  été  cependant 
adopté  par  aucun.  Stackhouse,  dans  s^  Néréide  britannique  y 

avoit  proposé  de  le  nommer  Codium^  parce  que  le  nom  de 

LiCimarckia  avoit  été  donné  à  d'autres  plantes.  Cette  dénomi* 

nation  n'ayant  pas  été  reçue ,  je  l'ai  appelé  Spongodium  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  quelques  éponges,  et  de  la 

propriété  qu*il  a  de  s'imbiber  d'eau  comme  elles. 

L'organisation  des  Spongodiées  a  été  parfaitement  décrite 

par  Olivij  d'après  cet  auteur  la  substance  est  formée  d'une 
réunion  de  tubes  fistuleux,  entrelacés,  diaphanes,  remplis 

d'un  fluide  aqueux  et  transparent  ;  la  plante  est  couverte  de 
petits  filamens  capillaires  et  obtus  qui  semblent  servir  à 

Fabsorption  de  l'eau,  et  dans,  lesquels  on  trouve  des  graines 

que  l'on  peut  facilement  distinguer.  Cette  oi^anisation  est 
entièrement  uniforme  dans  tojites  ses  parties.  Cette  descrip- 

tion que  j'ai  un  peu  abrégée  est  exacte ,  et  l'on  ne  peut  rien 
y  ajouter. 

La  fructification  consiste  dans  les  petites  graines  contenues 

dans  Fextrémité  obtuse  des  filaùiens  qui  couvrent  toute  la 

plante,  et  que  l'on  ne  peut  bien  observer  que  dans  la  mer, 
car  ces  filamens  s'affaissent  par  1^^  dessiccation  et  ne  se  re«^ 

lèvent  plus.  Ces  petites  graipes,  que  j'ai  retrouvées  égale- 
ment dans  l'intérieur  de  la  plante,  sont-elles  réellement  les 

corpuscules  reproductifs^  ou  bien  des  capsules,  ou  des  tuber-* 

cules?  La  peti^sse  de  ces  objets  ne  m'a  pas  encore  permis 
de  décider  la  question  j  en  attendant,  je  crois  devoir  les 

considérer  comme  des  graines  d'après  l'opinion  des  savans 
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naturalistes  qui  ont  étudié  les  Spongodîées  dans  le  lieu  même 
de  leur  croissance. 

Leur  couleur  est  un  vert  d'herbe  foncé  qui  perd  de  sa 

vivacité  par  la  dessiccation  et  l'exposition  à  Tair  et  à  la  lu- 

mière, je  n'en  ai  jamais  trouvé  de  noires  ou  de  décolorées. 
On  voit  par  ces  caractères  que  les  Spongodiées  ne  diffèrent 

pas  beaucoup  des  Ulvacées;  je  ne  serai  pas  étonné  que,  par 

la  suite,  quelque  botaniste  plus  hardi,  ou  plus  éclairé  que 

moi,  les  y  réunisse,  et  place  les  Alcyonidiées  à  la  suite  des 

Floridées ,  pour  n'avoir  que  quatre  grandes  familles  dans  la 
division  des  thalassiophytes  non  articulées. 

ler.  Genre.    SPONGODIUM. 

Fructif.  Graines  éparses  dans  toute  la  substance  de  la 

plante,  principalement  à  l'extrémité  des  filamens  qui  cou- 
vrent sa  surface. 

Fructif.  Grcmula  per  totam  suhstantiam  sparsa^  prceci- 

puè  ad  apicem  filcunentorum  superficiel. 

.  Obsert.  Rai*  et  d'autres  naturalistes  anciens  regardoient  les  Spongodiées 
comme  de  yéritabies  éponges^  Morison,  Hudson  et  M.  Desfontaines  les  ont 

classées  parmi  \e%  fucus ^  mais  sous  des  noms  dilFcrens.  Daw.  Turner,  qui  a  suivi 

la  nomenclature  d'Hudson  y  écrit  que  le  Fuc,  tomentosus  Hud.  ne  diflire  point 

de  la  lamarchia  vermillara  d'Olivi  ̂ ^  qu'elle  forme  un  genre  particulier  avec  l'o/- 

,cyonium  bursa  Linn.^  et  que  l'on  doit  y  joiiidre  Vulua  décor ticata  "Woodw. 

Mes  obseryatlons  étant  conformes  à  celles*de  M.  D.  Turner  j'adopte  son  opinion; 
je  doute  cependant  quel'z^/pa  decorticata  ne  soit  qu'une  variété  du  Fuc,  tomentosm^ 

ainsi  que  le  pense  l'auteur  que  je  viens  de  citer.  N'ayant  jamais  vu  cette  plaote, 
ne  la  connoissant  que  par  la  description^  je  -ne  peux  prononcer  définitivement 

sur  ce  qu'elle  doit  être. 
IVl.  Deafontaines  a  observé  le  Fuc.  tomentosua  sur  les  côtes  de  France;  il  le  re- 

garde  comme  une  espèce  distincte  du  fucus  fungosus  dés  côtes  de  Barbarie  qu'il 
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a  décrit  dans  sa  Flora  atlantica,  un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  ouvrages  qui 

existe  sur  la  botanique.  J'ai  comparé  ces  deux  plantes  dans  les  berbiers  et  je 

n'ai  trouvé  d'autre  -différence  que  celle  des  extrémités  presque  aiguës  dans  le 
F.  fungo8u8y  et  obtuses  dans  le  F.  tomentoaua  ^  caractère  qui  ne  me  parott  pas 

assez  essentiel  pour  en  faire  une  espèce;  je  la  regarderai  comme  une  variété  en 
attendant  de  nouvelles  observations. 

Les  Spongodîées  paroissent  vivre  plus  d'une  année  et  se  plaisent  dans  les  lieux 
^uc  les  marées  ne  découvrent  jamais. 

Spongodium  dichotomum  ^-^  Fucus  fimgosua.  Desf.  FI.  atl..  Mar.  Europ.  Gall. 

■'   '  bursa  —  jâlcyoniuîn  bursa.  Linn   Médit.  Gall. 
a  Spec.  inédits* 

{  N*.  )  Dans  ce  Gênera  se  trouvent  citées  : 
373  Espèces  déterminées 9  connues  ou  nouvelles. 

igg   —inédites. 

100  Variétés  environ  dont  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  mention. 
Total    571  Espèces  ou  Variétés. 

i48  Espèces  déterminées  se  trouvent  sur  les  côtes  de  France. 

Il  est  difficile  de  classer  les  Thalassiophytes  parmi  les  nom- 
breuses familles  des  plantes  terrestres  ;  les  séparer  me  semble 

impossible,  quoique  l'analogie  et  le  raisonnement  paroisse 
indiquer  la  nécessité  de  cette  séparation  ;  commencer  par  elles « 

une  méthode  naturelle  seroit  une  erreur ,  les  plantes  agames 

comme  les  moins  parfaites  devant  former  les  premiers  éche- 
lons. Je  pense  donc  que  provisoirement  Ton  devra  placer 

les  plantes  marines  après  les  Champignons,  avant  les  Lichens 

et  les  Hépatiques.  Cette  classification  entièrement  systéma- 
tique sera  beaucoup  plus  facile  que  celle  qui  intercalleroît 

les  différens  ordres  des  Thalassiophytes  parmi  ceux  des 
plantes  terrestres.  , 

20.  37 
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Auteurs  cités,  non  mentionnés  dans  les  Notes. 

Flora  monspeliaca.  Anton.  Gooan;  in-8^  1766.  •—  Gênera  plantarum,  xAnU 

Laur.  de  Jussieu*;  in-8\  1789. — Flora  anglica.  Gui.  Hndsoni;  ia-8^.  1798. — 
Flora  scoiica.  John  Lightfoot;  a  toI.  in-8^.  1777*  —  Cryptogamia  aquoHca.  Xar. 

de  Wulfenj  in-4^.  i8o3. —  Transactions  of  the  Linnean  Society.  In-4**.,  voL  5, 
1797.  pag,  46.  —  Observations  sur  le  caractère  générique  du  genre  Ulva^  par 
M.  Th.  Jenk.  Woodward;  a  décembre  ̂   ̂ 79^*  *^P%*  ̂ ^  *  Obseryations  snr  les 
fucus  britanniques ,  avec  la  description  particulière  de  chaque  espèce ,  par  Sam. 

Goodenough  et  T.  J.  Woodward j  7  avril  1796.  —  Opère  postume  del  conte 

Giuseppe  Ginnani  Kavennate;  3  vol.  in-fol.  Venise,  1757.  —  Flora  non/egicam 

J.  Er.  Gunner;  in-fol.  1766  et  177a.  — Journal  de  Botanique^  t.  a^p.  38|  139^ 
et  iZ6,  différens  Mémoires  sur  le^  plantes  marines>  par  Lamouroux» 



TABLEAU  DES  THAI.ASSIOPHYTES  non  ARxicutiBs. 

Fucus,  tnberc.  réunis  en  grand  nombre  dans  un  conceptaclè  cylindrique,  plane  ou 
comprimé,  simple  ou  divisé;  racine  à  empâtement  entier  et  étendu» 

Lamina&i A,  racine  fibreuse  et  rameuse. 

OsMUKDARiA,  fruotif.  très -petites ,  oblongues,  pédicellées,  situées  au  sommet  des 

JCACéES,  orgamsatîon    limeuse*)  feuilles,  entièrement  couvertes  de  petits  mamelons,  pédyjellés,  épineux,  et  % 
1  !•    *  .     .  .  •,  .  V  se  touchant. 

couleur  olivâtre,  noircissant  à  TairA  „.  ^   .r  •  •  r    •„      ,  .. I  Desmarestia,  îructif.  inconnue;  rameaux  et  feuilles  planes  se  rétrécissant  en  pé- 
tioles, ayant  leurs  bords  garnis  de  pelites  épines. 

PuACBiiLAEiA ,  fîructif.  siliquiforme,  simple  ou  rameuse,  subulée,  k  surface  unie; 
tige  et  rameaux  cylindriques  et  sans  feuilles.  4 

Chokda,  fructif.  inconnue  ;  tige  simple,  cylindrique,  cloisonnée  intérieurement. 

Claudba  ,  tuberc.  en  forme  de  silique  allongée ,  attachés  aux  nerv:ures  par  les  deux extrémités. 

DkLbsseria,  tuberc.  ronds,  ordinairement  comprimés,  un  peu  gigartins,  innéii, 

Feuilles  planes.^  seasile»  ou  pédoncules,  situés  sur  les  nervures,  les  rameaux,  le  bord  des 
l  *  'A  feuilles,  ou  épars  sur  leur  surface. 

LORIDÉES,  organi-1  |  CitONDRusi  tuberc.  hémisphériques  ou  ovales,  situes  sur  la  surface  des  feuilles, 

sation       coroUoïde  '  1  1  jamais  sUr  les  bords  ni  aux  extrémités;  feuilles  planes,  rameuses,  quelque- 
'  j  f  fois  mamillaires. 

couleur  pourpre  ou^  ^ 
rouceâtre    deyenant  I  I    ̂̂ ^^^^^*  tuberc.  presque  opaques,  oblongs,  situés  sur  les  rameaux  ou  à  leurs  ex- 
o  *        ̂   J  .1  trémités.  *- 

brillante  a     air.  J  |  Laurencia  ,  tuberc  globuleux  un  peu  gigartins ,  situés  aux  extrémités  des  rameaux et  de  leurs  divisions. 

Hypnea,  tuberc.  subulés,  presque  opaques. 

Feuilles  nulles  1  Acantbophora  ,  tuberc.  arrondis  et  épineux. 

ou  J  DuMONTiA,  capsules  isolées,  éparses  et  innées  dans  la  substance;  tige  et  rameaux 
non  planes. 

fistuleux. 

GiGARTiNA ,  tuberc.  sphériques  ou  hémisphériques,  sessiles,  gigartins;  tige  toujours cylindrique. 

Plocamium,  tuberc.  un  peu  gigartins;  tige  et  rameaux  comprimés  avec  les  ex I ré* mités  cloisonnées. 

Champia  ,  capsules  nombreuses,  presque  ovoïdes^  situées  dans  des  papilles  qui  s'élè- vent de  la  tige  et  des  rameaux. 

Amansia,  mailles  du  réseau  formant  un  hexagone  régulier  et  allongé  avec  les  som- mets aigus. 

HCTYOTEES ,    organisation  réticulée  J  Dictitopteris  ,  capsules  formant  des  masses  un  peu  saillantes ,  éparses  sur  des  feuilles 
et  foliacée  ;  couleur  verdâtre ,  ne  de- a  toujours  partagées  par  une  nervure, 

venant  jamais  noire  à  Tair.  j  ^^'«^'^ota  ,  capsules  réunies  en  masses,  situées  en  lignes  diversement  dirigées. FiiABELLARiA ,  fruclif.  iuconuue  ;  mailles  du  réseau  très- petites ,  superposées  et  en- tremêlées. 

ITi  V  4  i^i^Y^o  ...        V     ,       ,         (  AsPEROcoccus  ,  graiues  isolées^  éparses ,  d'abord  innées  et  saillantes  avec  Vâge  :  tiges UL\ AGEES,  organisation  herbacée ^tV  Muleuses. 

uniforme;  couleur  verte ,  jaunissant/  Ulva,  graines  isolées,  innées,  éparses,  jamais  saillantes. 
ou  blanchissant  à  Pair.  j  Bryopsis,  graines  globuleuses,  vertes,  contenues  dans  la  tige  ou  les  rameaux  fistuleux. 

^^  Caulerpa,  fructif.  inconnue;  tige  cylindrique,  horizontale,  rampante,  et  rameuse. 

1LCT0I9IDIÉES,  organisation  gélatiO 
neuse  ou  tremelloïde;   couleur  d'uu(   ALCYONiniuif ,  capsules  graniferes,  innées  dans  la  substance  charnue  on  gélatineuse 

fauve   olivâtre     terreux^     devenant^  ̂ *  ̂*  pl»nle' 
plus  foncée  à  Pair.  J 

SPONGODÎÉES,    organisation    spon-N 

gicase;  couleur  yerte,  se  ternissant  kL  Spon<^oi>i^*'i  graines  éparses  dans  tonte  là  substance  de* la  plante ,  principalement 
l'stii.^  t  a  l'extrémité  des  filsrmens  de  la  surface. / 
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EXPLICATION  DÈS   FIGURESv 

.        .•"■.'•■  .     ;  -,  .    '  '      '•W 
PXiANGHE    I. •■.'■'.'  ■  •     ■ 

'  FlG.  1.  —  Fucua'foliosissimus»  Sp.  nor'.   * 

2. —  Kameau  fructifère  dvL  fucus  à  feuille  de  saule  ̂   espèce  nouvelle,  AlC- 

férëate  de  celles  qui  sont  mentionnées  dans  les  auteurs. 
3.  —  Laminaria  renifomUs.  Spw  nov. 

4.  —  Osmundaria  proliféra*  Sp.  noT. 
5.  —  Fructifications  observées  au  microscope. 

6.  —  Mamelons  des  feuilles  observés  également  au  microscope. , 
•  » 

Pl«  ANCHE     IL 

Fio.  1.  —  DesmaresHa  ligulata.  Var.  /S.  —  Fucus  ligulatiss.  Var.  fi.  Tiirn, 

a,  —  Claùdea  elegans.  Sp.  nov. 

3.  —  Partie  d'un  rameau  grossi  à  la  loupe. 
^.  1-  Fructifications  observées  au  microscope.  —  Les  fig.  2,  3  et  4  ont  été 

dessinées  par  M.  Turpin, 
5.  — JDelesseria  lohaUu  Sp.  nov. 

6.  A.  —  Fructification  tuberculeuse  observée  au  microscope.  —  B.  Coupe 
transversale. 

j,  A. —  Fructification  capsulaire  grossie.  —  B.  Coupe  transversale. 

PliANCHSlII. 

Fio.  1.  ̂ ^DelesseriafimbricUa.  Tnrn.  Hist.  avec  la  fructification  tufaercttleusea 

2.  —  Delesséria  spiralis,  Sp.  nov. 
3.  —  Chondrus  agathoîcus.  Sp.  nov.  , 
4.  —  Fructification  tuberculeuse  observée  au  microscope.  , 

'5.  —  La  même  partagée  longitudinalement. 
6.  —  Gelidium  anthoninù  Sp.  nov. 

'    j,  —  Rameau  fructifère  grossi  à  la  loupe. 
8.  —  Laurencia  intricaia,  Sp.  nov. 

9.  -i-  Rameau  fructifère  grossi. 

Planche   IV.         *. 

Yio,  I.  —  Hypnea  charoides.  Sp.  nov. 

2;  3.  —  Fructifications  tuberculeuses  observées  au  microscope.^ 
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SUR, 

LES  POLYPIERS  EMPATES^ 

PAR    M.    DE    LAMARCK. 

JLjes  collections  du  Muséum,  fort  riches  dans  toutes  les 

parties ,  mais  renfermant  dans  certaines  d'entre  elles  beau- 
coup plus  d'objets  inédits  que  dans  les  autres,  et  la  classe 

nombreuse  des  polypes  se  trouvant  principalement  dans  ce 

cas;  cette  considération  m'a  engagé  à  publier  dans  les  An- 

nales quelques  portions  de  cette  grande  classe  d'animaux, 
à  mesure  que  j'aurois  déterminé  les  espèces  de  chacun  de 
ses  genres. 

Pour  cela,  je  ne  mettrai  aucun  ordre  dans  le^choix  des 
familles  ou  des  sections  que  je  présenterai,  et  je  ne  suivrai 

que  ma  commodité  à  l'égard  des  moyens  à  rassembler  pour 
ines  déterminations;  parce  qu'ayant  publié  la  classe  des 
polypes,  sa  distribution j  ses  principales  divisions,  et  le  ta- 

bleau de  ses  genres,  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Extrait 
,  du  Cours  de  Zoologie...  sur  les  animaux  sans  vertèbres ^ 

on  pourra  y  recourir 'pour  coiisulter  Tordre  de  ces  objets. 
En  conséquence,  je  vais  d'abord  exposer  ici  la  6^.  section 

de  l'ordre  des  Polypes  à  polypier,  celle  qui  comprend  les 
polypiers  empâtés;  ensuite  je  donnerai  successivement  les 

autres,  lorsque  j'aurai  terminé  le  travail  relatif  aux  espèces 

recueillies  qui  s'y^  rapportent. 
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4«  —  Aeanihophxira  miiUaris»  Sp.  nov. 
5.  —  Rameau  fructifère  grossi  à  la  loupe. 
6«  —  Dumoniia  t^entricosa^  Sp.  nov. 

7-  —  Gigartina  ouata,  Sp.  nov. 
S-  —  Feuille  stérile  de  la  Gigartine  vermiculaire  grossie* 
9.  —  Feuille  tnberculifëre  de  la  même  plante ,  vue  à  la  loupe. 

10.  —  Tubercule  isolé  ̂   observé  au  microscope. 
11.  —  Rameau  capsulifère  de  la  Gigartine  de  Teede,  grossi. 
12.  —  Gigartina  pygmœa.  Sp.  nov. 
i3.  —  La  plante  entière  vue  au  microscope. 

» 

PrANCHB    V. 

Fio.  1.  —  Plocamium  cristatum,  Linn. 

2.  -^  Rameau  stérile  y  grossi  à  la  loupe. 
3.  —  Rameau  capsulifère  grossi. 
4.  — ■  Anumsia  semi-pennata.  Sp.  nov. 
5.  -^  Tissu  cellulaire  observé  au  microscope. 
6.  —  Dictyopteris  serrulata,  Sp.  nov. 

7.  —  Dictyota  variegata.  Lam^^.  Bull.  phil. 

8. —  Partie  d'une  feuille  vue  à  la  loupe. 
9.  —  Capsules  grossies  au  microscope. 

Planche   VI. 

FiG.  1 .  -^  Dictyota  interrupta.  Lam>.  Bull.  phil. 

2.  —  Pictyoia  polypodioîdes,  Id. 

S.  —  Partie  d'une  feuille  observée  arec  une  forte  loupe. 
4.  — Flabelkvia  Desfontainii. 

5.  — -  Aaperoco^cua  bulloaus,  Sp.  nov.. 

Planche   VII. 

Fxo.  1.  —  Ulpa  caidescens,  Sp.  nov. 

2.  —  Bryopsis  Balbiaiana.  Sp.  nov. 
3.  —  Caulerpa  fiexilis.  Sp.  nov. 

4.  -—  dlcyomdiùm  diaphanum. 
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SUB. 
« 

LES  POLYPIERS  EMPÂTÉS. 

PAR    M.    DE    LAMARCK. 

JLiES  collections  du  Muséum,  fort  riches  dans  toutes  les 

parties ,  mais  renfermant  dans  certaines  d'entre  elles  beau- 
coup plus  d'objets  inédits  que  dans  les  autres,  et  la  classe 

nombreuse  des  polypes  se  trouvant  principalement  dans  ce 

cas;  cette  considération  m'a  engagé  à  publier  dans  les  An- 

nales quelques  portions  de  cette  grande  classe  d'animaux, 
à  mesure  que  j'aurois  déterminé  les  espèces  de  chacun  de 
ses  genres. 

Pour  cela,  je  ne  mettrai  aucun  ordre  dans  le ̂ choix  des 
familles  ou  des  sections  que  je  présenterai,  et  je  ne  suivrai 

que  ma  commodité  à  l'égard  des  moyens  à  rassembler  pour 
ines  déterminations;  parce  qu'ayant  pubEé  la  classe  des 
polypes,  sa  distribution j  ses  principales  divisions,  et  le  ta- 

bleau de  ses  genres,  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Extrait 
.  du  Cours  de  Zoologie...  sur  les  animaux  sans  vertèbres^ 

on  pourra  y  recourir 'poux  coiisulter  Tordre  de  ces  objets. 
En  conséquence,  je  vais  d'abord  exposer  ici  la  6^.  section 

de  l'ordre  des  Polypes  à  polypier,  celle  qui  comprend  les 
polypiers  empâtés;  ensuite  je  donnerai  successivement  les 

autres ,  lorsque  j'aurai  terminé  le  travail  relatif  aux  espèces 

recueillies  qui  s'y^  rapportent. 
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6^.    Section. 

POLYPIERS  EMPÂTÉS. 
>  • 

Polypiers  diversiformes ,  composés  de  deux  sortes  de 

parties  distinctes  5 
10.  De  fibres  nombreuses ,  cornées ,  soit  fasciculées  ou 

rayonnantes,  soit  enlacées  croisées,  ou  feutrées; 

^o.  D'une  pulpe  charnue  ou  gélatineuse,  qui  recouvre, 
enveloppe  ou  empâte  les  fibres,  contient  les  polypes,  et 
prend,  en  se  desséchant,  une  consistance  plus  ou  njoius 
ferme,  coriace  ou  terreuse. 

OBSERVATIONS. 

Voici  la  dernière  section  de  Tordre  des  polypes  à  poly-- 

pier;  celle  dans  laquelle  on  voit  le  polypier  s'anéantir  défi- 
nitivement, se  confondant  à  la  fin  avec  le  corps  commun 

des  polypes  î  celle  enfin  qui  fournit  une  transition  évidente 

des  polypes  à  polypier  bxjlx  poljpes  Jlottans. 

Les  polypiers  empâtés  sont,  en  général^  épais,  très-mous 
dan  Tétat  frais,  et  la  plupart,  en  se  desséchant,  prennent 
une  consistance  assez  ferme ,  souvent  même  éoriace. 

Ces  polypiers  sont  formés  de  deux  sortes  de  parties  dis- 

tinctes ,  savoir  :  d'une  pulpe  charnue  ou  gélatineuse  qui  con- 
tient, elle  seule,  les  polypes;  et  de  fibres  cornées  ou  carti- 

lagineuses, diversement  disposées,  recouvertes,  enveloppées 

ou  empâtées  par  la  pulpe  polypifère. 

Sous  le  rapport  des  deux  sortes  de  parties  qui  les  com- 

posent, ces  polypiers  se  rapprochent  essentiellement  de  ceux 
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que  j'ai  nommés  corticifères ;  mais  au  lieu  d* avoir,  comme 
i  ces  derniers,  un  axe  central,  entier  et  plein,  ils  ont  des 

»  fibres  multiples,  très -grêles,  souvent  même   d'une  finesse 
extrême,  d'une  substance  cornée,  et  qui  ne  sont  jamais  fis- 
tuleuses.  Ces  fibres  remplacent  Taxe  du  polypier,  et  en  sont 

une  véritable  dégénérescence  par  la  voie  de  la  division.  Elles 

sont  d'abord  en  faisceau  central  et  axiforme;  bientôt  après 

elles  se  dispersent,  s'enlacent,  se  croisent  en  réseau ,  et  sont 
cohérentes  dans  les  points  de  leur  croisement.  Ces  mêmes 

fibres  ont  quelquefois  beaucoup  de  roideur,  comme  dans 

certaines  éponges;  néanmoins  dans  les  derniers  genres  de 

cette  section ,  elles  ont  une  ténuité  si  grande  qu'à  peine  sont- 
elles  perceptibles. 

La  pulpe  charnue  ou  gélatineuse  qui  enveloppe ,  empâte 

ou  recouvre  les  fibres  cornées,  est  plus  ou  moins  épaisse 

selon  F  espèce  de  polypier  dont  elle  fait  partie;  et  dans  ceux 

de  ces  pQlypiers  où  elle  subsiste  après  leur  sortie  de  la  mer, 
elle  forme,  en  se  desséchant,  un  encroûtement  assez  ferme, 

coriace ,  poreux ,  et  le  plus  souvent  cellulifère. 

Ainsi ,  les  polypiers  empâtés  présentent  des  masses  diver- 
sîformes,  pulpeuses,  charnues  ou  gélatineuses,  et  remplies 

de  fibres  cornées ,  plus  ou  moins  fines ,  dont  la  disposition 

varie  selon  les  espèces. 

C'est  dans  la  substance  pulpeuse  de  ces  polypiers  que  sont 

immergés  les  polypes ,  et  qu'ils  communiquent  les  uns  avec 
les  autres. 

Dans  certains  de  ces  polypiers,  la  pulpe  enveloppante  est 

si  molle,  et  tellement  gélatineuse  que,  dans  l'état  frais,  elle 
se  confond  avec  les  polypes  ou  du  moins  avec  leur  corps 
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commun.  Dans  ceux  néanmoins  où  elle  subsiste  en  entier 

après  s'être  desséchée,  comme  dans  les  alcyons^  il  est  facile 
de  reconnoître  que  cette  pulpe  est  un  corps  tout-à-fait  étran- 

ger aux  animaux  qu'elle  a  contenus;  aussi  les  cellules  des 

polypes  s'observent-elles  presque  toujours  alors,  et  se  dis- 
tinguent même  très-bien. 

On  sent  que  la  nature  n'a  pu  produire  les  polypiers  em- 
pâtés qu'après  les  P.  corticifères ^  et  que  c'est  en  divisant  la 

matière  qui  formoit  l'axe  central  de  ces  derniers,  en  dimi- 
nuant ensuite  de  plus  en  plus  la  quantité  de  cette  matière 

transformée  en  fibres,  enfin  en  augmentant  au  contraire  la 

pulpe  enveloppante,  qu'elle  a  produit  successivement  les 
différens  polypiers  empâtés. 

Or,  en  augmentant  ainsi  la  pulpe  enveloppante,  la  ren- 
dant de  plus  en  plus  gélatineuse,  presque  fluide,  et  dimi- 

nuant la  matière  des  fibres,  elle  a  terminé  d'une  manière 
insensible  le  polypier,  et  a  produit  des  corps  qui  forment 
une  véritable  transition  avec  les  polypes  Jlottans. 

Examinons  maintenant  les  genres  qui  se  rapportent  à 
cette  dernière  section. 

PINCEAU.    PENICILLUS. 

Polypier  a  tige  simple  j  encroûtée  à  l'extérieur;  remplie 
intérieurement  de  fibres  nombreuses  cornées  fasciculées;  se 
divisant  à  son  sommet  en  un  faisceau  de  rameaux  filiformes , 
dichotomes,  articulés. 

Polyparium  stirpe  simpUci  externe  incrustato  ̂   intùs 
20.    .  38 
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Jibris    comeis    numervsis   fasciculatis    longitudinaUter 

Jarcto. 
Rond  terminales  y  "filiformes  ̂   articulatiy  dichotomi  y 

fastigiatiy  Jusciculatim.  digesti. 

OBSERVATIONS. 

Quoique  les  polypiers  connus  sous  le  nom  de  pinceau 

aient  de  grands  rapports  avec  les  corallines,  non- seulement 
leur  port  et  leur  aspect  les  en  distinguent  facilement,  mais 

la  composition  de  leur  tige  est  si  différente,  qu'on  doit  les 
considérer  comme  appartenant  à  un  genrç  très-particulier, 
et  même  à  une  autre  section. 

Ces  polypiers,  surtout  la  première  espèce,  présentent  assez 

bien  la  forme  d'un  pinceau,  et  sont  composés  d'une  tige 
simple,  cylindrique,  que  termine  un  faisceau  de  rameaux 

nombreux.  Tout  le  polypier  est  recouvert  d'un  encroûte- 
ment calcaire  blanchâtre  et  comme  farineux.  Dans  rintérieur 

de  la  tige ,  on  trouve  une  multitude  de  fibres  cornées ,  libres, 
disposées  en  faisceau  longitudinal.  U  semble  que  la  nature, 

par  cette  disposition ,  ait  ici  conmiencé  la  division  de  l'axe 
simple  et  central  des  corallines ,  des  gorgones ,  etc. ,  le  trans- 

formant en  un  faisceau  de  fibres  longitudinales. 

Les  rameaux  qui  terminent  la  tige  sont  grêles,  filiformes, 

dichotomes,  articulés,  très-nombreux  et  disposés  en  un  fais- 
ceau quelquefois  corymbiforme. 
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ESPÈCES. 

1.  Pinceau  capité.  Penicillua  capiUUus. 

P,  Stirpe  incruatato  lœvi  ;  ramis  faaciculatis ,  ftzstigiato^capitatis  y  dichoto^ 
mis  f  articulaiia  «  filiformibua, 

Corallina  penicillua.  Lin.  Soland.  et  EU.,  t.  a5,  f.  4-6. 

C  penicillua .  Pall.  Zooph. ,  p.  4a8. 

Séba,  Thés,  i ,  lab.  i  ̂   £  lo. 

Mus.  9  n*. 
Habite  les  mers  d'Amérique.  Mon  Cabinet.  Ce  poljpier  est  blanc ,  couvert 

d'uu  encroûtement  calcaire ,  et  ressemble  h  un  pinceau.  Il  s'élève  à  la  bauteur 

d'environ  5o  miilîmëtres,  sur  une  tige  simple,  non  ridée  transversalement , 
et  se  termine  au  sommet  par  un  paquet  subglobuleux  j  de  rameaux  filiformes, 
dicbotomes,  articulés. 

s.  Pinceau  annelé.  Penicillua  annulatua, 

P,  Stirpe  aimplici ,  membrcmaceo ,  annulatim   rugoao  ;  ramia  fcuciculatis , 

faatigiatia ,  dichoiomia  ,  articulaiia^ 

Corallina  penictUurn,  Soland.  et  £11.  \  p.  127.  Tab.  7 ,  f.  5-8 ,  et  tab.  25 ,  f.  1. 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Il  paroi t  que  la  tige  de  cette  espèce  est  munie 
de  rides  transversales  qui  la  font  paroître  annelée.  Je  ne  connois  ce  polypier , 

ainsi  que  le  suivant^  que  par  l'ouvrage  cité  de  Solander  et  £llis.  Il  présente 
encore  assez  bien  la  forme  d'un  pinceau. 

3.  Pinceau  flabellé.  Penicillua  pkœnix. 

P,  Stirpe  simpUci  incruatato  ;  fronde  oblonga;  ranûs  imdique  faaciculatis 

erumpentibua  complanato-connatia, 
Corallina  pJuenix*  Soland.  et  EU.,  tab.  a5,  f.  2,3. 

.    Habite  sur  les  côtes  des  îles  Bar  bades.Les  rameaux  de  celui-ci  sont  disposés 
en  un  corymbe  oblong,  aplati  en  éventaîL  II  montre  une  relation  entre 

les  pinceaux  et  les  flabellairea. 

FLABELLAIRE.   FLABELLAKIA. 

Polypier  caulescent ,  flabelliforme ,  encroûté ,    souvent 

divisé^  à  expansions  aplaties,  subarticulées,  prolifères. 

Tige  courte  9  cylindrique  j  tissu  composé  de  fibres  entre- 

38* 
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lacées;  articulations  subrénîformes,  plus  larges  que  longues, 

à  bord  supérieur  arrondi,  onde,  sublobé. 
» 

Polyparium    caulescenSy  Jlabellaturn ,    incrustatum , 

sœpius  dwisum  :  ramis  complanatiè  ̂   subarticulatis  y  pro- 

Tiferis. 
Stirps  breçisy  teres;  textura  èjihris  implexis  compo-- 

sif(iy  articuli  subrénîformes  ̂   transçersi  :  margine  supe- m 

riore  rotundato^  undulatOy  sublobato. 

OBSERVATIONS. 

Quoiqu'avoisinant  les  corallines,  les  JldbellcUres  y  ainsi 
que  les  pinceaux,  appartiennent  évidemment  à  la  section 

des  polypiers  empâtés;  puisque  leur  tissu,  plus  ou  moins 

encroûté,  est  composé  d'une  multitude  de  fibres  très-petites, 
entrelacées,  presque  feutrées.  Leur  tige,  qui  varie  en  lon- 

gueur selon  les  espèces,  tantôt  soutient  des  expansions  sim- 
ples, aplaties,  flabelliformes ,  dont  les  articulations  sont 

réunies ,  et  tantôt  se  divise  en  rameaux  munis  d'articulations 
distinctes,  comprimées,  réniformes,  plus  larges  que  longues. 

Ici,  Ton  voit  le  faisceau  fibreux  et  central  de  la  tige  des 

pinceaux  transformé  en  un  tissu  de  fibres  intérieures  enla- 
cées et  feutrées  presque  comme  dans  les  éponges^ 

Dans  quelques  flabellaires,  et  principalement  dans  celles 

dont  les  articulations  sont  réunies,  ces  articulations  aplaties 

sont  minces,  presque  membraneuses,  et  si  légèrement  en- 

croûtées ,  qu'on  est  tenté  de  prendre  ces  polypiers  pour  des 

végétaux.  Il  y  en  a  même  qui  ont  entièrement  l'aspect  de  la 
trenieUa  ou  de  Yulya  pai^onia  des  botanistes» 



d'histoire  naturelle.  3oi 
ESPÈCES. 

*  Articulations  réunies. 

!•  FlabcIIaire  simple.  Flàbellaria  conglutinata. 

FL  Stirpe  simplici  subinerustato  ;  rcunis  omnibus  conglutinatis  ;  fronde  Jla- 
belliformi  nudâ, 

€hrallina  congluHnata*  Soland.  et  £11. ,  p.  x^S ,  tab.  a5  ,  f.  7. 

Habile  sur  les  c6tes  des  iles  de  Bahama.  Il  paroît  que  c'est  une  des  plus  petites 
de  ce  genre.  Soa  pédicule  soutient  une  expansion  flabelli forme  ̂   nue  ̂   non 

dÎTisée^  à  bord  supérieur  arrondi ^  et  ayant  des  zones  parallèles  à  ce  bord, 
qui  marquent  la  réunion  des  Articulations, 

a.  Flabellaire  parone.  Flàbellaria  pavonia. 

FL  Stirpe  simplici  inçrustato;  ramis  conglatinatis  ;  fronde  fiabelliformi 
incrustât  à ,  undatd ,  sublobaiâ, 

Corallinaflabellum,  Soland  et  £11.^  p.  ia4^  tab.  a4 ;  fig.  A,  B.  Esper  Suppl.  2, 
t.  9,fig.  A^B. 

Mus.,  n**. 
/S.  Yar.  lobata.  Soland.  et  £11.,  tab.  24,  fig.>G.  Esper  Suppl.  a,  t.  9,  fig.  G. 
y.  Var.  profonde  incisa. 

Fucus  maritimus ,  etc.  Morîs.  Hist.  Z,  sect  i5^  t.  8^  f.  7.  £sper  Suppl.  2, 
tab.  8. 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  par  son  port  à 
Vulva  pat^onia;  mais  ses  expansions,  quoique  minces,  sont  encroûtées, 

comme  papyracées ,  d'un  blanc  verdâtre.  Toutes  ses  articulations  sont  réu- 
nies, et  néanmoins  elle  yarie  à  lobes  plus  ou  moins  profondes.  Hauteur^  8 

à  i5  centimètres. 

*  * Articulations  distinctes. 

3,  Flabellaire  grosse- tige.  Flàbellaria  crassicaulis, 
FL  Stirpe    tereti    crasso  incrustaio  ;  ramis   distinct  is  articulatis;  articulis 

planis  incrustatis  reniformibus. 
An  Soland.  et  £11.,  tab.  94,  6g.  D. 
Mon  Cabinet. 

Habite. . . .  Cette  flabellaire,  par  son  tissu  fibreax ,  laineux ,  feutré  et  tout-à- 

fait  semblable  à  celui  des  éponges,  montre  évidemment  qu'elle  appartient  aux 

polypiers  empâtés,  qu'il  en  est  de  même  des  espèces  suivantes,  et  qu'il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  corallînes. 

Tontes  les  parties  de  cette  flabellaire  sont  couvertes  d'un  encroûtement 
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calcaire  pea  épais.  Sa  tige  est  cylindriquei  épaisse,  constituée  par  une  masse 
de  fibres  enlacées  et  feutrées.  Elle  soutient  trois  à  cinq  rameaux  articulés, 

dont  les  articulations  aplaties  et  réniformeS|Ont  le  même  tissu  que  la  tige. 
Hauteur,  8  centimètres* 

4.  Flabellaire  épaissie.  Flabellaria  incrasaata. 

Ft,  Stirpe  hrevi;  ranUê  arHculatis  trichoiomis  ;  articulia  compressia,  incnu" 
taUs  :  inferioribus  cuneaUs  ;  êuperioribua  renifortnibus, 

CoraUina  incraascUa.  Soland.  et  EU.  ̂   p.  1 1 1 ,  tab.  bo,  6g.  d^di  —  3.  D  i — 6, 
Mus.j  n^ 

Habite  l'Océan  des  Antilles.  Sa  tige  est  courte ,  composée  de  deux  ou  trois 
articulations  encroûtées,  médiocrement  aplaties,  et  se  termine  inférieure- 
ment  par  une  touffe  de  fibres  entremêlées,  sans  croûte  externe.  Elle  se 

divise  en  rameaux  tricbotomes, articulés,  et  dont  les  articulations  aplaties 

sont,  les  unes  cunéiformes,  abord  supérieur  sublrilobé,'les  autres  réni- 
formes ,  plus  larges  que  longues.  Hauteur,  lo  ou  ii  centimètres. 

5.  Flabellaire  raquette.  Flabellaria  tuna, 

FL  Stirpe  breçi;  ramia  articuUuis,  subtrichotomia  ;  articulis  compresais 

plania  aubrotundia  viridulia, 
CoraUina  /u/ui.  Soland.  et  EU.^  t.  20^  fig.  e. 
Marsill.  HFst.  de  la  mer,  t.  7,  f.  3i. 

CoraUina  diacoidea.  Esper  Suppl.  a,  t.  XL 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  Cabinet.  Sa  tige  soutient  des  rameaux  articu- 

lés, lâcbes,  à  articulations  bien  séparées.  Celles-ci  sont  planes,  arrondies, 
sublrigones,  verdâtres^  à  encroûtement  médiocre  et  peu  calcaire.  Hauteur, 

5  à  7  centimètres. 

6.  Flabellaire  multicaule.  Flabellaria  multicaulis. 

FL  Stirpibua  incrustaUa  articukUia  ramoaia  ;  articulia  inferioribua  subiereti' 

bus  :  auperioribus  reniformibua  plania  inciao^lobaiia. 

Mus.,  n**. Habite.  • . .  Cette  flabellaire  ressemble  presqu'entrèrement  à  la  sairantepar 
ses  sommités ,  c'est-à-dire  par  les  articulations  supérieures  de  ses  rameaux. 
Ces  arlîcnlations  sont  petites,  aplaties,  réniformes,  très -minces,  à  bord 
supérieur  arrondi,  onde,  snblobé.  Mais  les  articulations  inférieures  étant 

étroites,  cjlindracées, donnent  aux  parties  inférieures  du  poljpier l'appa- 
rence de  tiges  nues.  Ces  espèces  de  tiges  partent  d'an  collet  dont  la  base 

est  une  touffe  fibreuse  et  laineuse.  Hauteur,  10  centimètres. 



d'histoire   naturelle.  3o3 
7.  Flabellaire  festonnée.  Flabelhiria  opuntia. 

FI,  Stirpe  subnullo;  ramis  trichotomia  diffusU  articulatiêj  articulis  planis 
reniformibus  undatis  incruatatia, 

Corallina  opuntia.  Lin.  Solancl.  et  £11.^  t.  ao^  fig.  h. 
Sloan.  Jam.  Hist.  1 ,  t  20|  f.  a. 

Corallina.  Esper  Suppl.  â,  t.  1. 
Mus.,  n\ 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Celle-ci  est  fort  commune  dans  les  collections. 
Elle  est  toute  blanche ,  trës-Tameuse,  diffuse,  presque  sans  tige.  Son  tissu 

intérieur,  très-distinctement  laineux  et  fibreux,  est  recouyert  d'un  encroû- 
tement calcaire  assez  épais. 

SYNOIQUE.    SYNOICUM. 

Polypier  fixé;  à  jets  cylindracés,  simples  ou  rameux^  char- 
nus, feutrés^  fistuleux,  plissés  longitudinalement ,  tronqués 

au  sommet. 

Ouvertures  des  cellules  terminales. 

Poljpariumjixum;  surculis  cylindraceis ,  simplicibus 

velramosisy  camoso-stuposis y  Jistulosis  ̂   longitudinaliter 
pUcaliSy  apice  truncatis. 

Oscula  cellularum  temdnalia. 

OBSERVATIONS. 

Ce  genre,  comme  beaucoup  d'autres,  nest  sans  doute 

encore  qu'imparfaitement  connu;  mais  son  existence  et  ses 

principaux  caractères  sont  assurés.  On  n'en  a  jusqu'à  présent 
observé  que  trois  ou  quatre  espèces;  savoir  :  la  première 
découverte  par  Phipps  dans  ses  voyages,  et  une  ou  deux 

autres  que  j'y  rapporte ,  recueillies  par  MM.  Péron  et  Le- 
sueur  dans  leur  voyage  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  une  dé- 

crite par  M.  Bosc. 
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•Les  jets  charnus,  mais  à  tissu  feutré  très -fin,  montrent 
que  ces  polypiers  appartiennent  à  la  section  des  empâtés; 

aussi  l'espèce  décrite  dans  Touvrage  de  Phipps  fut -elle 
placée  depuis  parmi  les  alcyons ,  ainsi  que  celle  que  M.  Bosc 
a  fait  connoître.  Quant  à  celles  rapportées  par  MM.  Pérou 

et  LesueuTj  une  seule  d'entre  elles  m'est  connue. 

ESiPÈCES. 

1  •  Sjnoïque  simple.  Synoician  iurgens, 

S.  SHrpibua  pîuribua ,  simplieibuê,  cylindricis,  carnoèo^Btuposis  ;  orificio  ad 

qpicem  stellato, 
Alcyoniurn  aynoicum.  Gmel.  p.  38 16. 

Synoicum  turgens.  Phipps ,  Yojage  aa  Pôle  Boréal ,  p.  220a ,  lai).  la^  f.  5. 

nabite  sur  les  côtes  du  Spitzberg.  Ce  poljpier  ne  nous  est  connu  que  par 

l'ouyrage  de  Phipps,  Il  est  bien  distinct  des  alcjons,  mais  il  appartient  né- 
cessairement à  la  section  ({ui  les  comprend. 

2.  Sjnoïque  orangé.  Synoicum  auraniiacum, 

S.  Stirpibua  ranioais,  cylindricis,  carnoso-'atuposis;  oaculia  terminaUhm 

simplicibua. 
Teleato^  Lamz.  Nouv.  Bullet.  des  Se. ,  p.  i85. 

Extrait  du  Cours,  etc.,  p.  a4« 

Habite  les  côtes  de  la  Nouyelle-HoUande.  Péron  et  Leaueur,  Ce  polypier^  la 

seule  espèce  de  ce  genre  que  je  connoisse,  ressemble  à  une  clavellaire  végé- 

tale  rameuse.  Quoique  sa  tige  et  ses  rameaux  soient  fistuleux,  il  s'éloigne 

des  polypiers  yaginiforn^es  ̂   en  ce  que  sa  substance  n'est  nullement  cornée , 

et  qu'elle  consiste  en  une  chair  qui  empâte  un  feutrage  de  fibres  extrême- 

ment fines.  Ses  rameaux  offrent  à  l'extérieur  des  plis  longitudinaux,  à 

peu  près  comme  l'espèce  précédente.  Couleur^  d'un  jaune  orangé^  hauteur, 
5  centimètres. 

3.  Syhoïque  pélagique.  Synoicum  pelagicum. 
S.  SHrpibua  ramoaiaaimia ,  cylindricia,  Uviter  atriatia  ,  viridulia. 

Alcyoniurn  pelagicum.  Bosc,  His.  des  Vers,  3,  p.  i3l,  pi.  3o,  f.  6^  7. 

Habite  l'Océan  atlantique  1  sur  des  Fucua.  M.  Bosc  lui-même  a  déclaré  que 
ce  polypier  étoit  du  même  genre  que  le  teleato  de  M.  Lamouroux, 
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ÉPONGE.    SPONÙIA. 

Polypier  polymorphe,  fixé;  mou,  gélatineux  et  comme 

irritable  pendant  la  vie  des  polypes  ;  tenace ,  flexible ,  très- 

poreux  et  absorbant  l'eau  dans  l'état  sec. 
(  Axe  )  fibre€(  nombreuses ,  cornées ,  flexibles ,  enlacées 

ou  en  réseau  y  adhérentes  dans  les  points  de  leur  croisement. 

(  Croûte  empâtante  )  pulpe  gélatineuse ,  comme  vivante , 

enveloppant  les  fibres^  contenant  les  polypes;*  mais  très- 
fugace  9  et  ne  se  conservant  que  partiellement  dans  le  po- 

lypier retiré  de  la  mer. 

Polypes  inconnus. 

Pofyparium  pofymorphum  ̂   fixum^  molle  y  gelatinosunt 

et  subirritahile  in  piço  ;  exsiccatione  tenaax  y  Jlexile  y  po- 
rosissimuiriy  aquam  respirons. 

(  Axis  )  fihrœ  ùmwnerœ  y  corneœ,  ̂ exiles  y  reticukin 
tim  contextœ  etconnexœ. 

{Crusta  )  gelatina  subt^ipa y  Jibras  vestiens  y  fugacissi- 
ma  y  in  pofypario  e  mari  emsrso  partim  elapsay  ei^anida^ 

Pofypi  ignoti. 

OBSERVATIONS. 

\à  éponge  est  une  production  naturelle  que  tout  le  monde 

connoît  par  Tusage  assez  habituel  qu'on  en  fait  chez  soi;  et 

cependant  c'est  im  corps  dont  la  nature. est  encore  bien  peu 
connue 9  et  sur  lequel  les  naturalistes,  même  lés  modernes, 

n'ont  pu  parvenir  à  se  former  une  Idée  juste  et  claire, 
ao.  39 
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Après  Favoir  considéré  comme  intermédiaire  entre  les 

végétaux  et  les  animaux  ̂   on  's'accorde  assez  maintenant  à 
ranger  cette  production  dans  le  règne  animal  ;  mais  on  pense 

qu'elle  appartiej^t  aux  plus  imparfaits  et  aux  plus  simples 
de  tous  les  animaux  »  en  un  mot  que  les  éponges  offrent 

^ffectiv.emeixt  le  terme  de  la  nature  animale,  c'est-à-dire  que^ 

dans  l'ordre  naturel^  elles  constituent  le  premier  anneau  de 
la  chaîne  que  forment  les  animaux. 

D'après^  cela ^  conmient  pouvoir  cdnsîdérèr  les  épon^es' 
comme  des  productions  dé  polypes,  en  un  mot  coiimie  de 
véritables  polypiers  I  Quelques  naturalistes  néanmoins  font 

soupçonné;  mais  jusqu'à  ce  jour  personne  ii'en  ayant  pu 
apercevoir  les  polypes,  les  idées  à  l'égard  de  ces  productions 
singulières  sont  reâlées  vacillantes,  fort  obscures,  et  lliypû- 
thèse  inconsidérée  qui  attribué  cescoorpfS.aùx  plosimpdr&it^ 

des  animaux  a  prévalue,  malgF'é  Fimpoâsibillté  évident^ 
qoè  dés  animÀux  '  qui  seroient  plus  simples  encore  que  les 
monades  y  puissent  donner  lieu  à  des  corps  aussi  composés 

et,  Aussi  tenacçs  quale  soal  les  éponges. 

Si  l'observation  •  des  animaux  qui  ont  formé  les  éponges 
ne  nous  fournit  rien  qui  puisse  fixer  nos  idées  sur  la  nature 

de  ces  animaux,  examinons  les  corps  eux-mêmes  qu'ils  ont 

produit,  et  voyona  si  parmi  d'aoïtres  productions  d*animaux 

que  nous  connoissons  mieux,  il  ne*  s*eh' trouve  point  qui 
itoient  réellement  rapprochés  dés  ̂ pangea^àM  lews  rapports. 

Ceux  qui  possèdent,  ou  qui  ont  consulté  dé  ridb^s  col«> 

feetions  à'cèlcyonà  et  dHépongesiy^  sa^c^tat  ou  iQnt  dû  renuc* 

quer  qu'entre  ces  dâux  sortes  die  eoa^Sj^  les  rbpppvis  naturel^ 

isont  ̂   grancb  qâ'4d^p  èsti  s^wwenk  eotltarnaasér  Jpws 
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ïier  lequel  de  ces  dfinx  genres  doit  comprendre  certaines 

'espèces  que  les  collections  nous  présentent* 

De  part  et  d'autre,  ce  sont  des  corps  marins  fixés,  légers , 
diversiformes,  et  tous  composés  de  deux  sortes  de  substatices , 

savoir  :  i  ».  de  fibres  nombreuses ,  cornées ,  flexibles ,  plus  Ou 
moins  fines,  quelquefois  à  peine  perceptibles,  et  diverse- 

ment situées,  entrelacées,  croisées,  rétipuléés;  ao.  d'une 

chair  qui  empâte  ou  recouvre  ces  fibres,  qui  s'affermit  et  de* 
vient  comme  coriace  et  terreuse  dans  son  dessèchement,  et 

qui,  dans  les  espèces,  varie  du  plus  au  moins  eh  épaisseur,  en 

«quantité,  en  ténacité ,  en  porosité ,  etc. ,  etc.    . 
Ceux  de  ces  corps  dont  la  pulpe  charnue,  plus  empreinte 

de  parties  terreuses,  se  trouve  persistante  après  leur  extrac- 
tion de  la  mer,  se  dessèchent  et  prennent  une  consistance 

ferme,,  subéreuse  ou  coriace,  ont  reçu  le  nom,:  d'alcyons. 
Ceux  au  contraire  dont  la  chair  très-gélatineuse,  et  peu  em- 

preinte de  parties  terreuses,  s'affaisse,  s'évanouit  et  même 
Véchappe  en  partie  lorsqu'on  les  retire  de  la  mer ,  et  qi)i 
^nt  des  fibres  cornées  fort  grandes ,  bien  entrelacées ,  croi- 

sées, réticulées  et  adhérentes  entre  elles,  ont  été  ilomm^s 

éponges. 

Il  n'y  a  donc  de  part  et  d'autre  que  du  plus  ou  du  moins 
dans  Tintensité  du  caractère  essentiel  dé  ces  corps,  et  ce  plus 
ou  ce  moins  se  remarque  même  entre  les  espèces  de  chacim 

^es  deux  gianres  dont  il  s'agit. 
S'il  en  est  ainsi,  et  j'en  appelle  k  Feixamen  des  objets,  parce 

*  qu'ils  en  offrent  les  preuves  tes  plus  évidentes  ̂   enfin  si  l'ob- 
servation nous  apprend  que  les  alcyons  sont  de  véritables 

•polypiçrs ,  les  polypes  de  plusieurs  alcyons  ayant  été  ob$er- 

39* 
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vés,  décrits  et  figurés,  il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  que 
les  éponges  ne  soient  pareillement  des  production^  de  por 

lypes  et  même  de  polypes  qui  avoisinent  ceux  des  alcyons 
par  leurs  rapports;  elles  ne  sont  donc  pasle  produit  des  plus 
simples  et  des  plus  imparfaits  des  animaux.  ... 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  que  les  polypes  à  polypier 
constituent  des  animaux  composés,  dont  les  individus  adhè<^ 
rent  lés  uns  aux  autres,  communiquent  ensënpJ>le,  particir 

pent  à  une  vie  commune,  et  qu^ils  ont  un  corps  conmiQu 
qui  continue  de  subsister  vivant,  quoique  lés  individus  apr^ 

s'être  régénérés  périssent  et  se  succèdent  rapidement  ;  aloi^ 
on  sentira  que  le  corps  gélatineux  et  commun  des  alcyons 

et  des  éponges^  et  que  les  polypes  qui  le  terminent  dans 
tous  les  points,  peuvent  remplir  toute  la  porosité  de  leur 

polypier,  comme  cela  arrive  .  au.  corps  commun  des  polypes 
qui  forment  les  astrées y  les  niadrépqreSy  etc.;  on  sentira 
aussi  que  ce  corps  commun  et  que  celui  dés  polype^  qui  y 
adhèrent  étant  très^irritables ,  doivent  se  contracter  subite- 

ment au  moindre  contact  des  corps  étrangers  qui  TaiTectent, 

ce  qui  a  été  effectivement  observé;  qu'enfin  si  dans  les 
éponges  la  chair  gélatineuse  de  ces  corps  est  très-transparente^ 
hyalinie,  en  un  mot  sans  couleur,  les  polypes  trèsrpètits  de 
sa  surface  doivent  aloris  échapper  à  la  vue,  ce.  qui  est  caus^ 

que  jusqu'à  présent  on  ne  les  a  point  aperçus. 
D'après  ce  que  je  viens  d'exposer  ,*toutes  les  observation^, 

tous  les  faits  connus  qui  concernent  les  éponges ,  s'expliquent 
facilement ,  et  fixent  incontestablement  nos  idées  sur  l'ôrL- 
gine  et  la  nature  de  ces  corps. 

On  sait  cpxeV éponge  est  un  corps  mou,  léger,  très-poreux, 



a'bxstoire   nâtubblle.  do^ 

jaunâtre /grisâtre  ou  blanchâtre /et  qui  a  la  faculté  de  s'im- 
biber  de  beaucoup  d'eau  que  l'oïi  en  fait  âortir  en  le  com^ 
primant. 

Les  Anciens ,  même  avant  AristotBy  avoient  pensé  que 

ces  corps  étoient  susceptibles  de  sentiment ,  parce  qu'ils  leur 
avoient  rendarqùé  une  sorte  dé  frémissement  et  une  con- 

traction  particulière  lorsqu'on  les  touche.    .  • 
Ce  fait,  dont  on  ne  sauroijt  doiitér,  et  dont  je  viens  de 

développer  plus  haut  la  cause,  à  donné  lieu  à  une  erreur,  et 

celle-ci  à  une  autre.  '  \   . 

En  effet ,  les  Anciens  et  beaucoup  de  modernes  n'ayant 
pas  fait  attention  que  là  nature  a  formé  dans  le  règne  animal 

beaucoup  d'animaux  cofnposés,  comme  elle  a  fait  parmi  les 
végétaux  beatlcoup  dé  plantes  pareillement  coniposées,  c'est- 
à-dire  qui  adhèrent  et  conmmniqueiit  ensemble^  et  parti- 

cipent à  une  vie  conmiùne,  ont.  considéré  X éponge  comme 
un  seul  animal.  Cette  erreur  les  a  conduit  à  regarder  cet 

animal  comme  le  plus  imparfait  des  animaux,  et  comme 

formant  la  chaîne  qui  lie  le  règne  animal  au  règne  végétal 

par  les  algues,  etc.  {^Animal  cmtbiguumy  crescensy  torpi- 
^/iW/ww/wV  €tc.  Pallas.  ) 

J'ai  assez  fait  connoître  le  peu  de  fondement  de  ces  idées, 
sur  lesquelles  je  ne  reviendrai  plus. 

Il  y  à  des  éponges  qui  ont  beaucoup  de  roideur  dans  leur 

tissu,  par  ce  qu'il  est  composé  de  fibres  cornées  fort  roides, 
fortement  agglutinées  ensemble  dans  les  points  de  leyr  croi- 

sement, et  que  plusieurs  des  espèces  qui  sont  dans  ce  cas, 

manquent  presque  entièrement  de  cette  pulpe  fugace  qui 
empâtoit  leurs  fibres.  Les  autres  espèces ,  quoique  plus  ou 
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moins  encroûtées ,  n^offi^ent  point  cet  encpoùtetnenl^  épais  / 
ferme  et  terreux  qui  empâte  le  tissu  fibreuK  des  alcyon^. 

Les  trous  assez  grands  qu'on  voit  épars  sur  div^rses- 
éponges  ne  sont  point  dès  cellules  de  polypes^  mais  ce  $Qnt 

des  trous  de  communication  qui  fournissent  une  voie  com- 
mune pour  les  issues  de  plusieurs  polypes ,  et  par  lesquelles 

Teau  leur  arrive.  Quelquefois  certaines  excavations  qu'on: 
leur  observe  sont  le  résultat  de  corps  étrangers  autour  des- 

quels les  polypes  se  sont  développés ,  ou  des  cavernosités 
utiles  à  la  vie  des  polypes  qui  y  ont  des  issues. 

De  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  y  d'après  uu  examen 
approfondi  des  polypiers  dont  il  est  ici  question ,  il  résulte  y 

lo.  Que  les  tdcyoTis  constituent  des  polypiers  empâtési 
dont  Tencroûtement  après  sa  dessiccation  persiste  entière- 

ment^ et  souvent  conserve  encore  les  cellules  des  polypes; 

qu'à  l'égard  même  de  plusieurs  espèces  les  polypes  ont  été 
observés ,  et  ressemblent  à  ceux  des  sections  précédantes  ; 

2ô.  Que  les  téthyes  oflSrent  pareillement  des  polypiers 
empâtés,  trè^avoisinânt  les  alcyons  par  leurs  rapports ,  mais 
dont  les  fibres  sont  longues ,  fasciculées,  divergentes  ou 

rayonnantes. 

3o.  Qu'enfin  les  éponges  sont  encore  àté  polypiers  em- 
pâtés, assurément  très -^  voisins  des  téthyes  et  des  alcyons 

par  leurs  rapports;  mais  que  leur  pulpe  enveloppante  qui, 
conune  dans  les  téthyes  et  dans  les  alcyons,  doit  contenir 

les  polypes,  est  si  fugace  que  non-^seulenient  elle  conserve 
rarement  les  cellules  des  polypes,  mais  que  s'échappaiit  en 
partie  lorsqu'on  relire  le  polypier  de  la  mer^  ce  polypier 
dans  son  dessèchement  n'offre  plus  qu'une  masse  flexible  > 



trèsrporease,  qui  est  propre  à.  s'imbiber  dé  beaucoup  à'eBn. 

On  né  doit  donc  point  s'éionner  de  ce  qud  les  polypes  des 
épongeis  ne  sont  pas  connus;  ce  ne  pourroit  être  que  dans 

Feau  méikie  qu'on  réussiroit  h  le$  apercevoir^  si  on  Jes  j 
observoit  avec  les  précauûons  nécessaires. 

La  forme  générale  de  chacun  de  ces  polypiers  est  si  peu 

importante,' et  varie  tellement  dans  le  getire,  que  Sâ  coûsi- 
dération  peut  à  peine  être  employée  à  car âdtërîséf  des  èâ- 

pèoes.  Cependant  on  est  forcé  de  s'en  sèfVÎrj  mais  Ce  ne 
doit  être  qu'après  s'être  assuré  des  différences  qa'ôffife  ïé 
iissu ,  différences  qui  Constituent  dés  caractères  soKdes  ;  iftaL^v 

difficiles  à  exprimer.  '  .  ,  -» 

Cette  diversité  dans  la  foVme  est  ̂   si  considérable ,  qu  on 
peut  dire  avec  fondement ,  que  toutes  les  formes  observées 

dans  les  polypiers  pierreux,  se  retrouvent  presque  générale- 
ment  les  mêmes  dans  les  éponges. 

En  effet,  les  unes» j)réseQteQt  des  masses  simples,  sessiles, 
plus  ou  moins  épaisses,  enveloppantes  ou  recouvrantes  j 

d'autres  sont  pédiculées,  droites,  soit  en  massue  ou  en  co- 

lonne, soit  aplaties  en  éventail;  d'autres  sont  creuses,  soit 
tubuleuses  ou  fistuleu^es,  soit  infundibuliformes  ou  en  cra- 

tère j  d'autres  sont  divisées  en  lobes  aplatis  et  foliacés; 
d'autres  enfin  sont  rameuses,  diversement  dendroïdes  ou  en 
buisson.  Les  espèces  offrent  aussi  toutes  les  nuances  possibles, 

depuis  celles  dont  toutes  les  fibres  de  la  surface  sont  com- 

plètement encroûtées,  jusqu'à  celles  qui  ont  toutes  leurs  fibres 
à  nu,  tant  au  dehors  qu'en  dedans. 

Le  genre  de  l'éponge  étant  très-nombreux  en  espèces,  je 
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vais  présenter  la  dîstiiiction  de  celles' que  j'ai  vues,  compar^es^ 
et  dont  je  puis  certifier  la  détermination;  mais  ava^t  tout  je 

dois  exposer  les  divisions  qu'il  me  paroît  convenable  d'éta- 
blir pour  faciliter  l'étude  et  la  connoissance  de  ces  espèces. •      •  •  • 

Dwisions  des  Éponges. 

10.  Masses  sessiles,  simples  ou  lobées,  soit  recouvrantes, 
soit  enveloppantes. 

20.  Masses  subpédiculéès  ou  rétrécies  à  leur  base,  simples 
ou  lobées. 

3o.  Masses  pédiculées ,  aplaties  ouflabeiliformes,  simples 
ou  lobées. 

4^.  Masses  concaves,  évadées,  cratériformes  ou  infundibu- 
liformes. 

.5o.  Masses  tubuleuses  ou  fistuleuses,  non  évasées. 

&>.  Masses  foliacées  ou  divisées  en  lobes  aplaties ,  folii- 
formes. 

^o.  Masses  rameuses,  phytoïdes  ou  dendroïdes. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 
Sur  plusieurs  Corps  gras  y  et  particulièrement  sur 

leurs  combinaisons  açec  les  Alcalis, 

PAR  M.  CHEVREUL. 

PREMIER    MÉMOIRE. 

(  Lu  à  la  première  classe  de  Tlnstitut  le  5  juillet  i8i3..) 

Si4r  une  Substance  nouvelle  obtenue  du  S  won  de  graisse 

et  de  potasse. 

I.  J-JEs  combinaisons  de  corps  gras  et  d'alcali  présentant 
plusieurs  produits  qui  sont  d'une  grande  utilité  dans  les  arts 
et  Téconomie  domestique,  ont  souvent  été  examinés  sous 

le  rapport  de  leurs  propriétés  usuelles;  mais  sous  celui  de  la 

théorie,  elles  n'ont  donné  lieu  à  aucune  recherche  spéciale; 
de  sorte  que  nous  en  sommes  réduits  à  des  hypothèses  pour 

expliquer  une  des  opérations  les  plus  fréquentes  de  nos  ate- 

liers. Les  chimistes  de  l'Ecole  de  Stalh  qui  croyoîent  que 
r acide  obtenu  des  huiles  distillées  étoît  un  de  leurs  principes 
constituans,  le  regardèrent  assez  généralement  comme,  la 
cause  de  la  saponification  (i).  Mais  on  dût  bientôt  renoncer 

à  cette  idée ,  lorsque  Lavoisier  eut  démontré  que  la  plupart 

(i)  Juncier;  Elémens  de  Chimie,  traduits  par  Demacbji  t.  4, p.  5ii. 

20.  4^ 
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des  corps  provenant  des  matières  organiques  distillées  étbient 

le  résultat  d'une  décomposition  opérée  par  le  calorique. 
Déjà,  avant  Lavoisier,  M.  BerthoUet  a  voit  envisagé  la  sapo- 

nification d'une  manière  plus  simple  et  phis  vraie,  en  la  fai- 
sant dépendre  de  Taffinité  de  Thuile  elle-même  pour  les  al- 
calis ;  en  sorte  qu  il  falloit  considérer  les  savons  comme  des 

composés  dans  lesquels  des  bases  salifiables  étoient  neutra- 

lisées par  des  matières  grasses  dont  l'action  étoit  analogue  à 
celle  des  acides  :  ce  fut  sous  ce  rapport  qu'il  compara  les 
huiles  à  ces  derniers  corps,  et  nous  verrons  dans  la  suite 

combien  cette  comparaison  est  juste.  Cette  manière  de  voir 

fut  adoptée;  mais  ensuite  on  alla  plus  loin,  on  prétendit 

que  l'huile  ne  se  saponifioit  qu'en  absorbant  de  l'oxygène^ 

on  ne  s'appuya  d'ailleurs  sur  aucun  fait  positif,  les  indications 
les  plus  légères  parurent  sui&santes. 

2.  Cependant,  au  point  où  en  est  la  chimie,  on  ne  peut 

plus  se  contenter  de  pareilles  assertions  :  pour  établir  une 

théorie  il  faut  connoître  les  corps  qui  sont  en  contact  y  ana- 

lyser les  composés  qu'ils  ont  formés ,  et  voir  si  les  principes 

qu'on  en  a  séparés  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
mis  en  réaction;  slls  en  diffèrent  on  doit  s'efforcer,  si  ce  n'est 

d'en  expliquer  la  formation,  <le  rechercher  au  moins  l'in- 

fluence des  agens  qui  peuvent  l'avoir  déterminée.  Les  re- 
cherches que  je  soumets  au  jugement  de  la  Classe,  sont  sans 

doute  loin  de  remplir  toutes  ces  conditions  ;  mais  telles 

qu'elles  sont ^  je  les  crois  susceptibles  de  quelque  intérêt.  A 
cause  de  leur  étendue,  je  les  diviserai  en  plusieurs  Mémoires. 

Celui  que  je  présente  aujourd'hui  a  pour  objet  de  décrire 
une  substance  nouvelle  que  je  retirai,  il  y  a  plus  de  quatre 
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ans,  d'un  savon  de  potasse,  mais  dont  je  n'ai  examiné  les 
propriétés  que  dans  ces  deux  dernières  années.  En  commen- 

çant l'exposé  de  mon  travail  par  la  description  de  cette  sub- 

stance, je  trouve  un  double  avantage^  celui  de  fixer  l'atten* 
tion  sur  un  des  produits  les  plus  ordinaires  de  la  saponifica- 

tion des  graisses  animales ,  et  celui  de  faciliter  l'étude  des 
corps  gras  en  en  fais,ant  connoitre  une  espèce  qui  jouit  de 
leurs  propriétés  génériques  au  plus  haut  degré. 

3.  Lorsqu'on  met  du. savon  de  graisse  de  porc  et  de  po- 

tasse dans  une  grande  masse  d'eau,  il  y  en  a  une  partie  qui 
se  dissout ,  tandis  qu'une  autre  se  précipite  sous  la  forme  de 
petites  paillettes  brillantes  que  j'appellerai  matière  nacrée. 
Après  avoir  décanté  la  liqueur ,  on  lave  le  dépôt  à  plusieurs 

reprises  avec  de  l'eau  froide  et  ensuite  on  le  jette  sur  un  filtre. 

De  la  purification  de  la  matière  nacrée  et  de  sa  décom-- 
position  par  V acide  muriatique. 

4*  80  Grammes  de  matière  nacrée,  séchée  à  l'air,  furent 

délayés  dans  douze  litres  d'eau  et  exposés  à  une  tempéra* 
ture  de  5o  à  60^  ;  ils  absorbèrent  ce  liquide  et  augmentèrent 
beaucoup  de  volume.  Après  dix  jours,  la  matière  fut  mise 
snr  un  filtre  \  quand  eUe  fut  égouttée ,  on  passa  dessus  vingt 

litres  d'eau  froide ,  afin  de  la  priver  du  savon  soluble  qu'elle 
pouvoit  retenir.  Ainsi  lavée ,  elle  fut  séchée ,  puis  traitée  à 

trois  reprises  par  deux  litres  d'alcool  bouillant  d'une  pesan-* 
teur  de  0,820  divisés  en  trois  portions  égales  \  la  première 

se  prit  presqu'en  masse  par  le  refroidissement  \  la  seconde  se 
troubla  légèrement,  et  la  troisième  presque  pas.  Le  résidu 

insoluble  dans  l'alcool  ne  pesoit.que  2,^^-5;  il  ressembloit  à 

40*
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la  matière  nacrée;  cependant  il  devoit  différer  de  la  partie 

qui  s'étoit  dissoute.  L'expérience  m'apprit  que  la  matière  na- 
crée étoit  formée  d'une  substance  grasse  absolument  nou- 
velle ,  combinée  à  de  la  potasse ,  de  la  chaux  et  de  Toxyde 

de  fer,  et  que  quand  on  la  traitoit  par  Falcool  bouillant  on 

dissolvoit  la  combinaison  de  potasse  et  un  peu  de  celles  de 

chaux  et  d'oxyde  de  fer  ̂   tandis  que  ces  dernières  insolubles 
ou  beaucoup  moins  solubles  que  la  première,  formoient  le 

résidu.  Je  me  convainquis  de  ces  faits  en  traitant  de  la  ma- 

nière suivante  les  dépôts  qui  s'étoient  séparés  des  lavages 
alcooliques  par  le  refroidissement  et  la  concentration  (i), 

comparativement  avec  le  résidu.  Je  mis  dans  deux  capsules 

de  porcelaine  de  Tacide  muriatique  très-étendu  :  dans  Tune 

j'ajoutai  la  matière  nacrée  solùble  dans  l'alcool,  dans  Vautre 
le  résidu.  En  faisant  chauffer,  l'acide  se  combina  aux  bases 
salifiables  et  la  substance  grasse  fondue  se  sépara  du  liquide. 

Après  avoir  tenu  cette  substance  en  fusion  dans  l'eau  dis- 
tillée et  l'avoir  laissée  se  sohdifier  par  le  refroidissement,  je 

réunià  les  lavages  aux  liquides  acides,  et  je  les  fis  évaporer 

à  siccité.  Je  trouvai    que  loo  parties  de  matière  soluble 

av oient  donné  à  l'acide  muriatique  0,06  de  chaux  et  d'oxyde 
de  fer,  et  8,67  de  potasse,  tandis  que  le  résidu  avoit  donné 

à  cet  acide  de  la  chaux ,  de  l'oxyde  de  fer  et  Seulement  un 
atome  de  potasse. 

5.  La  substance  grasse,  séparée  des  bases  3âlifistbles,  fut 

(i)  Chaque  lavage  fut  séparé  de  sod  dépôt  et  la  liqueur  filtrée  fut  concentrée 
aux  deux  tiers  de  sou  volume  primitif,  ensuite  refroidie  et  filtrée.  Les  dépôts 
restés  sur  les  filtres  furent  layés  a  Falcool  froid,  puis  pressés  entre  des  papiers 

Joseph  ;  par  ce  moyen  j'obtins  la  matière  nacrée  à  l'état  de  pureté. 
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dissoute  dans  Tailcool  bouillant;  par  le  refroidissement  on 

l'obtint  cristallisée  et  très- pure  j  c'est  dans  cet  état  qjii'elle  a 
été  examinée^.  Comme  elle  n'a  point  été  décrite ,  elle  doit 
être  distinguée  des  autres  corps  par  un  nom  particulier;  en 

conséquence  je  propose  de  la  nommer  margarine ^  de  /w^tp- 

ya^irti^  perle,  parce  qu'un  de  ses  caractères  est  d'avoir  Tas- 
pect  de  la  nacre  de  perle  et  de  le  communiquer  à  plusieurs 

des  combinaisons  qu'elle  forme  avec  les  bases  salifiables. 

De  la  Margarine. 

6.  Elle  est  d'un  blanc  nacré.  Elle  n'a  pas  de  saveur.  Son 
odeur  est  foible  et  un  peu  analogue  à  celle  de  la  cire  blanche. 

Elle  est  plus  légère  qwe  l'eau.  A  56,56  centigr.  (45,^5  R.  ) 
elle  se  fond  en  un  liquide  incolore  très -limpide,  qui  cris- 

tallise par  le  refroidissement  en  aiguilles  brillantes  du  plus 
beau  blanc. 

7.  Quand  on  la  distilla  elle  se  fondit,  exhala  une  vapeur 
blanche  qui  se  déposa  en  une  matière  farineuse  dans  le  col  de 

la  cornue.  Elle  bouillit  et  bientôt  après  dégagea  une  vapeur 
invisible  qui  se  condensa  en  liquide,  puis  en  masse  blanche 

concrète.  En  même  temps  il  se  produisit  un  peu  d'eau  acide 
qui  devoit  cette  propriété  à  du  vinaigre  et  peut-être  à  de 

l'acide  sébacique,  et  une  odeur  forte  que  )e  serois  tenté  d'at- 

tribuer à  une  combinaison  d'huile  empyreumatique  volatile 
et  d'acide  acétique.  Lorsque  la  matière  contenue  dans  la 

cornue  commença  à  noircir,  et  que  le  produit  qui  s'en  déga- 
geoit  étoit  coloré  en  jaune,  je  changeai  de  récipient  et  je 

continuai  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  volatilisât  plus  rien.  Il 
se  forma  très-peu  de  gaz  et  de  liquide,  presque  tout  le  pro- 
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duit  étoît  solide.  4  g^*-  d®  margarine  ont  donné  Oy^-oliS  de 

charbon^  contenant  un  atome  de  chaux  d'oxyde,  de  fer  et  de 

potasse,  un  premier  produit  très -blanc  pesant  ̂ «''•jig,  uii 
second  coloré  en  jaune  pesant  i^^^^-^S. 

8.  Le  premier  produit ,  bouilli  avec  la  moitié  de  son  poids 

de  potasse  dissoute  dans  Feau,  s'est  combiné  à  l'alcali.  La 
combinaison  étendue  d'eau  a  laissé  déposer  beaucoup  de 

matière  nacrée.  D'où  il  suit  que  ce  produit  étoit  formé  en 
grande  partie  de  margarine  non  décomposée. 

9.  Le  second,  traité  de  la  même  manière,  a  laissé  dé- 

gager un  atome  d'ammoniaque  que  je  crois  accidentelle  ;  au 

lieu  de  se  combiner  à  la  potasse ,  il  s'est  fondu  en  un  liquide 
jaune  huileux  qui  fut  de  nouveau  bouilli  avec  le  double  de 

son  poids  d'alcali  et  qui  refusa  de  s'y  unir.  Après  ces 
deux  traitemens  il  pesoit  i  gramme,  et  il  y  en  avoit  eu  de 

perdu;  il  n' avoit  par  conséquent  presque  rien  cédé  à  la  potasse. 

Quand  on  le  chauffa  dans  l'alcool^  il  se  liquéfia;  il  fallut  em- 
ployer une  très- grande  quantité  de  ce  liquide  pour  le  dis- 

soudre; par  le  refroidissement  il  se  précipita  de  petits  cristaux 

d'im  blanc  citrin  nacré  qui  devinrent  d'un  jaune  léger  parla 

fusion  ;  l'alcool  d'où  ceux-ci  s'étoient  déposés ,  évaporé ,  laissa 

une  huile  d'un  jaune  foncé  qui  étoit  liquide  à  18  centig.  Si 
le  second  produit  contenoit  de  la  margarine ,  il  faut  conclure 

qu'elle  y  étoit  dans  un  état  bien  particulier  de  combinaison , 
puisque  la  substance  concrète  cristalhsée  et  la  substance 

Uquide  en  diffèrent  à  tous  égards. 

10.  Les  liqueurs  alcalines  qui  avoient  bouilli  avec  les 

deux  produits  précédens  furent  réunies,  concentrées  et  fil- 

trées plusieurs  fois.  Elles  contenoient  très  -  peu  de  matière 
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grasse  en  dissolution;  distillées  avec  l'acide  sulfurîque  elles 
ont  donné  un  atome  de  vinaigre  et  un  résidu  contenant 

quelques  petits  cristaux  qui  avoient  l'aspect  de  l'acide  séba- 
cique. 

11 .  La  margarine  est  insoluble  dans  l'eau. 

■m 

12.  Elle  est  extrêmement  soluble  dans  l'alcool,  car  loo 

parties  de  ce  dernier,  d'une  pesanteur  de  o,8i6,  en  ont  dis- 
sous à  75^5  180,79  parties.  Cette  solution  ne  s'est  troublée 

qu'à  41^  centig.  ;  par  le  refroidissement  elle  s'est  prise  en 

masse  solide,  qui  s'est  moulée  dans  le  vase  où  elle  étoit 
contenue.  Cette  masse  avoit  une  nuance  verdâtre  qui  de- 

venoît  surtout  sensible  dans  les  parties  du  centre  qu'on 
metloit  à  découvert  en  y  faisant  un  trou  avec  une  baguette 

de  verre.  Ce  phénomène  paroît  dû  à  l'alcool ,  car  la  couleur 
s'évanouit  par  l'évaporation  de  ce  liquide.  Quand  la  mar- 

garine se  dépose  par  un  refroidissement  lent,  d'une  disso- 

lution qui  n'en  est  pas  saturée^  elle  cristallise  en  petites  ai- 
guilles qui  se  réunissent  en  étoiles. 

action  de  la  Potasse  sur  la  Margarine. 

1 3.  Je  vais  parler  maintenant  d'une  des  combinaisons  les 

plus  remarquables  de  la  margarine,  c'est  celle  qu'elle  forme 
avec  la  potasse.  Elle  caractérise  vraiment  cette  substance  et  ' 
me  conduit  à  examiner  quelques  points  de  là  doctrine  chi- 

mique relatifs  à  l'acidité. 

14.  En  exposant  plus  haut  le  procédé  de  purifier  Ià*ma- 

tière  nacrée,  j'ai  dit  que  celle-ci  m' avoit  donné  88''-,o7  de 

potasse  pour  100;  mais  ayant  retrouvé  de  l'alcali  dans  le 
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charbon  delà  margarine  distillée,  et  m'étant  convaincu  parla 

que  l'acide  muriatique  n'avoit  pas  complètement  décomposé 
la  matière  nacrée ,  j'ai  voulu  en  faire  une  nouvelle  analyse. 
Je  pris  deux  grammes  de  cette  matière  parfaitement  pure  et 

desséchée,  je  les  décomposai  par  l'acide  muriatique  et  je 

tins  à  plusieurs  reprises  la  margarine  en  fusion  dans  de  l'eau 
acidulée,  afin  de  lui  enlever  tout  son  alcali.  J'obtins  o^j^^S 
de  muriate  de  potasse  sec  qui  représentent  o,i632  de  potasse 
en  admettant  64  de  base  dans  le  muriate  de  potasse  (i).  La 

margarine  desséchée  pesoit  igr.,865  après  avoir  été  fondue. 
Les  0,0282  excédant  le  poids  de  la  matière  analysée  doivent 

être  attribués  à  de  l'eau  restée  dans  la^  margarine ,  si  toute- 
fois l'évaluation  du  muriate  de  potasse  que  nous  avons  ad- 

mise est  exacte.  Pour  m' assurer  que  J'acide  muriatique  avoit 
dissous  toute  la  potasse  unie  à  la  margarine,  je  charbonnai 
deux  grammes  de  matière  nacrée  dans  un  petit  creuset  de 

platine  fermé;  je  lessivai  le  charbon  et  ensuite  je  l'incinérai. 
L'atome  de  cendre  qu'il  laissa  fut  mêlé  à  la  lessive  du  char- 

bon. Je  combinai  le  tout  à  l'acide  muriatique,  et  j'obtins 
o,a53  de  muriate  de  potasse,  ce  qui  confirme  le  premier 

résultat;  je  crois  d'après  cela  qu'on  peut  étabUr  ainsi  la  com* 
position  de  la  matière  nacrée. 

Margarine.  .........  91,84.  >.  .  .  .   100 

Potasse    .     8,16         8,88(2). 

(1)  C'est  Taaal jse  de  Kirwan ,  je  l'ai  iidoptée  parce  qu'elle  est  la  moyenne  des 
analyses  faîtes  par  les  chimistes  les  plus  exacts. 

(2)  La  matière  nacrée  qui  avoit  servi  à  faire  cette  analyse  avoit  été  préparée 

avec  de  la  potasse  k  l'alcool  et  de  la  margarine  qui  ne  contenoit  pas  de  quantité  no- 
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1 5.  La  matière  nacrée  est  douce  au  toucher.  Elle  n'a  pas 
de  saveur  sensible. 

1 6.  Chauffée  au  bain  -  marie  elle  ne  se  fond  pas ,  elle 
éprouve  cependant  un  commencement  de  ramollissement 

qui  peut  souder  les  morceaux  de  matière  les  uns  aux  autres. 

action  de  Veau. 

17.  Elle  ne  paroît  éprouver  aucune  action  de  Feau  froide, 
car  elle  conserve  toutes  ses  propriétés  physiques,  après  une 

macération  d'un  mois  dans  ce  liquide;  cependant  si  Ton 
examine  ce  dernier  on  y  trouve  un  atome  d'alcali  et  des 

traces  presqu'insensibles  de  matière  nacrée.  L'eau  chaude  a 
une  action  plus  marquée  ;  ainsi  quand  on  met  dans  1 00  gr. 

d'eau  bouillante  i  gramme  de  matière  nacrée,  cell«-ci  devient 

demi-transparente,  elle  ressemble  à  des  flocons  d'alumine 

récemment  précipités  d'une  dissolution  très- étendue.  L'eau 
filtrée  bouillante  ne  passe  pas  claire  \  si  avant  de  la  filtrer  on 

la  laisse  refroidir,  elle  se  trouble  et  dépose  de  la  matière 

nacrée;  si  on  la  filtre  alors,  on  y  trouve  un  peu  de  potasse. 

1,5  litre  d'eau  dans  lequel  j'avois  fait  bouillir  20  grammes 
de  matière  nacrée ,  filtrée,  après  avoir  été  refroidi  et  évaporé, 
a  laissé  un  résidu  de  sous -carbonate  et  de  matière  nacrée 

qui  pesoit  à  peine  o8'-,i.  La  matière  qui  se  dépose  de  l'eau 

table  de  base.  Une  analyse  antérieure  faite  sur  une  matière  nacrée  moins  pure 

m'avoit  donné  y « 

Margarine       9I9B8. . . .  100 
Potasse       8,12. . . .     8,83 

La  mémp  matière  charbonnée  m'ayoit  donné  pour  100  une  quantité  de  muriate 
de  potasse  contenant  8^10  de  base. 

.     20.      *  4^ 
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bouillante  retient  un  peu  d'eau  qui  lui  donne  la  propriété 
de  se  fondre  à  une  tempéfature  de  loo^.  centig. ,  et  une 
demi-transparence  analogue  à  celle  de  la  cire.  Je  suis  assez 
porté  à  croire  que  la  matière  nacrée  ne  se  dissout  pas  (i) 

dans  l'eau  chaude,  qu'elle  ne  fait  que  s'y  diviser  en  se 
combinant  à  l'eau.  Je  me  fonde  sur  ce  que  looo  parties  d'eau, 

bouillies  pendant  deux  heures  sur  i  p.  de  matière  n'ont  pu 
la  faire  disparoitre. 

i8.  La  matière  nacrée  est  moins  soluble  dans  l'alcool  que 

la  margarine.  loo  grammes  de  ce  liquide  d'une  pesanteur 
de  0,834  n'en  ont  dissous  que  3 1,37  à  une  température  de 
67^  cent.  Cette  solution  se  trouble  abondamment  par  Je 

refroidissement,  et  cela  doit  être  puisqu'une  partie  de  iba- 

tière  nacrée  en  exige  3 18  (2)  d'alcool  pour  se  dissoudre  à 
la  température  de  200  cent.  ;  elle  ne  change  pas  la  couleur 

de  l'hématine,  ce  qui  prouve  que  la  potasse  est  plus  forte* 
ment  attirée  par  la  margarine  que  par  le  principe  colorant. 

ig.  Quand  on  mêle  cette  solution  à  l'eau  il  se  fait  un 
précipité  abondant,  le  dépôt  contient  moins  de  potasse  que 

la  matière  nacrée  ;  c'est  ce  que  démontre  l'expérience  sui^ 
vante.  Je  fis  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant  4^''-,4o  de  m»* 
tière  nacrée  contenant  4^^*904  margarine  et  o,36  potasse.  Je 

versai  la  liqueur  encore  chaude  dans  i,5  litre  d'eau,  et 

j'agitai  le  mélange  à  plusieurs  reprises.  Après  douze  jours 

(1)  Abstraction  faite  d'une  petite  quantité  qui  se  dissout  dans  l'excès  d'alcalt 
mis  à  nu. 

(2)  Dans  une  eipérience  faite  un  an  avant  celle-ci  î'uvoîs  trouvé  554  au  lieu 
de  3i6 ;  molheureusenieni  je  ne  connoissois  pas  la  pesanteur  de  Talcool  que  j*ein* 

ployai. 
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je  filtrai;  le  liquide  évaporé  laissa  déposer  une  quantité 

inappréciable  de  matière  nacrée.  Il  contenoit  o^^'-^oSa  de  po- 
tasse,  conséquemment  1^  margarine  et  Falcali  de  la  matière 

précipitée  dévoient  y  être  dans  la  proportion  de  loo  à  7,62; 

l'analyse  que  j'en  fiç  par  l'adde  muriatique ,  me  donna  la 
proportion  de  100  à  7,95  qui  ne  diffère  de  la  première  que 
de  0,33.  Si  Ton  prenoit  la  moyenne,  on  auroit  7,78  qt  on 

trouveroit  alors  qu'il  y  auroit  eu  un  huitième  de  Talcali  con- 
tenu dans  la  matière  nacrée  de  séparé  par  Teau. 

20.  La  matière  qui  a  été  précipitée  de  l'alcool  par  l'eau  ne 
cède  pas  de  quantité  bien  sensible  d'alcali  à  cette  dernière, 

mais  si  l'on  ajoute  un  peu  d'hématine  il  y  en  a  alors  une  par- 
tie de  séparée.  C'est  ce  que  prouve  les  dèu(  expériences 

suivantes  :  on  fait  bouillir  la  matière  dans  l'eau ,  on  partage 
le  liquide  en  deux  portions  égales,  on  filtre  l'une  d'elles,  et 
ensuite  on  met  de  l'hématine  dans  la  liqueur  filtrée,  et  dans 

celle  qui  ne  l'a  pas  été.  La  premièi^e  ne  change  presque  pas 
le  principe  colorant,  tandis  que  la  seconde  le  rend  pourpre 

en  lui  cédant  de  l'alcali.  Cette  décomposition  ne  s'opère 

qu'à  l'aide  des  actions  réunies  de  l'eau  et  de  l'hématine,  car 
si  l'on  mêle  les  matières  dissoutes  dans  l'alcool,  l'hématine 
n'éprouve  aucun  changement  (18). 

21.  La  matière  qui  a  été  précipitée  de  l'alcool  par  l'eau, 
redissoute  deux  fois  dans  l'alcool ,  s'est  déposée  par  le  refroi- 

dissement à  l'état  de  véritable  matière  nacrée  qui  contient 
100  de  margarine  et  8,88  de  potasse  (i). 

22.  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  précipitation 

(i)  C'est  le  résultat  de  deux  «ualjses:  on  premier  essai  m'aToit  doaoé  8,44. 

4i  * 
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par  Feau  de  la  solution  alcoolique  de  raatîère  nacrée  _,   !<>. 
que  dans  cette  précipitation  il  y  a  une  quantité  de  potasse 

de  séparée  de  la  margarine  (i),  qui  paroît  être  le  huitième 

de  celle  qui  lui  est  combinée.  Que  cette  séparation  est  due 

à  Taffinité  de  Teau  pour  Falcool  et  la  potasse,  et  à  l'inso- 
lubilité de  la  margarine  dans  Teau.  SiTeau  bouillaute  enlève 

moins  d'alcali  à  la   matière  nacrée  que  Teau  froide  versée 
dans  la  solution  alcoolique  de  cette  dernière ,  cela  me  pa- 

roît dû  à  ce  que  dans  le  premier  cas  ce  liquide  exercé  son 

action  sur  un  corps    dissous,  tandis  que  dans  l'autre  elle 
l'exerce  sur  un  solide  dont  la  cohésion  est  un  obstacle  à  sa 

force  dissolvante.  20.  Que  la  matière  précipitée  de  l'alcool 

ne  cède  pas  ou  que  très-peu  d'alcali  à  l'eau  bouillante,  mais 

qu'elle  en  cède    à   une    solution   aqueuse   d'hématine.   3®. 
Qu'en  la  redissolvant  dans  l'alcool  bouillant,  elle  se  précipite 
en  matière  nacrée  par  le  refroidissement.  Cela  prouve  que 
dans  cette  matière  les  deux  élémens  se  trouvent  dans  une 

proportion  où  ils  jouissent  d'une  cohésion  assez  grande  pour 

détermhier  la  séparation  de  l'excès  de  margarine  auquel  l'eau 
a  enlevé  de  l'alcali. 

23.  Cette  dernière  considération  me  conduisit  à  voir  si  la 

margarine  qu'on  présenteroit  à  une  solution  chaude  de  po- 
tasse tenant  une  quantité  d'alcali  beaucoup  plus  considérable 

que  celle  qui  seroit  nécessaire  pour  la  convertir  en  matière 

nacrée ,  se  changeroit  en  cette  matière  ou  bien  en  une  com- 
binaison plus  alcaline. 

—   L   —   .   

(i)  On  peut  démontrer  sur-le-champ  cette  séparation  d'alcali  :  en  mettant  de 

riiématine  dans  la  solution  alcoolique  de  matière  nacrée,  il  n'y  a  pas  de  change» 

ment^  mais  au  moment  ob  l'on  ajoute  de  l'eau,  l'hématine  derient  pourpre» 
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!i4-  J^  ™îs  dans  i6o  grammes  d'eau,  tenant  2^  gr.  de  po- 
tasse à  Talcool,  4^  gr.  de  margarine.  Celle-ci  se  ramollit  par 

la  chaleur,  devint  gélatineuse  et  demi-transparente  en  s' unis- 
sant à  la  potasse.  Les  matières  mises  en  digestion  pendant 

six  heures  à  une  température  de  80  à  go^  cent,  furent  ensuite 

abandonnées  à  elles-mêmes.  Après  quinze  heures,  une  masse 

blanche  et  opaque  s'étoit  séparée  d'une  eau -mère  presque 

incolore.  Ce  liquide  sursaturé  d'acide  sulfurique  n'a  laissé 

déposer  qu*un  atome  de  margarine  et  n'a  donné  à  la  distil- 
lation ni  acide  acétique  ni  huile  volatile. 

aS.  La  masse  blanche  séparée  de  l'eau- mère  fut  pressée 

entre  des  papiers  Joseph  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  leur  cédât  plus 
rien  de  liquide  :  elle  étoit  alors  blanche  et  opaque.  Ce  moyen 

me  paroissant  insuffisant  pour  enlever  tout  l'alcali  qui  n'étoit 
pas  en  combinaison  avec  la  margarine,  je  trouvai,  après 

plusieurs  essais  infructueux,  que  l'alcool  bouillant  dissolv oit 
très-bien  la  matière,  et  qu'en  refroidissant  il  la  laîssoit  dé- 

poser sous  la  forme  de  petites  aiguilles,  qu'il  étoit  très-facile 
d'obtenir  à  l'état  de  pureté  parfaite,  en  les  mettant  sur  un 

filtre,  les  lavant  avec  de  l'alcool  froid,  puis  les  pressant 
entre  du  papier  Joseph ,  et  les  exposant  pendant  plusieurs 
heures  aux  rayons  du  soleil. 

26.  Deux  grammes  de  ces  aiguilles  ainsi  traitées,  décom- 

posées par  l'acide  muriatique,  ont  donné  i«''-,72  de  margarine 
et  o«r-,475  de  muriate  dépotasse  représentant  0^072  de  base. 

Si  nous  admettons  que  l'excès  de  poids  soit  dû  à  de  l'eau 
retenue  par  la  margarine,  nous  aurons  la  proportion  suivante  :^ 

Margarine   100 

Potasse       i8,i4 



/ 
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Ce  résultat  fait  voî^  que  quand  on  unit  directement.  la 

margarine  à  la  potasse  il  se  forme  une  combinaison  qui  con- 

tient deux  fois  autant  d'alcali  que  la  matière  nacrée,   car 
nous  avons  trouvé  cette  dernière  formée  de  loo  margarine 

et  8,88  de  potasse.  Or ,  cette  quantité  multipUée  par  deux  , 

donne  17^76,  ce  qui  ne  diffère  que  de  o,38  de  la  détermi- 

nation précédente,  La  margarine  suit  donc  dans  ses  combi- 
naisons avec  la  potasse  les  mêmes  lois  que  les  corps  inor*- 

ganiques. 
217.  La  combinaison  de  margarine  saturée  de  potasse  pré- 

sente les  propriétés  suivantes. 
28.  Elle  est  blanche,  moins  douce  au  toucher  que  la  mat' 

tière  nacrée.  Elle  a  une  très-îégère  saveur  alcaline. 

29.  Lorsqu'on  la  met  dans  l'eau  elfe  se  décompose  en 

matière  nacrée  et  en  potasse.  On  peut  s'en 'convaincre  en  la 
mettant  dans  beaucoup  d'eau  froide  et  en  agitant  le  mélange 
de  temps  en  temps.  La  matière  jetée  sur  un  filtre  et  lavée 

à  grande  eau  m'a  donné,  margarine  100  et  potasse  8^55.  Le 
lavage ,  filtré  et  évaporé ,  contenoit  de  la  potasse  et  une  trace 

de  margarine.  Si  au  lieu  de  mettre  la  combinaison  de  mar-^ 

garine  saturée  d'alcali  dans  beaucoup  d'eau,  on  la  met  dans 
une  petite  quantité  de  ce  liquide,  elle  se  gonfle,  devient 

demi-transparente*  en  l'absorbant  et  forme  un  mucilage  épais 

qui  laisse  apercevoir  de  la  matière  nacrée  lorsqu'on  l'agite. 
Dans  cette  circonstance  la  masse  de  l'eau  n'étant  pas  suffis 
santé  pour  surmonter  toute  l'aiEnité  de  la  matière  nacrée 
pour  un  excès  de  potasse ,  il  arrive  que  la  décomposition  de 

la  combinaison  saturée  n'est  que  partielle,  et  que  c'est  la 

partie  qui  n'eçt  pas  altérée  qui  absorbe  l'eau  et  forme  avec 
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elle  un  liquide  mucîlagineux  en  la  retenant  entre  ses  molé*- 

cules.  Si  on  jette  le  tout  sur*un  filtre  après  y  avoir  mêlé 

assez  d'eau  pour  faciliter  la  filtration,  l'analyse  y  démontre 
moins  de  potasse  que  dans  la  combinaison  saturée  et  plus 

que  dans  la  matière  nacrée  (1),  ce  qui  prouve  que  la  décom^ 

position  n'a  été  que  partie  lie* 
3o.  Quand  on  met  3  grammes  de  combinaison  saturée 

dans  xoo  grammes  d'eau  bouillante ,  l'on  obtient  une  solution 
qui  est  parfaitement  limpide  tant  que  la  liqueur  est  chaude, 

et  qui  peut  même  être  filtré e.  Cette  solution  en  se  refroi- 
dissant dépose  beaucoup  de  matière  nacrée ,  et  ensuite 

s'épaissit;  quand  elle  est  complètement  refroidie,  elle  est 

dans  le  même  cas  que  l'eau  froide  dans  laquelle  on  a  mis 
une  grande  quantité  de  combinaison  nacrée,  seulement  le 

mucilage  est  beaucoup  plus  homogène.  La  liqueur  filtrée 

contient  de  la  potasse  et  des  atomes  de  margarine*,  car  elle 
ne  Se  trouble  par  les  acidesque  quand  elle  a  été  concentrée. 

3i.  Il  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  i®.  que  la  combi- 
naison de  margarine  saturée  est  décomposée  en  matière  na- 

crée et  en  potasse  par  une  grande  masse  d'eau  froide;  20. 

qu'un  peu  de  ce  liquide  n'en  décompose  qu'une  partie,  que 

celle  qui  ne  l'est  pas  absorbe  l'eau  sans  se  dissoudre ,  et 
forme  un  mucilage  épais  demi -transparent;  3^.  que  quand 

l'action  de  l'eau  est  aidée  de  celle  du  calorique ,  la  combi- 
naison saturée  peut  être  complètement  dissoute ,  et  que  par 

■ 
■^—^■■^■^^^^  I  m^     "   \ — -■-■   —   -r--^^-»-r^irM-i-w—   ~t 

(i)Dans  une  expérience  j'ai  trouvé  cette  matière  formée  de 
Margarine      loo 
Potasse       i5,66. 

Mais  on  conçoit  que  la  quantité  cValcali  yarie  suivant  la  quantité  d'eau  employée. 



328 ANNALES     DU     MUSEUM 

le  refroidissement  il  se  forme  de  la  matière  nacrée,  et  na 

mucilage  épais  de  combinaison  saturée,  si  toutefois  Teau 

n'étoit  pas  en  excès. 
32.  La  combinaison  saturée  se  dissout  dans  Talcool  bouil- 

lant et  s'en  précipite  en  partie  par  le  refroidissement  sans 

éprouver  de  décomposition.   loo  d'alcool  bouillant  d'une 

pesanteur  de  o,834  ne  m'ont  paru  en  dissoudre  que  8,93. 

Quand  on  étend  cette   dissolution  d'eau ,  on  obtient  de  la 
matière  nacrée  sous  la  forme  de  petits  cristaux  très-brîllans. 

Si  l'alcool  ne  décompose  pas  la  combinaison  saturée  comme 

le  fait  l'eau,  cela  tient  à  ce  qu'il  dissout  également  bien  la 

potasse  et  la  margarine ,  tandis  que  l'eau  ne  dissolvant  qu'un 
des  élémens  de  la  combinaison  attire  une  portion  de  ce  der- 

nier avec  plus  de  force  que  ne  le  fait  l'élément  insoluble. 
33.  La  margarine  décompose  le  sous-carbonate  de  potasse. 

On  peut  rendre  la  décomposition  sensible  en  faisant  passer 

dans  un  tube  plein  de  mercure  un  mélange  de  huit  parties 

d'eau,  de  i  de  margarine  et  de  demi  de  sous-carbonate,  et 

en  le  chauffant  ensuite  avec  un  fer  rouge  jusqu'à  l'ébuUition. 

Après  le  refroidissement  l'on  trouve  un  résidu  gazeux  qui 
est  de  l'acide  carbonique  pur.  En  répétant  l'expérience  dans 

une  petite  fiole  munie  d'un  tube  recourbé ,  j'ai  observé  que 

la  margarine  s'étoit  dissoute  avant  qu'il  y  eut  dégagement 

de  gaz  carbonique  et  que  ce  dégagement  n'avoit  lieu  que 

quand  la  liqueur  bouilloit.  Cette  circonstance  m'a  fait  penser 

qu'à  la  température  où  la  margarine  peut  s'unir  à  la  potasse, 

l'acide  carbonique  qui  en  est  séparé  peut  se  porter  sur  une 
portion  de  sous -carbonate  et  la  convertir  en  carbonate  sa- 

turé, et  que  c'est  ensuite  celui-ci  qui  laisse  dégager  de  l'acide 
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carbonique  à  la  température  de  l'eau  bouîUaiite  (i).  La  com- 

binaison de  margarine  formée  dans  cette  opération^  m'a 
donné ,  après  avoir  été  lavée ,  margarine  i  oo ,  potasse  8,88  ; 

C'étoit  donc  de  la  matière  nacrée.  La  liqueur  d'où  elle  s'étoit 
séparée,  filtrée  plusieurs  fois,  ne  présenta  que  des  atomes 

>de  margarine,  quoiqu'elle  contint  un  grand  excès  de  carbo- 
nate alcalin. 

Action  de  la  Margarine  sur  le  Tournesol. 

.  34*  La  forte  affinité  de  la  margarine  pour  la  potasse  m'ayant 
fait  penser  que  cette  substance  pourroit  rougir  le  tournesol, 

j'en  mis  trois  grammes  dans  de  l'extrait  aqueux  de  tournesol; 

à  froid  il  n'y  eut  pas  d'action,  mais  à  chaud  la  margarine  se 
ramollit ,  sans  pourtant  se  fondre ,  et  la  couleur  bleue  passa 

au  rouge.  Je  décantai  la  liqueur  refroidie  et  je  fis  bouillir  à 

plusieurs  reprises  la  matière  solide  qui  s'en  étoit  séparée 
avec  de  nouvel  extrait  de  tournesol.  Je  filtrai^  il  resta  sur  le 

papier  des  grumeaux  rouges,  et  une  matière  demi-gélatineuse 

bleue  qui  devint  en  partie  •  rouge  par  le  dessèchement  j  cha- 

cune de  ces  substances  fut  dissoute  par  l'alcool  bouillant;  les 
deux  solutions  étoient  rouges,  elles  déposèrent  par  le  refroi- 

dissement de  petits  cristaux;  ceux  provenant  de  la  première 

m'ont  donné,  margarine  100,  potasse  7,5;  ceux  de  la  se- 

conde, margarine  100  et  potasse  8,45.  Comme  je  n'ai  fait 

ces  déterminations  que  sur  de  très-petites  quantités,  je  n'en 

garantis  pas  l'exactitude,  elles  suffisent  au  moins  pour  éta- 

(1)  On  peut  égalemenl  expliquer  ce  pliénomëne  y  en  admettant  qu'il  se  forme 
d'abord  une  combinaison  triple  entre  la  margarine^  la  potasse  et  l'acide  carbo* 

nique  y  qni  perd  ensnite  son  acide  à  la  température  de  100*  centig. 
20.  I\1 
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blir  que  la.  margarine  enlève  la  potasse  au  principe  colorant 

du  tournesol^  et  qu'elle  agit  à  la  manière  des  acides. 
35.  L'affinité  de  la  margarine  pour  la  potasse  est  non- 

seulement  assez  grande  pour  déterminer  la  formation  de  la 

matière  nacrée  aux  dépens  de  l'alcali  du  tournesol  dissous 
dans  l'eau  9  mais  encore  pour  que  la  matière  nacrée  elle-» 

même  dissoute  dans  l'alcool  s'empare  de  son  alcali  (i)  et  se 
convertisse  en  combinaison  de  margarine  saturée  de  potasse. 

Si  l'on  n'obtient  que  de  la  matière  nacrée  au  lieu  de  celte 
dernière  combinaison,  en  faisant  bouillir  de  la  margarine 

dans  l'extrait  aqueux  de  tournesol ,  cela  ne  doit  pas  sur-* 

prendre ,  si  l'on  se  rappelle  que  la  combinaison  saturée  est 
décomposée  par  l'eau,  que  conséquemment  elle  ne  peut  se 
former  au  milieu  d'une  grande  masse  de  ce  liquide.  C'est,  au 

reste,  ce  qu'il  est  facile  de  démontrer  en  versant  de  l'eau 
dans  dii  tournesol  qui  a  été  rougi  par  la  solution  alcoolique 

de  matière  nacrée;  au  moment  du  mélange  la  couleur  passe 

au  bleu,  parce  que  l'eau  détermine  la  matière  nacrée  à  cé- 
der au  principe  colorant  du  tournesol,  l'alcali  qu'elle  lui  avoit 

d'abord  enlevé. 

36.  Nous  venons  de  voir  que  la  margarine  possédoit  une 

partie  des  caractères  des  acides ,  car  elle  neutralise  l'alcalinité 
et  attire  la  potasse  avec  plus  de  force  que  ne  le  font  les  prin* 
cipes  colorans  employés  comme  réactifs;  mais  ces  propriétés 

sont-elles  suffisantes  pour  la  faire  ranger  parmi  les  acides?  Si 

l'on  avoit  fixé  les  propriétés  qui  sont  essentielles  à  ces  corps, 
il  seroit  facile  de  prononcer  sur  cette  question  ;  mais  comme 

(i)  Poar  réussir  a  faire  celle  expérience,  il  faut  tnetlre  Pexlrait  aqueux  de  tour* 
aesol  goutte  à  goutte  dans  une  ioluttoa  alcoolique  de  matière  nacrée. 

^ 
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on  ne  Ta  pas  fait^  il  est  indispensable,  avant  de  chercher  à 

la  résoudre  ̂   d'examiner  les  caractères  les  plus  généraux  que 
Ton  a  assignés  aux  acides. 

37.  Ces  caractères  sont  au  nombre  de  six,  savoir  :  10.  la 

saveur  aigre  ;  2^.  d'être  attiré  par  les  surfaces  électrisées  po- 
sitivement; 3^.  de  neutraliser  plus  ou  moins  les  bases  sali- 

fiables;  4^*^^  rougir  le  tournesol;  5^.  de  rougir  la  couleur 

des  violettes  ;  60.  de  jaunir  ou  rougir  Thématine. 

I  o.  La  saveur  aigre  a  été  la  première  propriété  qui  ait  servi 
à  distinguer  les  acides,  et  ce  caractère  est  bon,  car  il  appar- 

tient au  plus  grand  nombre  de  ces  corps ,  et  à  ma  connois- 
sance,  aucune  des  substances  qui  sont  regardées  par  les  chi- 

mistes comme  non  acides  ne  le  possèdent. 

20.  Si  le  second  caractère  paroît  être  commun  à  tous  les 

acides,  il  ne  leur  est  pas  exclusif,  l'oxigène  en  jouit  par  ex* 
cellence,  et  M.  Berzelius  prétend  que  le  soufre,  le  carbone 

et  l'arsenic  se  portent  également  vers  les  surfaces  électrisées 
positivement. 

30.  Ainsi  que  la  saveur  aigre  avoit  été  la  première  pro- 

priété que  l'on  eut  reconnue  aux  acides  à  une  époque  où  la 

chimie  n'existoit  pas  encore,  de  même  celle  de  neutraliser 
plus  ou  moins  les  alcalis  fut  une  des  premières  que  l'on  re- 

garda comme  principale  à  l'époque  où  l'on  commença  à 
s'occuper  des  phénomènes  chimiques.  On  alla  même  jusqu'à 
penser  qu'il  devoît  y  avoir  un  principe  acide  dans  plusieurs 

coi^s  qui  s'unissoient  aux  alcalis ,  et  qui ,  sous  d'autres  rap- 
ports, différoient  extrêmement  des  acides. 

4^.  On  a  beaucoup  insisté  sur  la  propriété  de  rougir  le 
tournesol;  mais  ce  caractère  ne  diffère  point  essentiellement 

4a-
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du  précédent,  car   le  tournesol  étant  une  combinaison  de 

matière  colorante  rouge  et  de  potasse ,  il  arrive  qu'il  est  rougi 

par  tous  les  corps  dont  TajEfinité  pour  l'alcali  est  supérieure 
à  celle  de  la  matière  colorante  (i).  Gonséquemment  ce  réactif 

annonce  que  le  corps  qui  le  rougit  est  susceptible  de  s'unir 
à  la  potasse  avec  une  force  plus  grande  que  sa  matière  co- 

lorante; il  n indique  donc  pas  l'acidité  par  lui-même,  il  éta- 
blit simplement  un  rapport  d'attraction  entre  des  corps  qui 

ont  de  l'affinité  pour  les  alcalis.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
indications  de  la  couleur  des  violettes  et  de  l'hématîne ,  ces 

réactifs  annoncent  l'acidité  par  un  changement  de  couleur 

résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  avec  le  principe  colo- 
rant lui-même. 

5o.  Jusqu'ici  on  n'a  découvert  qu'aux  acides  la:  propriété 
de  rougir  la  couleur  des  violettes ,  mais  il  en  est  qui  se  com- 

portent différemment;  ainsi  les  acides  borique^  urique  et 

prussique  vraisemblablement  ne  la  rougissent  pas.  U  en  est  de 

même  de  Thydrogène  sulfuré. 

6<>.  L'action  des  acides  sur  l'hématine  est  beaucoup  plus 

générale  que  celle  qu'ils  exercent  sur  la  couleur  des  violettes,, 
ainsi  ils  la  font  tous  passer  au  jaune  ou  au  rose,  et  il  n'y  a 

guère  que  l'hydrogène  sulfuré  qui  paroisse  faire  une  excep- 
tion; il  forme  avec  elle  une  combinaison  d!un  jaune  si  léger 

qu'elle  paroît  incolore  quand  elle  est  en  couche  mince,  et 
on  doit  ajouter  que  presque  tous  les  oxides  qui  neutralisent 

les  acides  se  comportent  avec  elle  comme  les  alcalis,  à  l'ex- 

ception cependant  de  l'oxide  d'étain  au  maximum  qui  agit 
à  la  manière  d'un  acide. 

(i)  Voyez  la  Note  placée  à  la  fia  du  Mémoire^ 
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38.  Si  nous  rapprochons  maintenant  l'ensemble  de  ces 
caractères,  nous  voyons, 

lo.  Que  la  saveur  aigre  n'appartient  pas  à  tous  les  acides, 

qu'en  conséqiience  on  ne  l'a  pas  regardée  comme  étant  es- 
sentielle à  ces  corps. 

2^.  Que  la  propriété  d'être  attiré  par  les  surfaces  électri- 

sées  positivement  est  trop  générale  pour  caractériser  l'acidité. 
3o.  Qu'il  en  est  de  même  de  la  neutralisation  de  l'alcalinité, 

car  les  physiciens  qui  ont  été  le  plus  frappés  de  ce  caractère 

n'ont  jamais  dit  formellement  qu'il  suffisoit  pour  assigner 

l'acidité  à  un  corps  qui  le  possédoit.  Si  quelques-uns  de  ces 
physiciens  ont  regardé  le  soufre  comme  un  acide ,  jamais 

personne  n'a  prétendu  que  les  oxides  de  plomb  et  de  zinc 
fussent  dans  le  même  cas  (i);  cependant  en  rangeant  le 

soufre  parmi  les  acides,  il  n'y  avoit  pas  de  raison  pour  en 
séparer  ces  derniers  qui  appartiennent  bien  évidemment  à  la 

classe  des  bases  salifiables,  puisqu'ils  forment  des  sels  avec 

les  acides  et  qu'ils  réagissent  sur  l'hématine  à  la  manière  de 
la  potasse ,  de  la  barite ,  etc.  ;  de  là  il  suit  que  la  faculté  de 

neutraliser  un  alcali  n'entraîne  pas  avec  elle  l'idée  de  l'acidité. 

4^.  Que  quoiqu'on  n'ait  pas  apprécié  l'indication  du  tour- 

nesol à  sa  juste  valeur,  cependant  c'est  ce  caractère  qui  a 
été  le  plus  généralement  employé,  et  celui  que  tous  les 

chimistes  paroissent  avoir  unanimement  adopté  par  un  accord 

tacite  ,  car  aucun  des  corps  réputés  acides  n'en  est  dé- 

pourvu, et   ce  caractère  qui  ne  diffère  du  précédent  qu'eu 

(i)'Wiaterl  même  y  qui  a  donné  le  plus  d'extension  au  mot  acide,  a  re- 
gardé ces  oxides  comme  des  corps  qui  pariicipent  et  de  la  nature  des  acides  et  de-, 

celle  des  alcalis.  Il  les  a  appelés  pour  cela  corpora  amphoUra. 
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ce  qull  en  évalue  la  force  jusqu'à  un  certain  point,  a  suffi 
pour  faire  placer  plusieurs  corps  parmi  les  acides,  et  pour 

en  exclure  d'autres  de  ces  derniers,  parce  qu'ils  ne  le  pos— 

sédoient  pas,  ainsi  qu'on  Favoit  d'abord  pensé.  Je  ne  connoJs 

guère  que  deux  objections  qu'on  puisse  y  faire  j  la  première  , 

c'est   qu'il  peut  exister  des  corps  qui  ne  rougissent  pas  le 
tournesol  à  cause  de  leur  cohésion  et  qui  peuvent  cepen- 

dant se  rapprocher  des  acides j  la  seconde,  c'est  que  si  l'on 

a  démontré  que  la  propriété  de  neutraliser  l'alcalinité  n'ap- 
partient pas  seulement  aux  acides ,  on  peut  supposer  un  de 

ces  corps  qui  n'ayant  d'ailleurs  aucune  autre  propriété  de 

l'acidité  rougira  le  tournesol,  parce  qu'il  en  attirera  l'alcali 
plus  fortement  que  ne  le  fait  le  principe  colorant. 

5o.  Que  la  proprfété  de  rougir  la  teinture  de  violettes  n'est 

pas  assez  répandue  pour  qu'on  puisse  en  tirer  aucune  con- 
séquence relativement  aux  corps,  qui  en  sont  dépourvus. 

60.  Que  quoique  l'indication  de  l'hématine  soit  beaucoup 
plus  générale  que  la  précédente,  cependant  il  est  difficile  de 

l'admettre  exclusivement ,  parce  qu'il  y  a  des  acides  peu  so- 
lubies  dont  l'affinité  pour  elle  est  si  foible  qu'il  est  difficile 

d'en  apprécier  l'action. 
39.  En  nous  résumant,  nous  voyons  premièrement  que  le 

tournesol  paroît  ïe  réactif  adopté  par  tous  les  chimistes 

pour  reconnoître  l'acidité.  Que  si  on  ne  tient  pas  compte 
des  objections  exposées  plus  haut  sur  sa  valeur,  et  si  on 

persiste  à  suivre  les  principes  que  l'on  a  pris  jusqu'ici  pour 
guides  dans  la  classification  des  acides ,  on  sera  forcé  de 

ranger  la  margarine  parmi  ces  derniers,  puisqu'elle  rougit  le 

tournesol,  qu'elle  enlève  d'ailleurs  la  potasse  à  Facide  carbo- 
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nique  et  que  ses  combinaisons  avec  cette  base  ont  la  plus 

grande  analogie  avec  les  sels.  Si  Ton  objectoit  que  sa  com- 
position Téloigne  trop  de  la  série  des  acides,  on  pourroit 

citer  un  seul  exemple,  celui  de  l'hydrogène  sulfuré,  qui  pos- 
sède évidemment  lès  caractères  de  l'acidité ,  ainsi  que  M. 

BerthoUet  Ta  prouvé.  Tous  les  chimistes  eii  regardant  ce  corps 

comme  un  acide  ont,  je  pense ,  établi  que  dans  le  système 

chimique  on  avoit  plutôt  consulté  l'analogie  de  propriétés 
que  celle  de  composition. 

Deuxièmement  y  que  si  l'on  répugne  à  rapprocher  la  mar- 
garine des  acides,  on  est  conduit  à  ces  conclusions  :  i^.  Que 

la  saveur  et  l'action  des  principes  colorans  qui  éprouvent  des 
changemens  de  couleur  par  leur  combinaison  immédiate  avec 

les  acides,  sont  leâ  seuls  caractères  admissibles  pour  recon-r 

noître  l'acidité  j  que  dans  ce  cas,  on  sera  forcé  d'exclure  Fun 

ou  l'autre  de  ces  caractères ,  puisque  l'oxide  d'étain  au  maxi- 
mum, sans  avoir  de  saveur  acide,  agit  sur  l'hématine  à  la 

manière  d'un  acide  j  enfin  qu'en  se  déterminant  pour  les  prin- 

cipes colorans ,  on  sera  réduit  à  n'employer  que  l'hématine , 
puisque  la  teinture  de  violette  a  une  action  trop  bornée.  2»» 

Que  l'indication  du  tournesol  étant  absolument  insignifiante, 
il  faudra  soumettre  à  un  nouvel  examen  tous  les  corps  que 

l'on  a  rangés  parmi  les  acides,  par  la  seule  considération  qu'ils 
se  combinoient  aux  bases  avec  assez .  de  force  pour  rougir  le 

tournesol,  qu'il  n'est  pas  douteux  que  plusieurs  de  ces  corps 
en.  seront  séparés.  3o.  Que  la  margarii>e  devra  être  rangée 
parmi  les  corps  gras ,  sans  avoir  aucun  égard  à  ses  propriétés* 

4o.  Après  avoir  apprécié  l'indication  de  chacun  des  ca- 

ractères de  l'acidité  en  particulier,  après  avoir  démontré 
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que  les  uns  étoient  trop  généraux,  tandis  que  les  autres 

létoîent  trop  limités,  j'ai  exposé  les  conséquences  où  Ton 
étoit  conduit  suivant  que  Ton  admettoit  tels  ou  tels  *  de  ces 
caractères.  Je  ne  me  suis  point  prononcé,  parce  que  je  re- 

garde mon  opinion  individuelle  comme  de  peu  d'importance , 

et  que  pour  le  faire  j'aime  mieux  attendre  la  décision  des 
chimistes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  science. 

Cependant,  quoiqu'il  en  soit,  il  est  très-remarquable  de  voir 

un  corps  gras,  dans  lequel  l'hydrogèrte  et  le  carbone  domi- 
nent, posséder  à  un  degré  aussi  marqué  que  certains  acides 

une  des  propriétés  les  plus  caractéristiques  de  ces  derniers. 

Que  l'on  ne  croie  point  que  la  margarine  seule  soit  dans  ce 
cas;  déjà  plusieurs  matières  analogues  que  je  ferai  connoitre 

dans  des  Mémoires  subséquens  se  sont  offertes  à  mes  re- 

cherches, et  l'observation  de  MM.   Bouillon -Lagrange  et 

Vogel,  que  les  résines  rougissent  le  tournesol,  prouve  qpi'il  en 
existe  de  toutes  formées  dans  les  végétaux.   Ces  faits  me 

permettent  donc  de  penser  que  l'on  fera  un  groupe  de  corps 
gras  dont  les  affinités  pour  les  bases  alcalines  seront  analogues 

à  celles  des  acides  oxigénés  et  dont  les  combinaisons  pré- 
senteront des  espèces  de  composés  salins  auxquels  on  pourra 

donner  le  tiom  générique  de  savons  que  plusieurs  d'entre 
elles  portent  depuis  si  long-temps.  Cette  analogie  de  pro- 

priétés qu'on  observe  entre  des  corps  oxigénés  et  des  corps 
inflammables  est  bien  propre  à  appuyer  un  principe  qui 

m'avoit  déjà  dirigé  dans  mon  travail  sur  les  matières  astrin- 

gentes ,  c'est  qu'une  analogie  de  propriétés  n'est  pas  toujours 

une  conséquence  d'une  analogie  de  composition. 
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NOTE   SUR   LE   TOURNESOL. 

PAR  M.  CHEVREUL. 

X^ANS  le  Mémoire  précédent,  j'ai  adopté  Popinion  de  M.  Vauqueliii 
sur  la  composition  du  tournesol.  On  sait  que  cet  illustre  chimiste  le 

regarde  comme  là  combinaison  d'un  principe  colorant  rouge  et  de 

carbonate  de  soude,  mais  je  dois  ajouter  que,  d'après  des  recherches 
qui  me  sont  particulières ,  cette  combinaison  est  un  peu  plus  compli- 

quée. Le  tournesol  que  j'ai  examiné  ne   contenoit  pas  de  carbonate 
de  soude,  mais  du  sous-carbonate  de  potasse;  la  matière  colorante 

rouge  que  j'^en  ai  retiré ,  étoit  composée  d^un  principe  colorant  que 
je  n'ai  point  encore  obtenu  isolé,  et  d'un  acide  dont  je  n'ai  pas  dé- 

terminé la  nature.  D'après  cela  on  pourroit  croire   que  quand  le 
tournesol  est  rougi  par  un  acide ,  il  arrive  ou  que  ce  corps  se  com- 

bine au  principe  colorant  en  même  temps  qu'il  sature  son  alcali,  ou 

que  l'acide  carbonique  de  ce  dernier  se  porte  sur  le  principe  colo- 

rant et  le  rougit  en  s'y  unissant;  dans  le  premier  cas,  le  tournesol 

seroit  un  excellent  réactif  pour  l'acidité,  son  indication  plus  géné- 

rale que  celle  de  l'hématine  et  de  la  couleur  des  violettes  seroit  aussi 

positive,  alors  il  n'y  auroit  plus  de  doute  sur  l'acidité  de  la  margar 
rine  ;  dans  le  second ,  au  contraire ,  son  indication ,  quant  à  la  valeur , 

seroit  telle  que  nous  l'avons  considérée  dans  le  Mémoire  (  37,  n".  4)- 

Mais  l'expérience  suivante  me  paroît  prouver  qu'il  n'en  est  point 

ainsi,  et  que  le  tournesol  devient  rouge,  parce  que  le  corps  qu'on 

met  en  contact  avec  lui  a  plus  d'affinité  pour  l'alcali  que  n'en  a  la 

combinaison  de  principe  colorant  et  d'acide;  cette  manière  de  voir 
est  donc,  dans  le  fond,  la  même  que  celle  de  M.  Vauquelin. 

Expér.  Je  préparai  de  l'extrait  aqueux  de  tournesol.  Je  le  fis  ré- 
20.  43 



<|oî  ifu%u'i\\e  H,  f:h\f^pre  h  matière  alînrientaire,  depms  le  ma- 

în^mt  ou  ̂ Jl^  Siuir^AïAïi  rUns  le  corp^^  jîxsqu'a  celui  où  elle 
JmÎ  #r-,t  \fnti;$ÉU^nent  as^irriilée,  on  peut  se  convaincre  qaeles 

0^î.^lfl^r'4  1^;<^  pi  MA  extérieurs,  c'est-à-dire,  ceux  qui  doivent 
prctÂn:  iirirnédiaten^ient  les  alîmens,  présentent  dansFappa- 
rirîl  de  leur  hlnuxure^  des  rapports  multipliés  avec  les  qualités 

pliysirpies  de  ces  alimens* 
T/ohservatîon  prouve  que  ces  rapports  diminuent  à  me- 

sure que  les  organes  digestifs  deviennent  intérieurs,  et  qulls 
fifijss^înt  par  être  réduits  au  .simple  rapport  de  grandeur,  et 

encore  ce  nqjport  n'est-il  pas  subordonné  à  la  nutrition.  On 
cofiçoît,  en  effet,  que  si  Festomac  et  les  intestins  étoient 

plus  nîssorrés  et  plus  petits,  la  digestion  et  la  nutrition  se 

ïiU'oUmt  tout  aussi  bien,  seulement  faudroit-il  que  la  quantité 

d'alîrnens  nécessaires  pour  nourrir  le  corps  fut  partagée  en 
j)etîtcs  portions,  cjuî  seroîent  prises  alors  à  des  intervalles  fort 

r«j)|)roclié.s.  Si  donc  festomac  et  les  intestins  ont  une  si 

gran(l(M!npHcité,  et  s'ils  sont  placés  dans  une  cavité  qui  leur 

])errriet  de  s'étendre  en  tout  sens  et  de  prendre  une  grande 

cjuîuililé  de  nourriture  h  la  fois,  ce  n'est  pas  pour  que  la 

dî(5<îsrioîi  et  la  nutrition  se  fassent^  mais  pour  qu'elles  s'opè- 
rent d'une?  certaine  manière. 

C'est  surtout  chez  les  animaux  vertébrés,  que  les  organes 
exlrricuirs  destinés  h  prendre  les  alimens,  ont  une  structure 

hm\  évidenunent  en  rapport  avec  leur  destination.  Dans 

tous ,  ces  organes  se  terminent  par  des  pièces  fort  dures  et 

trtVs-propres  î\  saisir  les  alimens  et  à  les  préparer  d'une  ma- 
uh^ro  convenable  aux  élaborations  ultérieures  qu'ils  doivent 
éprouver.  Ces  pièces,  nommées  dents,  ont  conséquemment 
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SUITE  DU  MÉMOIRE  INTITULÉ: 

Obserçations  sur  les  Usages  des  diçerses  parties 
.  du  Tube  intestinal  des  Insectes. 

PAR  M.  MARCEL  DE  SERRES. 

II I«.  Section, 

Des  Fonctions  que  remplissent  les  dii^erses  parties  du 
Canal  intestinal  des  insedtes  dans  tacte  de  la  digestion. 

i.  1  ou  s  avons  étudié  jusqu'à  présent  les  différences  d'orga- 
nisation que  Ton  observe  dans  le  canal  intestinal  des  insectes, 

il  ne  nous  reste  donc  plus  qu  à  nous  occuper  des  fonctions 

que  remplissent  les  diverses  parties  dont  il  est  composé. 

Uon  sait  qu'un  des  caractères  les  plus  essentiels  des  ani- 

maux est  d'avoir  des  organes  propres  à  opérer  une  véritable 

digestion;  et  que  lorsque  ceux-ci  s'effacent,  avec  tous  les 

autres  systèmes,  l'animal  entier  n'est  plus  qu'un  sac  où  la 

digestion  s'opère  dans  toutes  les  parties.  Sous  ce  rapport  les 
insectes  sont  assez  élevés  dans  le  système  général  des  êtres , 

et  il  semble  que  chez  eux ,  le  développement  des  viscères  di- 

gestifs a  suivi  en  quelque  sorte  celui  de  l'appareil  sensitif 
Ainsi ,  en  examinant  chez  ces  animaux  le  système  d'organes 

chargés  de  l'exercice  de  la  nutrition ,  ou  de  cette  fonction 
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qui  travaille  et  élabore  la  matière  alimentaire,  depuis  le  mo- 

ment où  elle  s'introduit  dans  le  corps,  jusqu'à  celui  où  elle 
lui  est  parfaitement  assimilée,  on  peut  se  convaincre  que  les 

organes  les  plus  extérieurs,  c'est-à-dire,  ceux  qui  doivent 

prendre  immédiatement  les  alimens,  présentent  dans  l'appa- 
reil de  leur  structure,  des  rapports  multipliés  avec  les  qualités 

physiques  de  ces  alimens. 

L'observation  prouve  que  ces  rapports  diminuent  à  me- 

sure que  les  organes  digestifs  deviennent  intérieurs ,  et  qu'ils 
finissent  par  être  réduits  au  simple  rapport  de  grandeur,  et 

encore  ce  rapport  n'est-il  pas  subordonné  à  la  nutrition.  On 

conçoit,  en  effet,  que  si  l'estomac  et  les  intestins  étoient 
plus  resserrés  et  plus  petits,  la  digestion  et  la  nutrition  se 

feroient  tout  aussi  bien ,  seulement  faudroit-il  que  la  quantité 

d'alimens  nécessaires  pour  nourrir  le  corps  fut  partagée  en 
petites  portions,  qui  seroient  prises  alors  à  des  intervalles  fort 

rapprochés.  Si  donc  l'estomac  et  les  intestins  ont  une  si 

grande  capacité,  et  s'ils  sont  placés  dans  une  cavité  qui  leur 

permet  de  s'étendre  en  tout  sens  et  de  prendre  une  grande 

quantité  de  nourriture  à  la  fois,  ce  n'est  pas  pour  que  la 

digestion  et  la  nutrition  se  fassent^  mais  pour  qu'elles  s'opè- 
rent d'une  certaine  manière. 

C'est  surtout  chez  les  animaux  vertébrés,  que  les  .organes 
extérieurs  destinés  à  prendre  les  alimens,  ont  une  structure 

bien  évidemment  en  rapport  avec  leur  destination.  Dans 

tous ,  ces  organes  se  terminent  par  des  pièces  fort  dures  et 

très-propres  à  saisir  les  alimens  et  à  les  préparer  d'une  ma- 

nière convenable  aux  élaborations  ultérieures  qu'ils  doivent 
éprouver.  Ces  pièces^  nommées  dents,  ont  conséquemment 
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une  conformation  en  rapport  avec  l'espèce  de  nourriture dont  use  Tanimal. 

Chez  les  insectes  ce  rapport  est  encore  le  même ,  et  quoi- 

que ces  animaux  n'aient  point  de  véritables  dents ,  les  parties 
qui  leur  en  tiennent  lieu  sont  toujours  conformées  suivant 

le  but  qu'elles  doivent  remplir.  Ainsi,- plus  les  espèces  sont 
herbivores,  et  plus  leurs  dents  se  touchent  par  un  grand 

nombre  de  points.  Dans  les  carnassiers,  au  contraire,  les 
dents  au  lieu  de  présenter  une  grande  surface,  se  montrent 

avec  des  fonnes  aiguës  et  acérées. 

Tous  les  rapports  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont 

sensibles  que  dans  les  insectes  masticateurs,  car  ceux  qui 

vivent  du  nectar  des  fleurs  ou  d^autres  sucs  hquides,  n'ont 
plus  de  mandibules,  et  leur  bouche  est  seulement  armée 

d'une  trompe  plus  ou  moins  allongée,  destinée  à  pomper 
les  sucs  dont  ils  font  leur  nourriture.  Les  insectes  qui  opèrent 

une  véritable  mastication  sont  donc  les  seuls ,  chez  lesquels 

la  digestion  commence  par  une  trituration  réelle.  Ils  sont  aussi 

les  seuls  où  l'on  voit  les  parties  dentées  des  mandibules  char- 
gées de  ce  soin,  présenter  certaines  ressemblances  avec  ce 

qu'on  a  appelé  molaires,  laniaires  et  incisives,  dans  les  ani- 

maux vertébrés,  suivant  qu'elles  doivent  broyer,  déchirer,  ou 
couper  les  corps  soumis  à  leur  action.  Mais  pour  que  ces  dents 

pussent  saisir  avec  facilité  les  alimens,  la  bouche  des  insectes 

a  été  munie  d'un  appareil  assez  compliqué.  On  remarque 
chez  le  plus  grand  nombre,  d'abord  une  espèce  de  lèvre 

supérieure,  membraneuse,  très-mobile  et  d'autant  plus  éten- 
due que  les  espèces  se  nourrissent  plus  spécialement  de  vé- 

gétaux. Son  lisage  est  de  rapprocher  les  alimens  vers  Tinté- 
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rieur  de  la  bouché,  et  d'autres  parties,  comme  les  mâchoires, 
les  galètes  et  la  lèvre  inférieure,  lui  eu  facilitent  encore  les 

moyens.  La  lèvre  supérieure  a  même  un  usage  de  plus;  c'est 
de  pouvoir,  à  causé  du  grand  nombre  de  villosités  dont  elle 

est  recouverte,  retenir  plus  long-temps  les  alimens  dans  la 
bouche.  Une  autre  partie  concourt  au  même  but;  aussi  a-t- 
elle  été  nommée  langue  y  à  cause  de  la  nature  des  fonctions 

qu  elle  doit  exercer.  Cette  langue,  comme  la  lèvre  supé- 

rieure, est  garnie  d'un  grand  nombre  de  villosités,  moins 
sensibles  chez  les  carnassiers  que  chez  les  herbivores. 

Les  autres  moyens  de  préhension  dont  se  servent  les  in- 
sectes pour  porter  leurs  alimens  dans  la  bouche ,  dépendent 

toujours' des  organes  du  mouvement,  et  par  cela  même  ils 
sont  extrêmement  variés.  On  ne  peut  rien  dire  de  bien  gé- 

néral à  leur  égard;  seulement  ces  organes  paroissent  plus 
compliqués  chez  les  carnassiers.  Les  anomides  sont  im  des 

exemples  les  plus  frappans  que  l'on  puisse  en  citer. 
Les  organes  employés  à  la  mastication  des  alimens  sont 

donc  les  deux  lèvres ,  la  langue ,  les  mâchoires ,  les  galètes , 
les  mandibules,  et  les  dents  dont  elles  sont  armées;  en&n 

les  muscles  qui  les  mettent  en  action. 

Les  mouvemens  que  peuvent  produire  les  deux  lèvres, 

les  mâchoires  .et  les  galètes,  se  bornent  à  ceux  d'avant  en 

arrière,  d'arrière  en  avant,  à  certains  petits  mouvemens  la- 
téraux, et  à  quelques-uns  peu  prononcés  de  bas  en  haut  et 

de  haut  en  bas.  Comme  les  dents  des  insectes  se  rencontrent 

toujours  dans  un  sens  horizontal,  les  mouvemens  que  peu- 
vent exécuter  leurs  mandibules  sont  aussi  bornés  à  ceux 

de  dehors  en  dedans,  et  de  dedans  en  dehors.  Les  premiers 
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étant  les  seuls  qui  agissent  sur  la  pâte  alimentaire,  sont  aussi 

les  plus  prononcés. 

Lorsque  les  alimens  ont  été  convenablement  broyés,  tri- 
turés et  divisés  par  les  dents  des  mandibules,  la  langue, 

charnue  et  souvent  libre  par  son  extrémité ,  est  portée  en 

haut  et  en  dedans  par  des  muscles,  qui  prennent  leurs  at- 
taches inférieures  sur  Farcade  intermaxillaire.  Elle  ramasse 

ainsi  les  alimens  et  les  pousse  d'avant  en  arrière  pour  les 

précipiter  dans  le  pharynx.  Les  alimens  glissent  d'autant  plus 
facilement  dans  son  ouverture,  que  dans  un  certain  nombre 

d'individus  leur  descente  est  facilitée  par  l'humeur  des 
vaisseaux  hépatiques  qui  remonte  jusque  dans  la  bouche. 

Cette  humeur  semble  en  quelque  sorte  remplacer  chez  les 

insectes  la  salive  que  sécrètent  avec  tant  d'abondance  les 
animaux  des  ordres  supérieurs ,  et  comme  elle  remonte  jus- 

que dans  la  bouche,  on  a  pensé  (peut-être  l'étendue  des 

▼aisseaux  hépatiques  y  a-t-elle  contribué  )  qu'il  y  avoit  chez 
certains  ordres  d'insectes  une  espèce  de  rumination. 
Swammerdam  Tassure  même  positivement  danS'Son  grand 

ouvrage  (  BibUa  naturœ  )  et  FafQrme  comme  un  fait  qu'il 
a  vu  de  ses  propres  yeux.  Voici  ses  paroles  :  Unde  nullum 

nobis  dubium  superest  quin  locustœ  œque  ac  modo  dicta 

unimantia  ruminentur*  uti  peZ  oculis  etiam  nos  tris  cons- 

pexisse  nobis  videmur  (i).  Plusieurs  anatomistes  modernes 

ont  également  adopté  cette  opinion,  et  ont  pensé  avec  Swam- 
merdam  que  les  Orthoptères  avoient  qaatre  estomacs  et 

qu^ ainsi  ils  étoient  parmi  les  insectes  ce  que  sont  les  rumi- 
nans  parmi  les  quadrupèdes. 

■       I    ■     1%     ■    ■   .1     I  .  ■   I 

(1)  Bihlia  naturœ  j  lome  I,  p.  ̂ l4. 
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Cette  manière  de  voir  ne  semble  point  cependant  d'accord 
avec  les  faits,  caries  organes  regardés  comme  des  estomacs  ne 

contiennent  jamais  de  substance  alimentaire  ,  et  comme  ils 

sont  presque  toujours  au-dessous  du  gésier,  les  valvules  de  ce 

dernier  s'opposeroient  à  ce  que  les  alimens  pussent  jamais  re- 
monter dans  la  bouche,  pour  y  être  remâchés  de  nouveau. 

Ainsi  la  conformation  et  la  structure  du  gésier  sont  tout-à-fait 
opposées  à  celles  que  Ton  observe  dans  le  bonnet  des  vrais 

ruminans.  En  second  lieu  Tabsence  d'alimens  dans  les  poches 
ou  vaisseaux  assimilés  au  Jeuillet  et  à  la  caillette  des  ru- 

minans, et  la  présence   constante  d'un  fluide  particulier, 
semblent  prouver  que  ces  organes  ne  prennent  part  à  la 

digestion  que  comme  sécréteurs  d'une  humeur  qui  doit  rem- 
placer chez  les  insectes  la  bile,  la  salive,  et  peut-être  même 

jusqu'au  suc  pancréatique  des  animaux  vertébrés.  On  pour- 
roit  peut-être  remarquer  que  si  certains  anatomistes  ont  cru 

que  plusieurs  espèces  d'insectes  ruminoient,  c'est  qu'ils  n'a- 
voient  porté  leur  attention  que  sur  les  individus  qui  ont  un 

gésier,  et  au-dessous  deux  organes  assimilés  à  des  estomacs. 
Mais  en  étudiant  ces  derniers  dans  différens  genres ,  on  voit 

que  leur  nombre  ne  se  borne  pas  toujours  à  deux,  car  il 

est  facile  de  se  convaincre  que  les  viscères  considérés  jusqu'à 
présent  comme  des  appendices  pyloriques  ou  des  espèces 

de  cœcum  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  ces  préten- 
<ius[estomacs.  Ainsi  dans  les  grylhis  de  Linnaeus,  genre  si 

voisin  des  locusta  que  Sw^anunerdam  avoit  spécialement 

désigné  comme  ruminans,  ces  organes  sont  déjà  au  nombre 

de  six  ;  dans  les  mantis  il  en  existe  jusqu'à  huit,  et  enfin  dans 

certaines  larves,  leur  nombre  va  jusqu'à  quarante.  Ces  vis- 
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cères  se  multipliant  ainsi,  il  nest  guère  possible  de  conce- 
voir que  la  pâte  alimentaire  put  remonter  dans  la  bouche,, 

après  s'être  divisée  en  tant .  de  portions  différentes ,  pour 
aller  occuper  Tintérieur  de  ces  multiples  estomacs. 

En  second  lieu,  la  disposition  du  gésier,  l'épaisseur  de  sa 
membrane  interne^  munie  de  deux  valvules,  dont  Tune. est 

placée  vers  sa  partie  supérieure  et  Fautre  vers  sa  base,  et 

que  deux  sphincters  tiennent  sous  leur  influence ,  sont  des 

obstacles  puissans  que  les  alimens  rencontreroient  dans  leur 

marche.  On  peut  encore,  observer  que  la  foiblesse  relative 

de  la  puissance  musculaire  du  gésier,  comparée  à  la  résistance 

de  la  membrane  écailleuse ,  sont  autant  de  circonstances  qui 
éloignent  cet  organe  de  ceux  véritablement  ruminans,  dont 

la  force  contractile  est  telle ,  que  les  alimens  sont  obligés  de 

céder  à  cette  action  et  de  remonter  jusque  dans  la  bouche. 

D'ailleurs  rhumeur  biliaire  qui  reflue  jusque  dans  la  bouche, 
n'entraîne,  jamais  avec  elle  la  moindre  parcelle  d'alimens, 

quoique  de  l'estomac,  elle  put  très-bien  charrier  les  subs- 

tances qui  s'y  trouvent,  sans  qu'il  y  eut  pour  cela  de  vraie 
rumination.  Si  Ton  vouloit  cependant,  à  cause  de  l'analogie 
qui  paroît  exister  entre  cette  fonction  et  le  vomissement  des 

insectes,  tirer  quelques  conséquences  en  faveur  de  la  rumi- 

nation, on  ne  le  pourroit  qu'en  s'éloignant  de  l'examen  ri- 
goureux des  faits  ;  car  la  rumination  est  utile  à  la  conserva- 

tion de  l'animal,  tandis  que  le  vomissement  de  l'humeur 

biliaire  ne  peut  qu'être  préjudiciable  aux  insectes,  puisque 

c'est  un  fluide  qui  doit  nécessairement  être  remplacé  (i).  Le 

(i)  II  est  boa  de  remarquer  que  le  rejet  de  Phumeur  biliaire  est  soumis  à  la 

•  20.  44 
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vomissement  ne  peut  pas  non  plus  leur  être  agréable,  car 

d'après  la  connoîssance  que  nous  avons  des  causes  existantes, 
un  animal  ne  peut  jamais  se  plaire  à  être  tourmenté.  Aussi  le 

vomissement  de  Thumeur  biliaire  que  les  insectes  opèrent  h 

volonté,  n'est  qu'un  usage  secondaire  de  cette  humeur,  et 
ils  ne  le  produisent  jamais  que  comme  moyen  de  défense. 

Quoi  qu^il  en  6oit ,  le  bol  alimentaire  ayant  franchi  l'ouver- 

ture du  pharynx  se  dirige  vers  l'œsophage,  où  il  est  poussé 
par  les  contractions  péristaltiques  de  ce  même  pharynx, 

qu'on  peut  regarder  comme  la  partie  évasée  d'un  t\iyau 

înfundibulifomie.  Dans  ce  passage  une  certaine  quantité  d'air 

y  est  poussée  en  même  temps,  observation  qui  n'avoit  pas 
échappé  h  Swammerdam.  Cet  habile  anatomiste  dit  formelle- 

ment, que  les  papillons  sucent  avec  leurs  trompes  le  nectar 

des  fleurs,  auquel  vient  se  mêler  une  certaine  quantité  d'air, 
qui  est  ainsi  introduit  dans  le  ventricule.  Il  ajoute  encore, 

que  l'on  peut  rendre  sensible  par  l'expérience,  et  à  l'aide 
du  microscope,  cette  introduction  de  l'air  avec  la  liqueur sucrée  (i). 

Ti'air  peut  agir  dans  la  digestion  de  deux  manières  diffé- 

rentes, ou  comme  agent  chimique  et  c'est  là  son  principal  but , 
b'est-à-dire,  en  opérant  de  nouvelles  combinaisons,  ou  bien 
comme  moyen  mécanique.  Dans  ce  dernier  cas  ̂   il  divise 

Tolonté,  toutes  les  foi  a  que  rindivida  s'en  sert  comme  mojea  de  défeuse.  On  ne 
peut  le  considérer  comme  indépendant  de  la  volonté  que  dans  l'acte  de  1» 
mastication. 

(i)  Biblia  naturce^  tom.  Il,  pag.  597.  Blassiuset  Lesser  ont  également  fait  I» 
même  obserratioiw 
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la  pâte  alimentaire ,  s'oppose  ainsi  k  la  cohésion  des  corps  so- 
lides, et  peut  exalter  la  sensibilité  du  ventricule,  en  opérant 

une  dilatation  plus  ou  moins  grande  de  ses  tuniques. 

De  Toesophage,  les  alimens  passent  dans  Testomac,  et  ce 

passage  est  favorisé  par  les  mucosités  abondamment  sécré- 
tées par  la  membrane  interne  dont  est  revêtu  Tintérieur  du  . 

premier.  Les  alimens  s'accumulent  ainsi  graduellement  dans 
Festomac,  en  écartant  peu  à  peu  ses  parois,  toujours  con- 

tîgûës,  lorsqu'il  est  vide.  Cet  écartement  peut  être  extrême- 
ment grand  chez  les  insectes,  et  il  Test  même  outre  mesure 

dans  les  larves,  où  Ton  voit  le  ventricule  occuper  la  plus 

grande  partie  de  Fintérieur  du  corps. 

Dès  que  les  alimens  sont  contenus  dans  Festomac ,  cet 

organe  se  resserre  et  s'applique  exactement  sur  eux 5  ses  ori- 

fices supérieurs  et  inférieurs ,  lorsqu'ils  existent  tous  les  deux , 
se  ferment ,  et  cette  contraction  que  Çralien  appeloit  mou- 
vérifient  de  péristole ,  ou  péristaltique,  se  soutient  pendant  le 

temps  nécessaire  à  la  préparation  des  alimens.  Mais  peu  à  peu, 

la  membrane  musculaire  de  l'estomac  agit  par  ses  contractions 
sur  le  bol  alimentaire ,  les  fibres  longitudinales  de  cette  tunique 

tendent  à  le  pousser  en  bas,  en  diminuant  la  longueur  de  ce 

viscère,  tandis  que  les  circulaires  en  rétrécissent  le  volume 

par  l'action  de  leurs  fibres.  Ainsi  l'action  douce  et  péristal- 
tique des  fibres  de  cet  organe  presse  en  tout  sens  la  matière 

alimentaire ,  et  exerce  sur  elle  une  légère  trituration  qui  dé- 

pend de  l'énergie  de  leurs  contractions.  Alors  l'humeur  bi- 

liaire ,  portée  dans  l'estomac  par  l'action  des  vaisseaux  hépa- 
tiques ,  ramollit  et  macère  les  aUmens  sans  les  dissoudre.  Il 

est  facile  de  se  convaincre  que  cette  humeur  est  fournie  par 

44*
 



348  ANNALES    DU     MUSEUM 

une  suite  de  rirrîtation  qui  se  produit  vers  leurs  bouches 

exhalantes,  puisqu'on  peut  la  faire  écouler  ps^r.une  légère 
irritation  artificielle,  et  Ton  voit  cette  liqueur  se  déverser 

avec  abondance  dans  l'estomac  et  jusque  dans  la  bouche, 

pour  peu  qu'on  la  prolonge.  Cette  humeur  est  la  même  que 

celle  qui  est  rejetée  par  les  insectes  masticateurs,  lorsqu'on 
les  saisit  j  et  comme  elle  est  acre  et  fétide ,  elle  est  pour  eux 
un  assez  bon  moyen  de  défense. 

,  Lorsque  les  alimens  ont  éprouvé  dans  l'estomac  un  ramol- 
lissement convenable,  soit  par  Faction  des  fibres  qui  le  com- 

posent,  sôit  par  leur  mélange  avec  l'humeur  biliaire,  les  os- 
cillations péristaltiques  du  ventricule  entraînent  le  bol  ali- 

mentaire vers  l'orifice  pylorique.  Ce  n'est  que  dans  les  es- 

pèces où  l'estomac  est  placé  à  angle  droit  à  l'égard  du  tube 
intestinal,  que  le  ventricule  Se  redresse  sur  le  pylore,  et 

par  cette  nouvelle  position,  l'angle  qu'il  forme  avec  le  duo- 
dénum se  trouve  presque  complètement  effacé ,  en  sorte. que 

la  sortie  des  alimens  devient  plus  facile.  Le  plus  ordinaire- 
ment le  ventricule  étant  sur  le  même  plan  que  les  intestins, 

il  suffit  de  ses  contractions  pour  faire  passer  les  alimens  dans 

le  gésier  ou  dans  le  duodénum  lorsque  le  premier  organe 
n'existe  pas. 

.  Mais  pour  empêcher  que  les  alimens  arrivent  dans  les  in- 

testins ou  dans  le  gésier ,  avant  d'avoir  subi  l'élaboration 
convenable,  il  existe  à  la  base  du  ventricule  une  valvule 

formée  par  un  anneau  musculeux  recouvert  ou  par  la  mem- 
brane muqueuse  ou  bien  par  une  membrane  particulière 

quelquefois  un  peu  coriacée.  Cette  espèce  de  sphincter  est 

d'autant  plus  développé  que  les  individus  sont  plus  voraces. 
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Les  alimens  sortant  de  l'estomac  passent  ou  dans  le  duo- 
dénum, ou  dans  le  gésier  lorsque  celui-ci  existe.  Ce  der- 

nier organe  n'est  point  constant  chez  les  insectes,  et  il  ne 
se  trouve  même  que  dans  les  espèces   qui  prennent  une 

nourriture  très-abondante,  comme  les  Orthoptères,  ou  dans 

celles  dont  les  organes.de  la  mastication  sont  peu  dévelop- 
pés; les  Charansons  et  les  Cérambyx  en  sont  un  exemple 

frappant.  L'usage  principal  du  gésier  est  de  suppléer  à  la 
foiblesse  des  organes  de  la  manducation  y  aussi   ce  viscère 

est -il  en  général  muni  d'un  appareil  propre  à  triturer  et 
même  à  déchirer  les  alimens.  Dans  les  espèces  où  le  gésier 

existe,  les  alimens  d'abord  ramollis  dans  l'estomac,  sont 

ensuite  plus   aisément  broyés  par  l'action  du  premier  de 
ces  organes ,  dont  les  contractions  divisent  d'autant  plus  la 

pâte  alimentaire,  qu'elles  mettent  en  action,  ou  une  mem- 
brane épaisse  et  rugueuse  ,    ou   dies  écailles  saillantes    et 

aiguës.  Quelquefois  la  membrane  coriacée  manque  dans  le 

gésier,  et  les  larves  des  coléoptères  lamellicornes  nous  en 

fournissent  un  exemple.  Alors  la  musculaire  acquiert  une 

très-grande  épaisseur,  et,  ce  qui  est  bien  singulier,  la  mem- 
brane muqueuse  dont  elle  doit  être  revêtue  devient  si  fine 

et  si  ténue,  qu'on  ne  peut  la  reconnoître ,  ni  l'y  démontrer. 
Quoique  les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  soient  situés  à  la 
base  du  gésier,  leurs  ouvertures  ont  lieu  dans  le  duodénum. 

On  ne  voit  pas  d'ailleurs  que  le  gésier  reçoive  une  grande 

quantité  d'humeur  biliaire,  et  celle  qu'on  y  remarque  n'est 
pas  assez  abpndante  pour  faire  éprouver  une  grande  alté- 

ration à  la  pâte  alimentaire.  Ces  faits  semblent  indiquer  que 

les  alimens  n'éprouvent  dans  le  gésier  d'autre  élaboration 
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que  celle  qui  résulte  d'une  action  mécanique,  et  que  c'est 
dans  l^estomac  et  dans  le  ducxiénum  qi;e  la  digestion  s'opère 
véritablement. 

Les  alimens  convenablement  triturés  par  l'action  du  gésier 

passent  dans   le  premier  intestin ,    qu'on  peut  considérer 
comme  un  duodénum,  puisque  les  alimens  y  éprouvent  de 

nouveaux  changemens  tout  aussi  essentiels   que  ceux  que 

leur  a  imprimés  la  digestion  stomacale.  C'est  en  effet  dans  cet 
intestin  que  paroît  se  faire  la  séparation  des  alimens  en  deux 

parties,  l'une  excrémentîtielle  et  l'autre  chyleuse  ou  nutritive^ 
Aussi,  pour  rendre  ce  point  de  départ  plus  facile,  on  re- 

mai'que  qu'il  reçoit  vers  son  extrémité  inférieure  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  hépatiques  qui  y  versent  une  humeur, 

laquelle  remplace  chez  les  insectes  la  salive ,  la  bile  et  lé 

suc  pancréatique.  Mais  corhme  cette  humeur  pourroit  avoir 
une  action  trop  stimulante  sur  les  membranes  de  cet  intestin, 

sa  tunique  interne  présente  un  grand  nombre  de  cryptes 

glanduleux ,  qui  préparent  une  mucosité  propre  à  en  tempé- 
rer l'action. ♦ 

Tout  le  tube  alimentaire  des  insectes  et  surtout  leurs  in- 

testins sont  animés  d'un  mouvement  péristaltique  ou  vermi- 
culaire  très-prononcé  qui  facilite  la  marche  de  la  pâte  ali- 

mentaire. Ce  mouvement  ondulatoire  s'opère  à  la  fois  dans 
plusieurs  points  de  la  longueur  du  tube,  dont  on  voit  les 
courbes  se  redresser  par  intervalle.  Dans  cette  action  les 
courbures  intestinales  se  décomposent  en  un  grand  nombre 

de  lignes  droites ,  qui  ont  peu  de  longueur  et  qui  se  ren- 
contrent sous  des  angles  très  -  obtus.  Là  cause  du  mouve- 

ment péristaltique  dont  les  fibres  musculaires  des  intestins 
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la  position  naturelle ,  les  gros  intestins  forment  à  leur  inser- 

tion un  angle  avec  les  grêles,  et  l'anneau  valvulaîre  musculo- 

membraneux  qu'ils  offrent  dans  cette  partie,  peut  retarder 
la  marche  de  la  pâte  alimentaire. 

L'usage  des  gros  intestins  paroît  être  le  même  chez  les 

insectes  que  chez  les  animaux  vertébrés;  c'est-à-dire,  qu'ils 
servent  de  réservoirs  aux  excrémens,  et  peut-être  séparent- 
ils  encore  plus  complètement  le  chyle  de  la  pâte  alimentaire. 

Ges  intestins  sont  toujours  susceptibles  d'une  très  -  grande 
dilatation.  La  tunique  musculaire  qui  fait  partout  la  base 

du  canal  intestinal,  n'est  point  dans  toute  sa  longueur 
composée  de  fibres  circulaires  et  longitudinales,  disposées 

avec  régularité.  On  observe  ces  dernières  rassemblées  en 

faisceaux,  et  formant  six  rubans  de  peu  de  largeur,  dans 

l'intervalle  desquels  les  parois  intestinales  relativement  plus 

foibles,  jouissent  par  cela  même  d'une  plus  grande  extensi- 
bilité. En  second  lieu ,  ces  fibres  longitudinales  moins  longues 

que  l'intestin  lui-même ,  le  froncent  en  travers  et  occasionnent 
de  certaines  excavations  ou  des  cellulosités  intérieures  sou- 

vent sensibles  à  l'extérieur. 
Toute  cette  complication  de  structure  ne  se  retrouve 

guère  que  dans  quelques  espèces  très-voraces ,  car^  ainsi  que 

nous  l'avons  déjà  observé,  celles  qui  vivent  de  su<îs  liquides 
ont  à  peine  des  valvules  distinctes.  Dans  les  espèces  où  les 

gros  intestins  sont  ainsi  formés,  on  remarque  à  peu  près  la 

même  disposition  dans  le  rectum.  Chez  ces  derniers  les  fibres 

musculaires  de  cet  intestin  composent  également  dix  rubans 

de  peu  de  largeur  entre  l'intervalle  desquels  les  parois  in- 
testinales sont  plus  foibles, 

20.  45^ 
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en  rapport  avec  Tespèce  de  nourriture  dont  usent  les  insectes, 

indique  encore  que  les  alimens  doivent  y  être  retenus  plus 

ou  moins  long-temps ,  afin  que  le  chyle  soit  plus  complète- 
ment séparé  de  la  partie  excrémentitielle. 

Généralement  les  intestins  grêles  sont  séparés  du  duodé- 
num par  une  valvule  qui  se  trouve  ou  à  la  base  du  dernier 

de  ces  intestins  ou  à  l'extrémité  des  premiers.  Elle  est  quel- 

quefois garnie  d'un  anneau  coriace  qui  doit  exercer  une  cer- 

taine pression  sur  la  pâte  alimentaire,  d'autant  que  toutes 
ces  valvules  sont  munies  de  vrais  sphincters^  En  effet,  si  on 

enlève  l'anneau  formé  par  la  membrane  interne,  on  voit  la 
tunique  musculaire  composer  deux  bourrelets  analogues  à 

ceux  de  la  première.  Cette  augmentation  de  fibres  muscu- 

laires est  destinée  à  vaincre  la  force  des  alimens,  qiû  ten- 

droient  à  sortir  avant  d'être  élaborés  d'une  manière  conve- 
nable. Ces  valvules,  comme  toutes  celles  des  insectes ,  sont 

d'autant  plus  développées  que  les  espèces  sont  plus  voraces. 
Aussi  dans  les  espèces  qui,  comme  les  lépidoptères,  vivent 

uniquement  du  nectar  des  fleurs,  ou  de  sucs  liquides,  les 

valvules  des  diverses  parties  du  tube  intestinal  sont  à  peine 
distinctes. 

Les  intestins  grêles  des  insectes  ont  en  général  une  assez 

grande  longueur,  et  les  courbures  quils  forment  sont  très- 
apparentes  et  fort  multiphées.  Ces  circuits  en  rendant  le  séjour 
des  alimens  beaucoup  plus  prolongé  favorisent  singulièrement 

la  séparation  du  chyle.  Les  gros  intestins  manquent  assez  sou- 

vent; mais  lorsqu'ils  existent,  ils  sont  plus  amples,  plus  courts 
et  plus  gros  que  les  grêles.  Leurs  membranes  sont  plus  mus^ 
culaires  et  leurs  valvules  garnies  de  sphincters  plus  forts.  Dans 
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la  position  naturelle ,  les  gros  intestins  forment  à  leur  inser- 

tion un  angle  avec  les  grêles,  et  Fanneau  valvulaire  musculo- 

membraneux  qu'ils  offrent  dans  cette  partie,  peut  retarder 
la  marche  de  la  pâte  alimentaire. 

L'usage  des  gros  intestins  paroît  être  le  même  chez  les 

insectes  que  chez  les  animaux  vertébrés;  c'est-à-dire,  qu'ils 
servent  de  réservoirs  aux  excrémens,  et  peut-être  séparent- 
ils  encore  plus  complètement  le  chyle  de  la  pâte  alimentaire. 

Ges  intestins  sont  toujours  susceptibles  d'une  très  -  grande 
dilatation.  La  tunique  musculaire  qui  fait  paitout  la  base 

du  canal  intestinal,  n'est  point  dans  toute  sa  longueur 
composée  de  fibres  circulaires  et  longitudinales,  disposées 
avec  régularité.  On  observe  ces  dernières  rassemblées  en 

faisceaux,  et  formant  six  rubans  de  peu  de  largeur,  dans 

l'intervalle  desquels  les  parois  intestinales  relativement  plus 

foibles,  jouissent  par  cela  même  d'une  plus  grande  extensi- 
bilité. En  second  lieu,  ces  fiibres  longitudinales  moins  longues 

que  l'intestin  lui-même,  le  froncent  entravers  et  occasionnent 
de  certaines  excavations  ou  des  cellulosités  intérieures  sou- 

vent sensibles  à  l'extérieur. 
Toute  cette  complication  de  structure  ne  se  retrouve 

guère  que  dans  quelques  espèces  très-voraces ,  car,  ainsi  que 

nous  l'avons  déjà  observé,  celles  qui  vivent  de  sués  liquides 
ont  à  peine  des  valvules  distinctes.  Dans  les  espèces  où  les 

gros  intestins  sont  ainsi  formés,  on  remarque  à  peu  près  la 

même  disposition  dans  le  rectum.  Chez  ces  derniers  les  fibres 

musculaires  de  cet  intestin  composent  également  dix  rubans 

de  peu  de  largeur  entré  l'intervalle  desquels  les  parois  in- 
testinales sont  plus  foibles, 
20.  4^ 
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.    Cette  disposition  n'est  pas  plus  générale  pour  le  rectum 
qu'elle  ne  Test  pour  les  gros  intestins,  et  il  est  au  contraire 
constant  de  voir  le  rectum  composé  d'une  tu^nique  muscu- 

laire plus  forte  et  plus  développée  que  dans  tous  les  autres  vis- 

cères intestinaux.  Le  rectum  est  muni  à  son  extrémité  d'un 

sphincter  particulier  qui  termine  et  ferme  l'ouverture  infé- 
rieure du  tube  intestinal.  Ce  sphincter  est  plus  ou  moins  mus- 

culeux  selon  le  développement  de  la  tunique  musculaire  ab- 
dominale ,  dont  la  contractiUté  est  ordinairement  fort  grande. 

Enfin  comme  les  muscles  abdominaux  des  insectes  sont  peu 

forts ,  leur  rectum  a  été  par  cela  niéme  doué  d'une  sensibi- 
lité assez  grande  pour  surmonter  la  résistance  qu  opposoient 

les  sphincters  à  la  sortie  des  excrémens.  Dans  les  dissections 

faites  sur  le  vivant,  il  est  facile  de  se  convaincre  de  l'énergie 

des  fibres  musculaires  du  rectum,  dont  l'action  péristaltique 
est  extrêmement  prononcée. 

IV^.   Section. 

IFaits  et  Expériences  qui  viennent  à  V appui  des  Fonctions 

attribuées  aux  disperses  parties  du  Canal  intestinal  des 
insectes. 

La  nature  des  fonctions  que  remplissent  les  diverses  par- 

ties du  canal  intestinal  des  insectes  n'a  pas  été  conçue  de  la 
même  manière ,  par  les  divers  anatomistes  ;  aussi  est-il  utile 

d'examiner  ce  que  les  faits  peuvent  nous  apprendre  à  cet 
égard.  On  peut  réduire  à  deux  hypothèses  principales  celles 
qui  ont  été  imaginées  pour  rendre  raison  des  faits  observés. 

La  première  est  celle  de  Malpighi  qui  a  admis  l'existence 
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des  vaisseaux  cliylîfères  chez  les  insectes  et  qui  regardoit 

leurs  vaisseaux  hépatiques  comme  en  remplissant  les  fonc- 
tions. Nous  avons  déjà  vu  avec  quelle  supériorité  dé  raison 

M.  CuVier  a  réfuté  cette  opînion.j  aussi  ne  croyons -nous 
pas  devoir  y  revenir. 

La  seconde  hypothèse  que  nous  avons  déjà  discutée  et 

qui  n'a  rapport  qu'au  seul  ordre  des  Orthoptères,  est  celle 
de  Swammerdam.  Cet  observateur  a  pensé ,  et  plusieurs  ana- 
tomistes  ont  partagé  son  opinion,  que  les  Orthoptères  avoient 

quatre  estomacs  et  qu'ils  étoient,  parmi  les  insectes^  ce  que 
sont  les  rumînans  parmi  les  quadrupèdes. 

S'il  en  étoit  ainsi,  on  devroit  trouver  dans  ces  poches  ou 
estomacs,  dont  le  nombre  est  souvent  multiple  (certaines 

larves  en  ont  jusqu'à  plus  de  quarante  ),  de  la  pâle  alimen- 
taire plus  ou  moins  élaborée. 

Les  faits  prouvent  au  contraire , 

lo.  Que  ces  organes  ne  contienfient  jamais  d'alîmens,  et 
que  si  dans  quelques  cas  très -rares  ils  en  présentent  quel- 

ques parcelles,  cet  effet  tient  à  la  force  contractile  du  duo- 
dénum qui,  trop  plein ̂   oblige  une  partie  du  bol  alimentaire 

à  se  loger  vers  leur  base.  La  grande  largeur  des  -  ouvertures 
de  ces  vaisseaux  facilite  cette  introduction  de  la  pâte  :  aussi 

voit-on  qu'elle  n'est  qu'une  partie  de  celle  du  duodénum 
qui  y  a  reflué,  en  conservant  la  forme  de  cet  intestin. 

20.  Que  l'on  ne  peut  jamais  faire  passer  de  la  pâte  de 
l'estomac  ou  du  gésier  dans  les  poches,  ou  dans  les  vaisseaux 
hépatiques  supérieurs,  ce  qui  devroit  avoir  lieu  si  ces  Organes 
étoient  des  estomacs. 

3o.  Que  les  insectes  étant  en  pleine  digestion  et  ayant  leur 

45*
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faits  semblcroîcnt  faire  présumer  dans  cette  humeur  une 

assez  grande  quantité  d'eau,  la  présence  d'une  matière  jaune 
et  résineuse,  d'un  alcali  qui  est  la  soude j  et  enfin  de  Talbu- 
mine  qui  paroît  y  être  fort  abondante.  Quant  au  pîcromel 

nous  chercherons  à  le  reconnoître  (  si  toutefois  il  y  existe), 

lorsque  nous  pourrons  nous  procurer  une  quantité  assez  suf- 

fisante de  cette  humeur  qui  par  ses  propriétés  alcalines  pa- 

roît avoir  quelques  rapports  avec  la  bile.  Du  moins  Talté^ 
ration  prompte  et  facile  de  ce  fluide  animal  prouve,  ce 

semble,  quûn  grand  nombre  d'élémens  entre  dans  sa  com- 

position. Si  l'on  trempe  le  papier  de  tournesol  dans  l'humeur, 

biliaire  aussi  pure  que  possible  et  qu'on  l'y  laisse  séjourner 
plus  ou  moins  long-temps,  on  ne  voit  pas  que  sa  couleur  soit 

altérée  en  aucune  manière.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorscjue 

Je  papier  de  tournesol  est  mis  dans  l'humeur  recueillie  dans 

l'estomac  ou  dans  le  gésier;  dans  ce  dernier  cas,  il  passe  su- 

bitement au  rouge ,  couleur  qu'il  conserve  même  après  le 
lavage.  Ce  fait  prouve  que  la  fermentation  stomacale  déve- 

loppe dans  cette  humeur  un  certain  degré  d'acidité,  pro- 

priété qu'elle  est  loin  d'avoir  lorsqu'on  l'examine  dans  lés 
organes  chargés  de  la  sécréter. 

Ilnous  a  donc  paru  intéressant  de  s'assurer  si  l'acidité 

que  préspnte  l'humeur  biliaire  par  son  mélange  avec  la  "Sto- 

macale, est  toujours  la  même  a  la  suite  d'un  jeûne  prolongé. 

L'expérience  m'a  prouvé  que  cette  acidité  devenoît  alors  à 
peine  sensible.  En  effet,  cette  humeur  ne  rougissoit  que 

bien  foiblement  le  papier  de  tournesol ,  et  même,  dans  beau- 

coup de  circonstances ,  la  couleur  de  ce  dernier  n'en  parœs- 

soit  point   altérée.  Enfin  l'humeur  des  intestins  prise  au- 
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dessous  du  duodénum,  examinée  avec  le  même  réactif,  n'y 
a  produit  aucun  effet  sensible. 

S'il  étoit  important  de  reconnoître  les  principaux  caractères 

de  cette  humeur,  il  ne  Tétoit  pas. moins  de  vérifier  par  l'ex- 

périence, si  les  organes  qui  l'élaboroient  pouvoient  réelle- 
ment pomper  les  matériaux  nécessaires  à  sa  sécrétion. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  mis  dans  des  liqueurs  colorées  les 
vaisseaux  situés  à  la  pointe  des  organes  biliaires,  sans  que 

ces  organes  pussent  recevoir  directement  l'effet  de  ces  li- 
queurs. Peu  à  peu  ces  vaisseaux  ont  absorbé  la  liqueur  dans 

laquelle  ils  étoient  plongés,  et  se  sont  ainsi  colorés.  Mais 

en  les  laissant  tremper  un  plus  long  espace  de  temps,  les 

organes  biliaires  ont  reçu  eux-mêmes  la  couleur. 
Voulant  ensuite  reconnoître  si ,  en  plongeant  directement 

dans  des  liqueurs  colorés  les  organes  hépatiques  qui  n'ont 
point  de  vaisseaux  sécréteurs,  il  y  avoit  également  absorp- 

tion ,  je  les  ai  soumis  à  la  même  épreuve.  Dans  cette  dernière 

circonstance  j'ai  vu  ces  organes  se  colorer  et  avec  une  telle  iri- 

tensité,  quune  macération  quelque  prolongée  quelle  fut  n'a 

jamais  pu  leur  faire  perdre  la  couleur  qu'ils  avoient  acquise. 
Il  restoit  encore  à  déterminer  si  le  même  effet  auroit  lieu  , 

en  pratiquant  diverses  injections  dans  l'intérieur  du  corps. 

Pour  y  parvenir,  j'injectai  donc  une  hqueur  colorée  jivec  du 

carmin,  dans  l'abdomen  d'un  locustaverrucwora.  Quelques 

heures  après,  l'insecte  ouvert  me  présenta  la  portion  infé- 

rieure de  l'estomac,  le  gésier,  les  poches  biliaires  et  quelques 
parties  du  tube  intestinal  complètement  colorés,  et  il  en  a 

été  de  même  de  la  portion  antérieure  du  duodénum  et  de 

celle  du  rectum.  Les  petits  vaisseaux  sécréteurs  situés  à  l'ex- 
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trémité  des  organes  biliaires,  ainsi  que  les  hépatiques  infé- 

rieurs, n'ont  paru  que  foiblement  colorés,  mais  aussi  ils  étoient 

remplis  d'un  fluide  jaunâtre  si  abondant  cjue  peut-être  n'a- 
voient-ils  pas  pu  recevoir  la  liqueur  colorante.  Cette  expé- 

rience n'est  pas  d'ailleurs  concluante,  puisque  les  tuniques 
intestinales  s' étoient  elles-mêmes  colorées  inégalement. 

J'en  tentai  donc  de  nouvelles  sur  diverses  espèces  de  lo- 
custes, et  après  avoir  laissé  la  liqueur  colorée  agir  plus  long- 

temps, je  les  ai  ouvertes  pour  reconnoître  l'état  des  choses. 
Tous  les  individus  soumis  à  cette  épreuve  m'ont  présenté 
leur  tube  intestinal  peu  coloré,  tandis  que  leurs  vaisseaux 

hépatiques  supérieurs  et  inférieurs  avoient  acquis  au  con-^ 
traire  une  coloration  assez  marquée. 

Après  ces  premières  expériences  j'ai  essayé  d'injecter  par 
l'anus  plusieurs  individus  du  locusta  brei>ipennis ^  la  plus 
grande  espèce  de  la  France  méridionale  (i).  Les  insectes  ou- 

verts, j'ai  toujours  vu  leurs  tubes  intestinaux  fort  colorés, 

tandis  que  leurs  vaisseaux  hépatiques  ne  m'ont  jamais  paru 
avoir  changé  de  couleur.  Ayant  ensuite  répété  les  mêmes 

expériences  sur  les  locusta  ephippiger  et  s^errucworay  j'ai 
toujours  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats. 

11  restoit  pourtant  encore  à  savoir  si  la  couleur  du  liquide 

contenu  dans  les  organes  biliaires  soit  supérieurs,  soit  infé- 

rieurs, n'éprouveroit  pas  quelque  modification  en  nourris- 
sant les  insectes  qui  en  sont  pourvus  avec  des  alimens  d'une 

couleur  prononcée.  Les  racines  de  betteraves  rouges  m'ayant 

(i)  Je  dois  prévenir  que  cette  espèce  est  totalement  nouvelle;  et  quoique  ycisine 
du  verrucivora  ^  elle  en  dilFere  par  sa  taille^  ainsi  que  par  la  brièveté  de  ses  ailes 
et  de  ses  él  jtres. 
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paru  propres  à  remplir  mon  but ,  en  ce  qu  elles  sont  très- 

aqueuses,  j'essayai  d'en  nourrir  plusieurs  Orthoptères. 
Un  locusta  grisea  soumis  à  ce  régime  pendant  plus  d'une 

semaine,  m'offrit  son  tube  digestif  rempli  d'une  pâte  rouge, 
dont  la  couleur  étoit  analogue  à  celle  des  betteraves.  Les 

poches  biliaires  étoient  gorgées  d'un  fluide  rougeâtre,  mais 
sans  aucun  mélange  de  pâte  alimentaire.  Quant  aux  vaisseaux 

sécréteurs  situés  à  l'extrémité  de  ces  organes,  ainsi  que  les 
hépatiques  inférieurs,  leur  couleur  étoit  jaune  et  leurs  anas- 

tomoses toujours  nombreuses. 
Des  locusta  verrucwora  nourris  de  la  même  manière  ne 

me  donnèrent  point  les  mêmes  résultats  :  je  vis  toujours  leurjs 

poches  biliaires  remplies  d'une  humeur  brunâtre  dont  la 

couleur  n'avoit  pas  éprouvé  la  moindre  altération.  Je  re- 

marquai au  contraire  sur  d'autres  espèces  de  locustes  les 

poches  biliaires  pleines  d'une  humeur  rougeâtre,  et  j'aper- 
çus bien  distinctement  que  la  Hgne  de  démarcation  tracée 

entre  le  liquide  et  la  pâte,  étoit  bornée  à  l'orifice  de  ces 
mêmes  poches. 

Ayant  goûté  dans  toutes  ces  expériences  soit  l'humeur  des 

poches,  soit  la  pâte  alimentaire  de  l'estomac  et  des  intestins, 
la  première  ne  me  parut  point  avoir  changé  de  propriétés, 

car  elle  étoit  toujours  acre  et  amère.  Quant  à  la  pâte  ali- 

mentaire contenue,  dans  l'estomac ,  son  goût  étoit  assez  ana- 
logue à  celui  des  betteraves,  seulement  il  étoit  plus  acide, 

tandis  que  la  pâte  contenue  dans  les  intestins  avoit  un  goût 
fade  assez  marqué.  . 

Je  répétai  encore  ces  expériences  sur  d'autres  genres  d'Or- 
thoptères et  je  vis  alternativement  Thumeur  biUaire  ne  point 
20.  46 
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changer  dans  ses  nuances  par  l'effet  d'alîmens  oilorés^  tt 
quelquefois  prendre  une  teinte  plus  on  moins  rougeatre. 

Ainsi  la  couleur  de  l'humeur  des  Tai^^aux  képatiijaes  su- 
périeurs ,  peut  varier  suivant  la  nature  des  alîmens  dont  les 

les  insectes  font  usage,  mais  ces  propriétés  semblent  rester 

toujours  les  ménies.  Comment  se  £ait^il,  cependant,  que  cette 
humeur  puisse  éprouver  des  changemens  aussi  notables  dans 
sa  coloration?  Cet  effet  tientnil  à  la  grande  quantité  de  liquide 

que  fournissent  les  betteraves,  ainsi  qii'à  la  ̂ ande  force 
contractile  du  duodénum  et  à  la  largeur  des  ouvertures  des 

vaisseaux  hépatiques  siïpérieurs  ?  Ce  qui  feroit  a^ez  adopter 

cette  opinion,  c'est  que  les  poches  biliaires  n'ont  repu  la 
couleur  rouge  que  dans  les  individus  qui  ont  pris  des  bette- 

raves outre  mesure ,  et  chez  lesquels  le  tube  intesàxul  en 
étoit  tout  gorgé. 

Enfin,  pour  m'assurer  encore  mieux  de  l'usage  des  poches 
biliaires  qu'on  a  considérées  comme  des  estomacs,  je  soumis 
un  grand  nombre  d'insectes  à  un  jeune  absolu. 

Dans  tous  les  individus  morts  par  l'effet  d'un  jeûne  pro- 
longé, j'ai  observé  l'estomac  dans  un  état  de  vacuité  complet^ 

il  étoit  resserré  et  contracté  sur  lui-*même ,  surtout  dans  les 
espèces  qui  présentent  la  membrane  interne  du  ventricule 

de  la  nature  de  celles  qu'on  peut  considérer  comme  fibreuses. 
IjCs  intestins  étoient  dans  tous  presque  dépourvus  d'afimens, 

et  moins  contractés ,  moins  pUssés  que  l'estomac.  Les  vais- 
seaux hépatiques  supérieurs  contenoient  un  liquide  abon^ 

dant,  seulement  plus  épais,  plus  visqueux  et  plus  acre  que 

dans  l'état  ordinaire.  Ces  vaisseaux  avoient  moins  diminué 
dans  leur  volume,  que  les  autres  parties  du  canal  intestinal} 
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er  enfin  quant  aux  vaisseaux  hépatiques  inférieurs  y  ils  conte- 
noient  également  du  liquide  comme  les  premiers ,  mais  celui- 
ci  étoit  plus  coloré. 

Tous  les  individus  morts  de  cette  manière  m'ont  en  outre 
présenté  leurs  organes  de  la  génération  complètement  flé-r 
tris,  ce  qui  étoit  surtout  bien  sensible  chez  les  mâles.  En 

second  lieu,  chez  la  plupart^  tout  le  tissu  adipeux  avoit  dis-» 

paru,  et  l'absorption  des  humeurs  avoit  été  si  complète  que 
rijQsecte  paroissoit  presque  desséché.  Cette  dernière  circons- 

tance étoit  surtout  frappante  dans  les  individus  dont  la  mem- 

brane interne  de  l'estomac  est  de  la  nature  des  fibreuses, 
tandis  que  chez  ceux  où  cette  nciembrane  est  analogue  aux 

muqueuses,  il  s'écouloit  encore  quelque  humeur  lorsqu'on 
fendoit  le  corps  longitudinalement.  Par  une  suite  de  cette 

disposition  j'ai  cru  remarquer  que  chez  les  premiers ,  la  mort 
étoit  plus  prompte  que  chez  les  individus  dont  la  tunique 

interne  de  l'estomac  étoit  muqueuse.  On  peut  en  trouver  la 
raison  dans  la  plus  grande  contractiUté  de  la  memljrane 

musculaire,  dont  l'estomac  des  prenners  se  trouve  formé. 

Désirant  encore  savoir  si  la  mort  seroit  d'autant  plus 
prompte  chez  les  individus  soumis  à  un  jeûne  prolongé,  quo 

la  quantité  de  l'humeur  biliaire  seroit  moindre,  je  pris  deux 

individus  de  la  même  espèce  (  locusta  ephippiger)  et  j'en 
irritai  un  autant  qu'il  me  fut  possible,  pour  lui  faire  rejeter 

par  la  bouche  une  grande  quantité  d'humeur  biliaire.  le 
continuai  ainsi  les  moyens  d'irritatioa  jusqu'à  ce  que  je  m'a-> 

perçus  qu'ils  ne' produisoîent  plus  d'effet.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps  les  deux  individus  périrent,  et  ce  que  j'avois 

prévu  arriva;  celui  qui  n' avoit  pas  perdu  un  atome  d'humeur 

46-
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biliaire  succomba  le  premier;  la  bile  étant,  comme  on  le  sait, 

une  humeur  irritante,  dont  l'action  est  d'autant  plus  éner- 

gique sur  les  membranes  de  l'estomac  qu'elle  agit  sur  elles 

d'une  manière  plus  directe.  J'ai  du  reste  répété  plusieurs  fois 

cette  expérience,  et  j'ai  eu  toujours  les  mêmes  résultats. 

Enfin  j'ai  examiné  avec  attention  plusieurs  espèces  d'Or- 
thoptères dans  différentes  époques  de  la  digestion ,  afin  de 

m' assurer  si  je  ne  les  verrois  point,  ainsi  que  l'assure  Swam- 
merdara  ̂   faire  remonter  leurs  alimens  dans  la  bouche.  Tout 

ce  que  j'ai  pu  observer  à  cet  égard,  c'est  qu'au  moment  où 
ils  prenoient  leur  nourriture,  ils  faisoient  quelquefois  refluer 

dans  leur  bouche  une  certaine  quantité  d'humeur  biliaire. 
Cette  espèce  de  vomissement  devenoit  très -marqué  en  les 
irritant  par  un  moyen  quelconque. 

Nous  avons  vu  que  les  poches  regardées  comme  des  es- 

tomacs ne  peuvent  exercer  cette  fonction,  puisqu'on  n'ob- 
serve jamais  de  pâte  alimentaire  dans  leur  intérieur;  d'ailleurs 

la  disposition  et  la  multiplication  de  ses  organes  s'oppose  à 

ce  qu'ils  puissent  remplir  cet  usage.  Dans  les  individus  morts 

à  la  suite  d'un  jeiine  prolongé ,  ces  poches  contiennent  encore 
une  humeur  abondante,  quand  l'estomac  et  les  intestins  ne 

présentent  plus  de  traces  d'alimens. 
Nous  avons  encore  observé  que  ces  organes  ne  pouvoient 

pas  être  destinés  à  préparer  le  chyle,  puisque  dans  certaines 

espèces  ils  existent  immédiatement  au-dessus 'de  l'estomac  y 
Keu  où  le  chyle  ne  peut  être  assez  élaboré  pour  être  pompé 

par  des  vaisseaux  particuliers. 

Enfin  nous  croyons  avoir  prouvé  que  l'humeur  contenue 
dans  ces  prétendus  estomacs  étoit  assez  analogue  à  la  bile 
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par  ses  propriétés  et  que  tout  faisoît  présumer  qu'elle  en 
remplissoit  les  usages. 

D'après  ces  faits,  nous  croyons  pouvoir  conclure, 

lo.  Quil  n'existe  point  chez  les  insectes  d'espèces  qui 
opèrent  une  vraie  rumination,  et  que  les  Orthoptères  chez 

lesquels  on  a  cru  en  particulier  la  reconnoître,  sont  bien 

éloignés ,  d'après  leur  structure ,  de  pouvoir  faire  remonter 
leurs  alimens  jusque  dans  la  bouche. 

20.  Que  le  gésier  des  insectes  assimilé  à  tort  au  bonnet 

des  rumînans  ne  peut  dans  aucune  circonstance  faire  remon- 

ter les  aUmens  dans  l'estomac,  soit  à  cause  de  la  disposition 
de  ses  valvules^  soit  enfin  à  cause  de  la  foiblesse  relative 

de  sa  puissance  musculaire,  comparée  à  la  résistance  de  sa 
membrane  écailleuse. 

30.  Que  les  viscères  considérés  jusqu'à  présent  comme  des 
troisième  et  quatrième  estomacs,  sont  des  vaisseaux,  hépa- 

tiques ou  des  espèces  de  vésicules  qui  servent  de  réservoir 

au  fluide  biliaire ,  ces  organes  ayant  dans  certaines  circons- 

tances des  vaisseaux  sécréteurs  destinés  à  pomper  les  maté- 

riaux de  l'humeur  qu'ils  doivent  élaborer,  et  dans  d'autres 
cas,  opérant  eux-mêmes  la  sécrétion  dont  ils  sont  chargés. 

4^.  Que  dans  les  espèces  très-voraces,  il  y  a  plusieui^ 
ordres  de  vaisseaux  hépatiques  y  et  que  dans  celles  où  il  y  en 

a  le  plus ,  le  nombre  des  rangées  de  ces  vaisseaux  ne  va  pas 
au-delà  de  trois. 

5<>.  Que  les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  sont  toujours 

plus  développés  que  les  inférieurs,  et  qu'enfin  leur  étendue 
est  en  raison  inverse  de  leur  nombre. 

6^.  Que  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  ordre  de  vaisseaux  hé- 
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patîques ,.  ces  vaisseaux^  ne  sont  que  de  simples  tubes  allongés 

presque  capillaires  et  flottant  librement  dans  l'intérieur  du 
corps. 

^    7^,  Que  le  développement  des  vaisseaux  hépatiques  est 

toujours  relatif  à  l'étendue  et  à  la  complication  du  gésier  : 

ces  deux  sortes  d'organes  étani:  eux-mêmes  ei^  rap>port  avec 

la  quantité  et  l'espèce  de  nourriture  dont  usent  les  insectes. 

80.  Qu'en  général,  lorsque  le  gésier  est  écailleux,  la  mem- 
'  brane  interne   de  Testomae  ne  peut  être  classée  avec  les 
trois  sortes  de  tuniques  qui  entrent  dans  la  structure  du  canal 
intestinal  des  insectes,  cette  membrane  se  rapprochant  alors 
dç  la  nature  des  fibreuses. 

Cf.  Que  le  gésier  étant  simplement  musculeux,  c'est-à-dire, 
dépourvu  de  membrane  écailleuse  ou  coriacée,  la  tunique 

interne  de  Testomac  est  toujours  muqueuse. 

En  un  mot,  la  présence  des  vaisseaux  biliaires  et  du  gésier 

est  en  rapport  avec  les  organes  de  la  manducation ,  ou  avec 

ht  quantité  et  l'espèce  d'alimens  dont  les  insectes  font  usage. 
Ainsi  le  rapport  qui  existe  entre  les  organes  de  la  manduca^^ 

tion  et  l'appareil  digestif,  semble  prouver  que  dans  la  classi- 
fication des  insectes  on  ne  doit  donner  une  grande  importance 

aux  organes  de  la  bouche  que  pour  les  espèces  qui  opèrent 

une  véritable  mastication  des  alimens  (i  )  ;  car  il  est  de  fait  que 

le  rapport  entre  les  proportions  du  tube  intestinal  et  l'espèce 
de  nourriture  est  le  même  chex  les  insectes  vraiment  masti- 

cateurs que  chez  les  animaux  vertébrés,  tandis  qu'il  en  est 
tout  différemment  dans  ceux  qui  ne  font  éprouver  aucune 

(1)  yo^'ez  mon  Mémoire  sur  les  organes  de  Iv  raancïacation  des  iasecles,  inaéré 
dans  les  Annales  (  ien.  XIY  ). 
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sorte  de  trituration  aux  aliraeas.  Cette  observatioa  çst  d'au- 

tant plus  essentielle  à  faire  qu'eHe  pourra  peut-être  conduire 

à  une  classification  plus  naturelle  des  insectes,  ordre  d'ani- 

maux dont  l'organisation  est  toute  particulière ,  et  où  l'ana- 

logie qui  BOUS  guide  dans  l'étude  des  êtres  d'un  ordcé  plus 
élevé  5  lie  peut  avoir  le  même  degré  de  certitude. 

0 

EXPLICATION  DES  FIGUR
ES.  ■■■' 

m 

PLANCHE    I. 

FiG.  !•  Tube  intestinal  de  V Acheta. domeatica. 

a.  Lèvre  supérieure.  —  b.  Lèvre  inférieure.  —  d.  Langue,  r^  c.  Palpes 

labiaux.  —  e.  Pharynx  ou  ouverture  de  l'oesophage.  —  f.  (Bsophage.  —  g. 
Estomac.  —  h.  G>1  du  gésier.  -*»  î.  Gésier.  —  ir.  Vaisseaux  sécréteurs  situés  à 

l'extrémilé  des  poches  biliaires.  — ^  /.  Poches  biliaires ^  ou  vaisseaux  hépa- 
tiques supérieurs.  —  m.  Duodénum.  —  n.  Vaisseaux  hépatiques  inférieurs. 

—  o*  Canal  déférent  où  viennent  se  rendre  tous  les  vaisseaux  hépatiques  in- 

férieurs. —  y.  Valvule  de  l'intestin  duodénum.  —  p.  Intestin  grèU.  —  r. 

Valvule  de  l'intestin  grêle.  —  q.  Intestin  gros.  —  «.  Valvule  de  l'intestiu 
gros.  —  t.  Rectum.  —  v.  Anus. 

Fio.  2.  Estomac >  gésier  et  poches  biliaires  de  V Acheta  domestica  très-grossis. 

a.  Estomac  présenté  de  manière  à  montrer  les  replis  que  forment  ses  mem- 

branes. —  b.  Col  du  gésier  garni  de  deux  rangées  d'écaillés  coriacées  et 

saillantes.  —  d.  Gésier  ouvert^  où  l'on  voit  les  six  rangées  de  lames  coria- 

cées et  saillantes  qui  en  garnissent  l'intérieur.  —  c.  Extrémité  du  gésier. 
—  ê.  Poches  biliaires  ouvertes  de  manière  à  laisser  voir  les  replis  longitu- 

dinaux de  la  membranie  muqueuse  interne.  — f.  Duodénum  ouvert;  on 
j  voit  les  replis  longitudinaux  de  la  membrane  interne. 

FiG.  5.  Lèvre  supérieure  du  LocuatabrevipennU  vue  en  dessous.  (  Cette  partie  est. 

représentée  très-grossie.) 

a.  Lèvre  supérieure  vue  en  dessous.  -~&.  Sillon  longitudinal  placé  dans 

le  milieu  de  la  lèvre.  —  c.  Membrane  qui  recouvre  la  grande  trachée.  —  d. 

Trachée  principale  qui  se  rend  dans  la  lèvre*  —  e.  Nerfs  labiaux  qui  se 
rendent  dans  la  lèvre. 

Fi6. 4.  Langue  du  Locusta  brevipennis  vue  en  dessus.  (Cette  partie  est  très-grdssie.) 

a.  Langue.  —  b,  Villosités  qui  recouvrent  diverses  parties  de  la  langue* 
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estomac  rempli  d'alimens,  ainsi  que  leurs  intestiiis^  les  po- 

ches sont  plus  vides  qu'avant  la  digestion. 
4^.  Que  les  insectes  étant  également  en  pleine  digçstion  et 

une  partie  étant  déjà  opérée,  les  poches  ne  contiennent 

point  d'alimens,  quoique  dans  cette  circonstance  elles  de- 
vroient  en  contenir,  la  digestion,  stomacale  se  trouvant  en 

partie  terminée. 

5o.  Que  dans  les  insectes  morts  par  Feffet  d'un  jeûne  pro- 
longé, les  poches  biliaires  contiennent  encore  un  liquide  assez 

abondant ,  mais  plus  acre  et  plus  visqueux ,  tandis  que  le  reste 
du  tube  intestinal  est  entièrement  vide. 

6<>.  Que  l'humeur  contenue  dans  les  poches  est  beaucoup 
plus  fluide,  plus  dissoluble  que  la  pâte  alimentaire  contenue 

dans  le  duodénum,  tandis  qu'il  devroit  en  être  le  contraire 
si  ces  organes  étoient  des  vrais  estomacs. 

7®.  Que  ces  poches,  lorsqu'elles  ne  sont  que  peu  étendues 
et  qu'au  nombre  de  deux,  offrent  toujours  des  vaisseaux 
sécréteurs  situés  vers  leurs  extrémités,  circonstance  qui  in-, 

dique  qu'elles  ne  peuvent  remplir  par  elles-mêmes  les  se-, 
crétions  dont  elles  sont  chargées;  Aussi  ces  vaisseaux  n'exis-. 
tent-ils  plus  lorsque  ces  poches  se  multiplient  et  prennent  la 
forme  de  tubes  creux,  allongés  et  presque  capillaires.  Dans, 

ce  dernier  cas,  on  ne  concevroit pas  trop  compient  la  pâte  ali- 

mentaire se  diviseroit  en  huit  ou  en  quatre  portions  diffé-. 

rentes  pour  aller  occuper  l'intérieur  de  ces  multiples  estomacs. 

Tels  sont  les  faits  anatomiques  les  plus  importans  que  l'on 
observe  au  sujet  de  ces  organes;  il  nous  resteroit  encore  à 

faire  connoître  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de 

l'humeur  qu'ils  renferment,  mais  la  petite  quantité. que  j'ai 
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pu, en  recueillir  ne  m'a  permis  que  le  petit  nombre  d'essais 
dont  je  vais  rendre  compte. 

L'humeur  conlenue  dans  les  poches  des  Orthoptères,  soit 

des  larves  d'autres  familles,  est  d'un  brun  plus  ou  moins  jaur 

nâtre  ;  on  peut  sous  ce  rapport  la  comparer  à  l'humeur  conte- 
nue dans  la  vésicule  du  fiel  des  animaux  vertébrés.  Son  odeur- 

est  assez  piquante  et  presque  fétide.  Sa  saveur  est  acre ,  un 
peu  amère,  et  même  nauséabonde  :  elle  est  onctueuse  au 
tact  et  même  gluante.  Son  abondance  est  assez  grande  dans 

les  espèces  très-voraces.  On  en  a  des  exemples  frappans  dans 

les  genres  gryllo-tcdpa  ̂   locusta^  gryllus ,  et  surtout  dans 
les  larves  qui  vivent  de  substances  ligneuses  et  de  racines 
fort  dures. 

Cette  humeur  plus  pesante  que  l'eau  se  mêle  assez  bien 
avec  ce  liquide  lorsqu'elle  est  fluide,  mais  quand  elle  est 
devenue  visqueuse  par  l'effet  d'un  jeune  prolongé,  elle  ne 

se  mélange  avec  l'eau  que  d'une  manière  imparfaite  en  y 
formant  des  Qocons  assez  épais,  ce  qui  sembleroit  annoncer 

la  présence  d'une  matière  résinetise.  Quant  k  la  viscosité  de 
cette  humeur,  peut-être  est-elle  due  à  la  matière  jaune?  Elle 
verdit  légèrement  le  syrop  de  violette  et  fait  passer  au  rouge 
brun  le  papier  de  curcuma.  Les  acides  la  troublent,  saturant 

l'alcali  qui  entre  dans  sa  composition*.  Cet  alcali  paroît  être 

la  soude,  puisque  traitée  par  l'acide  acétique,  et  dissoute 
par  l'alcool,  la  dissolution  de  platine  n'y  forme  aucun  préci* 
pité.  Enfin  en  exposant  cette  humeur  à  une  chaleur  très- 
modérée  elle  se  coagule  asses^  promptément ,  ce  qui  annonce 

la  présence  de  l'albumine,  et  en  continuant  de  la  chauffer, 
elle  donne  une  grande  quantité  d'eau.  Ces  essais  très-impar- 
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faits  sembleroîent  faire  présumer  dans  cette  humeur  une 

assez  grande  quantité  d'eau,  la  présence  d'une  matiêrfe  jaune 
et  résineuse,  d'un  alcali  qui  est  la  soude ^  et  enfin  de  Talbu- 
mine  qui  paroît  y  être  fort  abondante.  Quant  au  pîcromel 
nous  chercherons  à  le  reconnoître  (  si  toutefois  il  y  existe), 

lorsque  nous  pourrons  nous  procurer  une  quantité  assez  suf- 
fisante dé  cette  humeur  qui  par  ses  propriétés  alcalines  pa- 

roît avoir  quelques  rapports  avec  la  bile.  Du  moins  Talté- 
ration  prompte  et   facile  de  ce  fluide   animal  prouve,  ce 

semble,  qu'an  grand  nombre  d'élémens  entre  dans  sa  com- 
position. Si  l'on  trempe  le  papier  de  tournesol  dans  Fhumeur. 

biliaire  aussi  pure  que  possible  et  qu'on  l'y  laisse  séjourner 
plus  ou  moins  long-temps,  on  ne  voit  pas  que  sa  couleur  soit 

altérée  en  aucune  manière.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 

Je  papier  de  tournesol  est  mis  dans  l'humeur  recueillie  dans 
l'estomac  ou  dans  le  gésier;  dans  ce  dernier  cas,  il  passe  su- 

bitement au  rouge ,  couleur  qu'il  conserve  même  après  le 
lavage.  Ce  fait  prouve  que  la  fermentation  stomacale  déve- 

loppe  dans  cette  humeur  un  certain  degré  d'acidité ,  pro- 

priété qu'elle  est  loin  d'avoir  lorsqu'on  l'examine  dans  lôs 
organes  chargés  de  la  sécréter. 

Il  nous  a  donc  paru  intéressant  de  s'assurer  si  l'acidité 

que  présente  l'humeur  biliaire  par  son  mélange  avec  la  'sto- 

macale, est  toujours  la  même  a  la  suite  d'un  jeune  prolongé. 

L'expérience  m'a  prouvé  que  ceçte  acidité  devenoit  alors  à 
peine  sensible.  En  effet,  cette  humeur  ne  rougissoit  que 

bien  foiblement  le  papier  de  tournesol ,  et  même,  dans  beau- 

coup de  circonstances ,  la  couleur  de  ce  dernier  n'en  paroîs- 

soit  point  altérée.  Enfin  l'humeur  des  intestins  prise  au- 
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dessous  du  duodénum ,  examinée  avec  le  même  réactif,  n'y 
a  produit  aucun  effet  sensible. 

S'il  étoit  important  de  reconnoître  les  principaux  caractères 

de  cette  humeur,  il  ne  l'étoit  pas. moins  de  vérifier  par  l'ex- 

périence, si  les  organes  qui  l'élaboroient  pouvoienl  réelle- 
ment pomper  les  matériaux  nécessaires  a  sa  sécrétion. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  mis  dans  des  liqueurs  colorées  les 
vaisseaux  situés  à  la  pointe  des  organes  biliaires ,  sans  que 

ces  organes  pussent  recevoir  directement  l'effet  de  ces  li- 
queurs. Peu  à  peu  ces  vaisseaux  ont  absorbé  la  liqueur  dans 

laquelle  ils  étoient  plongés,  et  se  sont  ainsi  colorés.  Mais 

en  les  laissant  tremper  un  plus  long  espace  de  temps,  les 

organes  biliaires  ont  reçu  eux-mêmes  la  couleur. 
Voulant  ensuite  reconnoître  si ,  en  plongeant  directement 

dans  des  liqueurs  colorés  les  organes  hépatiques  qui  n'ont 
point  de  vaisseaux  sécréteurs,  il  y  avoit  également  absorp- 

tion ,  je  les  ai  soumis  à  la  même  épreuve.  Dans  cette  dernière 

circonstance  j'ai  vu  ces  organes  se  colorer  et  avec  une  telle  in- 

tensité, qu une  macération  quelque  prolongée  quelle  fut  n'a 

jamais  pu  leur  faire  perdre  la  couleur  qu'ils  avoîent  acquise. 
Il  restoit  encore  à  déterminer  si  le  même  effet  auroit  lieu  , 

en  pratiquant  diverses  injections  dans  l'intérieur  du  corps. 

Pour  y  parvenir,  j'injectai  donc  une  liqueur  colorée  çivec  du 

carmin,  dans  l'abdomen  d'un  locustaverrucwora.  Quelques 

heures  après,  l'insecte  ouvert  me  présenta  la  portion  infé- 

rieure de  l'estomac,  le  gésier,  les  poches  biliaires  et  quelques 
parties  du  tube  intestinal  complètement  colorés,  et  il  en  a 

été  de  même  de  la  portion  antérieure  du  duodénum  et  de 

celle  du  rectum.  Les  petits  vaisseaux  sécréteurs  situés  à  l'ex- 
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trémîté  des  organes  biliaires,  ainsi  que  les  hépatiques  infé- 

rieurs, n'ont  paru  que  foiblement  colorés,  mais  aussi  ils  et  oient 

remplis  d'un  fluide  jaunâtre  si  abondant  que  peut-être  n^a- 
voient-ils  pas  pu  recevoir  la  liqueur  colorante.  Cette  expé- 

rience n'est  pas  d'ailleurs  concluante,  puisque  les  tuniques 
intestinales  s'étoient  elles-mêmes  colorées  inégalement. 

J'en  tentai  donc  de  nouvelles  sur  diverses  espèces  de  lo- 
custes, et  après  avoir  laissé  la  liqueur  colorée  agir  plus  long- 

temps, je  les  ai  ouvertes  pour  reconnoître  l'état  des  choses. 
Tous  les  individus  soumis  à  cette  épreuve  m'ont  présenté 
leur  tube  intestinal  peu  coloré,  tandis  que  leurs  vaisseaux 

hépatiques  supérieurs  et  inférieurs  avoient  acquis  au  con-' 
traire  une  coloration  assez  marquée. 

Après  ces  premières  expériences  j'ai  essayé  d^injecter  par 
l'anus  plusieurs  individus  du  locusta  brei^ipennis ,  la  plu» 
grande  espèce  de  la  France  méridionale  (i).  Les  insectes  ou- 

,  verts,  j'ai  toujours  vu  leuïs  tubes  intestinaux  fort  colorés, 

tandis  que  leurs  vaisseaux  hépatiques  ne  m'ont  jamais  paru 
avoir  changé  de  couleur.  Ayant  ensuite  répété  les  mêmes 

expériences  sur  les  locusta  ephippiger  et  perrucwora^  j'ai 
toujours  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats* 

Il  restoit  pourtant  encore  à  savoir  si  la  couleur  du  liquide 

contenu  dans  les  organes  biliaires  soit  supérieurs,  soit  infé- 

rieurs, n'éprouveroit  pas  quelque  modification  en  nourris- 
sant les  insectes  qui  en  sont  pourvus  avec  des  alimens  d'une 

couleur  prononcée.  Les  racines  de  betteraves  rouges  m'ayant 

(i)  Je  dois  préyenir  que  cette  espèce  est  totalement  nouvelle,  et  quoique  Toisine 
du  verrucivora^  elle  en  diffère  par  sa  taille,  ainsi  que  par  la  briëreté  de  ses  ailes 
et  de  ses  élytres. 
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paru  propres  à  remplir  mon  but ,  en  ce  qu  elles  sont  très- 

aqueuses,  j'essayai  d'en. nourrir  plusieurs  Orthoptères. 
Un  locusta  grisea  soumis  à  ce  régime  pendant  plus  d'une 

semaine,  m'offrit,  son  tube  digestif  rempli  d'une  pâte  rouge, 
dont  la  couleur  étoit  analogue  à  celle  des  betteraves.  Les 

poches  biliaires  étoient  gorgées  d'un  fluide  rougeâtre,  mais 
sans  aucun  mélange  de  pâte  alimentaire.  Quant  aux  vaisseaux 

sécréteurs  situés  à  l'extrémité  de  ces  organes,  ainsi  que  les 
hépatiques  inférieurs,  leur  couleur  étoit  jaune  et  leurs  anas- 

tomoses toujours  nombreuses. 
Des  locusta  verrucwora  nourris  de  la  même  manière  ne 

me  donnèrent  point  les  mêmes  résultats  :  je  vis  toujours  leurs 

poches  biliaires  remplies  d'une  humeur  brunâtre  dont  la 
couleur  n'avoit  pas  éprouvé  la  moindre  altération.  Je  re- 

marquai au  contraire  sur  d'autres  espèces  de  locustes  les 

poches  biliaires  pleines  d'une  humeur  rougeâtre,  et  j'aper- 
çus bien  .distinctement  que  la  ligne  de  démarcation  tracée 

entre  le  liquide  et  la  pâte,  étoit  bornée  à  l'orifice  de  ces 
mêmes  poches. 

Ayant  goûté  dans  toutes  ces  expériences  soit  l'humeur  des 

poches,  soit  la  pâte  alimentaire  de  l'estomac  et  des  intestins, 
la  première  ne  me  parut,  point  avoir  changé  de  propriétés, 

car  elle  étoit  toujours  acre  et  amère.  Quant  à  la  pâte  ali« 

mentaire  contenue,  dans  l'estomac,  son  goût  étoit  assez  ana- 
logue à  celui  des  betteraves,  seulement  il  étoit  plus  acide, 

tandis  que  la  pâte  contenue  dans  les  intestins  avoit  un  goût 
fade  assez  marqué.  . 

Je  répétai  encore  ces  expériences  sur  d'autres  genres  d'Or- 
thoptères et  je  vis  alternativement  Thumeur  biliaire  ne  point 
20.  46 
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changer  <)ans  ses  "nu^uK^s  pai*  Teifét  d'aHmens  toolonés^  ̂ t 
quelquefois  prendre  une  teinte  plus  >  ou  moins  rougeâtre. 

Aidsi  la  couleiïr  de  Thumeur  des  Taisseaux  hépaiii|ues  su- 
périeurs ,  peM  varier  suivant  la  nature  des  aGmens  dont  les 

les  insectes  font  usage  ̂   «n^s  ces  propriétés  semblent  rester 

toujours  les  menées.  Comment  se  £sût^il,  cependant^  que  cette 
humeur  puisse  éprouver  des  chitngemeiis  aussi  notables  dans 
sa  coloration?  Cet  effet  tient4l  à  la  grande  quantité  de  liquide 

que  fournissent  les  betteraves,  ainsi  qu'à  la  ̂ ande  force 
contractile  du  duodénum  et  à  la  laideur  des  ouvertures  des 

.vaisseaux  hépatiques  supérieurs  ?  Ce  qui  feroit  a^ez  adopter 

cette  opinion,  c'est  que  les  poches  biUatres  n'ont  repu  la 
couleur  rouge  que  dans  les  individus  qui  ont  pris  des  bette- 

raves outre  mesure ,  et  <jhez  lesquels  le  tube  intesànal  en 
étoït  tout  gorgé. 

Enfin,  pour  m'assrurcT  encore  mieux  de  l'usage  des  poches 
biliaires  Hju'on  a  considérées  conâme  des  estomacs  ^  je  .souims 
un  grand  nombre  d'insectes  à  un  jeûne  absolu. 

Dans  tous  les  individus  morts  par  l'effet  d'un  jeune  pro- 
longé, j'ai  observé  l'estomac  dans  un  état  de  vacuité  caoïplet^ 

il  étoit  resserré  et  contracté  sur  lui-même ,  surtout  dans  les 
espèces  qui  présentent  la  membrane  interne  du  ventricule 

de  la  nature  de  celles  qu'on  peut  considérercomme  fibreuses, 
ijes  intestins  étoie«it  dans  tons  presque  dépourvias  d'afimens, 

et  moins  <^Dntractés ,  moins  plissés  qiiie  l'estomac.  Les  vais- 
seaux hépatiques  supérieurs  contenoient  un  liquide  «bou- 
dant, seulement  plus  épais  ̂  plus  visqueux  et  plus  acre  que 

dans  l'état  ordinaire.  Ces  vaisseaux  avoient  moins  diminué 
dans  leur  volume ,  que  les  autres  parties  du  canal  intestinal  ̂  
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ef  enfin  quant  aux  vaisseaux  hépatiques  inférieurs,  ils  conte- 

noient  égalenoient  du  liquide  eoHime  les  premiers,  mais  celui-* 
ci  étoit  plus  coloré. 

Tous  les  individus  morts  de  cette  manière  m'ont  en  outre 
présenté  leurs  organes  de  la  génération  complètement  ûé-y 
tris,  ce  qui  étoit  surtout  bien  senable  chez  les  mâles.  En 

second  lieu^  chez  la  plupart^  tout  le  tissu  adipeux  avoit  dis-» 
paru,  et  TahsoTption  des  humeurs  avoit  été  si  complète  que 

rinsecte  paxodssoit  presque  desséché.  Cette  dernière  circohs* 
tance  étoit  surtout  frappante  dans  les  individus  dont  la  mem^* 

bxane  interne  de  l'estomac  est  de  la  nature  des  fibreuses, 
tandis  que  chez  ceux  où  cette  ntiembrane .  est  analogue  aux 

muqueuses,  il  s'écouloit  encore  quelque  humeur  lorsqu'on 
fendoit  le  corps  longitudinalement.  Par  une  suite  de  cette 

disposition  j'ai  cru  remarquer  que  chez  les  premiers ,  la  mort 
étoit  plus  prompte  que  chez  les  individus  dont  la  tunique 

interne  de  l'estomac  étoit  muqueuse,  (fe  peut  en  trouver  la 
raison  dans  la  plus  grande  contractilité  de  la  membrane 

musculaire,  dont  l'estomac  des  premiers  se  trouve  formé. 
Désirant  encore  savoir  si  la  mort  seroit  d'autant  plus 

prompte  chez  les  individus  soumis  à  un  jeûne  prolongé,  que 

la  quantité  de  l'humeur  biliaire  seroit  moindre,  )e  pris  deux 

individus  de  la  même  espèce  (  locusta  ephippiger)  et  j'en 
irritai  un  autant  qu'il  me  fut  possible,  pour  lui  faire  rejeter 

par  la  bouche  une  grande  quantité  d'humeur  biliaire.  J.e 
continuai  ainsi  les  moyens  d'irritation^  jusqu'à  ce  que  je  m'a-» 

perçus  qu'ils  ne'prdduisoient  plus  d'effet.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps  les  deux  individus  périrent,,  et  ce  que  j^'avois 

prévu  arriva;  celui  qui  n'avoit  pas  perdu  un  atome  d'humeur 

46*
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biliaire  succomba  le  premier;  la  bile  étant,  comme  on  le  sait, 

une  humeur  irritante,  dont  l'action  est  d'autant  plus  éner- 

gique sur  les  membranes  de  Testomac  qu'elle  agît  sur  elles 
d'une  manière  plus  directe.  J'ai  du  reste  répété  plusieurs  fois 

cette  expérience,  et  j'ai  eu  toujours  les  mêmes  résultats. 
Enfin  j'ai  examiùé  avec  attention  plusieurs  espèces  d'Or- 

thoptères dans  différentes  époques  de  la  digestion ,  afin  de 

m' assurer  si  je  ne  les  verrois  point,  ainsi  que  l'assure  Swam- 
merdam  ̂   faire  remonter  leurs  alimens  dans  la  bouche.  Tout 

ce  que  j'ai  pu  observer  à  cet  égard,  c'est  qu'au  moment  où 
ils  prenoient  leur  nourriture ,  ils  faisoient  quelquefois  refluer 

dans  leur  bouche  une  certaine  quantité  d'humeur  biliaire. 
Cette  espèce  de  vomissement  devenoit  très -marqué  en  les 
irritant  par  un  moyen  quelconque. 

Nous  avons  vu  qiie  les  poches  regardées  comme  des  es- 

tomacs ne  peuvent  exercer  cette  fonction,  puisqu'on  n'ob- 
serve jamais  de  pâte  alimentaire  dans  leur  intérieur;  d'ailleurs 

la  disposition  et  la  multiplication  de  ses  organes  s'oppose  à 

ce  qu'ils  puissent  remplir  cet  usage.  Dans  les  individus  morts 

à  la  suite  d'un  jeûne  prolongé,  ces  poches  contiennent  encore 

une  humeur  abondante,  quand  l'estomac  et  les  intestins  ne 

présentent  plus  de  traces  d' alimens. 
Nous  avons  encore  observé  que  ces  organes  ne  pouvoient 

pas  être  destinés  à  préparer  le  chyle,  puisque  dans  certaines 

espèces  ils  existent  immédiatement  au-dessus  •de  l'estomac  ̂  
lieu  où  le  chyle  ne  peut  être  assez  élaboré  pour  être  pompé 

par  des  vaisseaux  particuliers. 

Enfin  nous  croyons  avoir  prouvé  que  l'humeur  contenue 
dans  ces  prétendus  estomacs  étoit  assez  analogue  à  la  bile 
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par  ses  propriétés  et  que  tout  faisoit  présumer  qu  elle  en 
remplissoit  les  usages. 

D'après  ces  faits,  nous  croyons  pouvoir  conclure, 

jo.  Quil  n'existe  point  chez  les  insectes  d'espèces  qui 
opèrent  une  vraie  rumination,  et  que  les  Orthoptères  chez 

lesquels  on  a  cru  en  particulier  la  reconnoître,  sont  bien 

éloignés ,  d'après  leur  structure ,  de  pouvoir  faire  remonter 
leurs  alimens  jusque  dans  la  bouche. 

20.  Que  le  gésier  des  insectes  assimilé  à  tort  au  bonnet 

des  ruminans  ne  peut  dans  aucune  circonstance  faire . remon- 

ter les  alimens  dans  l'estomac,  soit  à  cause  de  la  disposition 
de  ses  valvules^  soit  enfin  à  cause  de.  la  foiblesse  relative 

de  sa  puissance  musculaire,  comparée  à  la  résistance  de  sa 
membrane  écailleuse, 

3^.  Que  les  viscères  considérés  jusqu'à  présent. comme  des 
troisième  et  quatrième  estomacs,  sont  des  vaisseaux,  hépa- 

tiques ou  des  espèces  de  vésicules  qui  servent  de  réservoir 
au  fluide  biliaire ,  ces  organes  ayant  dans  certaines  circons- 

tances des  vaisseaux  sécréteurs  destinés  à  pomper  les  maté- 

riaux de  l'humeur  qu'ils  doivent  élaborer,  et  dans  d'autres 
cas,  opérant  eux-mêmes  la  sécrétion  dont  ils  sont  chargés. 

4^.  Que  dans  les  espèces  très-voraces,.il  y  a  plusieui^ 
ordres  de  vaisseaux  hépatiques  y  et  que  dans  celles  où  il  y  en 

a  le  plus,  le  nombre  des  rangées  de  ces  vaisseaux  ne  va  pas 
au-delà  de  trois. 

5o.  Que  les  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  sont  toujours 

plus  développés  que  les  inférieurs,  et  qu'enfin  leur  étendue 
est  en  raison  inverse  de  leur  nombre. 

60.  Que  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  ordre  de  vaisseaux  hé- 
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patiqu^s  ̂ .ces^  vaisseaux;  1Ï6  sont  qne^de  simples  tubes  allongés 
presque  capillaires  et  flottant  librement  dans  rintérieur  du 
corps. 

'    70,  Que  le  développement  des  vaiss&auix  hépatiques  est 
toujours  rektif  à  retendue  et  à  la  complication  du  gésier  : 

ces  deux  sortes  d'organes  étant  eux-mêmes  ea  rapport  avec 
la  quantité  et  Tespèce  de  nourriture  dont  usent  les  insectes. 

80.  Qu  en  général,  lorsque  le  gésier  est  éeailleux,  la  mem- 
'  brane  interne   de  Testomae  ne  peut  être  classée  avec  les 
trois  sortes  de  tuniques  qui  entrent  dans:  la  structure  du  canal 
intestinal  des  insectes,  cette  membrane  se  raf^rochant  alors 
d^  la  nature  des  fibreuses. 

9<>.  Que  le  gésier  étant  simplement  musculeux,  c'est-à-dîre , 
dépourvu  de  membrane  écailleuse  ou  coriacée,  la  tunique 
interne  de  Testomac  est  toujours  muqueuse. 

En  un^  mot,  la  présence  des  vaisseaux  biliaires  et  du  gésier 
est  en  rapport  avec  les  organes  de  la  manducation ,  ou  avec 

la  quantité  et  l'espèce  d'alimens  dont  les  insectes  font  usage. 
Ainsi  le  rapport  qui  existe  entre  les  organes  de  la  manduca- 

tion  et  l'appareil  digestif^  semble  prouver  que  dans  la  classi- 
fication des  insectes  oa  ne  doit  donner  une  grande  importance 

aux  organes  de  la  bo^iebe  que  pour  les  espèces  qui  opèrent 
une  véritable  mastication  des  alûneDS  (i  )  j  car  il  est  de  fait  que 

le  rappo^rt  entre  les  propourtions  du  tube  intestinal  et  l'espèce 
de  nourriture  est  le  même  chetz;  les  insectes  vraiment  masti- 

cateurs que  chez  les  animaux  vertébrés,  tandis  qu'il  en  est 
tout  difieremment  dans  ceux  qui  ne  font  éprouver  aucune 

(1)  Vojez  mon  Mémoire  sur  les  organes  de  i«  manchicaitoB  de»  rasectes;  inaéré 
dans  le»  Annales  (  ien.  XIY  ). 
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«orte  de  trkuratioii  aux  aMmens;  Cette  ohserVfaticm  ̂ st  d'au-^ 

tant  plus  essentielle  il  faire  qu'eïle  pourra -peiat-ètre  conduire 

à  une  classification  plus  naturelle  des  insectes,  ordre  d'ani- 
maux dont  Torganisatioin  est  toute  particulière,  et  où  F  ana- 

logie qui  mous  guide  dans  l'étude  des  êtres  d'un  ordne'  plus 
élevé,  rie  peut  avoir  le  même  degré  -de  certitude. 

EXPLICATION  DES  FIGURES.  • 
PLANCHE    I. 

a.-  Lërre  sopérîeure.  —  b*  Lëyre  inférieure.  —  d,  Langae.  r^  /c.  Palpes 

labiaux.  —  e.  Pharjnx  ou  ouverture  de  l'œsophage.  —  f,  (Bsophage.  —  g. 
Estomac.  —  /i.  G>1  du  gésier.  -^  i.  Gésier.  —  k.  Vaisseaux  sécréteurs  situés  à 

l'extrémité  des  poches  biliaires.  — •  /.  Poches  biliaires,  ou  yaisseaux  hépa* 
tiques  supérieurs.  — m.  Duodénum.—*  n.  Vaisseaux  hépatiques  inférieurs. 
—  o.  Canal  déférent  où  viennent  se  rendre  tous  les  yaisseaux  hépatiques  in« 

férîeurs.  —  y.  Valyule  de  l'intestin  duodénum.  —  j).  Intestin  grèlç.  —  r. 

Valyule  de  l'intestin  grêle.  —  ̂ .  Intestin  gros.  —  «•  Valvule  de  l'intestin 
gros.  —  t.  Rectum.  —  v.  Anus. 

Fio.  2.  Estomac,  gésier  et  poches  b^iaires  de  V Acheta  domeslica  très-grossis. 

a.  Estomac  présenté  de  manière  à  montrer  les  replis  que  forment  ses  mem- 

branes. —  b.  Col  du  gésier  garni  de  deux  rangées  d'écaillés  coriacées  et 

saillantes.  —  d.  Gésier  ouvert,  où  l'on  voit  les  six  rangées  de  lames  coria- 

cées et  saillantes  qui  en  garnissent  l'intérieur.  -— c.  Extrémité  du  gésier. 
—  tf.  Poches  biliaires  ouvertes  de  manière  à  laisser  voir  les  replis  longitn- 

dîûaux  de  la  memfcraniB  muqueuse  interne.  — f.  Duodénum  ouvert;  on 
7  voit  les  replis  longitudinaux  de  la  membrane  interne. 

FiG.  3.  Lèvre  supérieure  du  LocuatabrevipennU  vue  en  dessous.  (  Cette  partie  est, 

représentée  très-grossie.  ) 

a.  Lèvre  supérieure  vue  en  dessous.  —  b.  Sillon  longitudinal  placé  dans 

le  milieu  de  la  lèvre.  — -  c.  Membrane  qui  recouvre  U  grande  trachée.  — -  d. 

Trachée  principale  qui  se  rend  dans  la  lèvre,  —  e.  Nerfs  labiaux  qui  se 
rendent  dans  la  lèvre. 

Fi6. 4.  Langue  du  Locusta  breifipennia  vue  en  dessus.  (Cette  partie  est  très-gr<fssie.) 

a.  Langue.  •—  b,  Villosités  qui  recouvrent  diyerses  parties  de  la  langue» 
"V. 
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— c.  Sillon  longUadinal  placé  dans  le  milieu  de  la  langue  et  destiné  à  re- 

tenir plus  long-temps  les  alimens  dans  la  bouche.  —  d.  Trachées  qui  se 

rendent  à  la  langue.  —  e.  Nerfs  linguaux.^ 
Fio.  5.  Tubes  intestinaux  du  Gryllus  migratorius  trës-peu  grossis. 

a.  Lërre  supérieure.  —  b.  Langue.  —  o.  Pharynx.  —  c.  (Bsopfaage.  —  d, 
E^tomaa  —  e.  Vaisseaux  hépatiques  supérieurs  dans  leur  position  natu- 

relle. —  é»  Vaisseaux  hépatiques  supérieurs  développés.  —  f.  Duodénum. 
—  h.  Vaisseaux  hépatiques  inférieurs.  —  /.  Intestin  grêle.  —  ù  Intestin 

gros.  —  h.  Rectum. 
FxG.  6.  Estomac  et  gésier  du  Gryllus  migrcUorius ,  ouverts  et  grossis  afin  de  faire 

voir  les  plissures  de  la  membrane  fibreuse  interne. 

a.  Membrane  fibreuse  interne  de  l'estomac.  —  b.  Membrane  musculaire. 

—  d.  Gésier.  —  e.  Anneau  musculo*membraueux  qui  forme  la  yalvule  du 

gésier* 

« 

PLANCHE  IL 

Fio.  1.  Tabe  intestinal  du  Blatta  accidenta  lis. 

ai  Lèvre  supérieure.  —  b,  Lëvre  inférieure.  —  c.  Palpes  labiaux.  —  d. 

Langue:  —  e.  (Bsophage.  —  /.  Estomac.  —  y.  Gésier,  —y.  Vaisseaux  hépa- 

tiques supérieurs.  —  g.  Duodénum.  — h.  V  ai sseaua  hépatiques  inférieurs. 
—  i.  Intestin  grêle.  —  ib.  Intestin  gros. —  m.  Rectum. 

Fio.  2.  Estomac,  gésier  et  vaisseaux  hépatiques  supérieurs  ouverts  pour  faire  voir 

leur  structure  interne.  Toutes  ces  parties  sont  très -grossies. 

a.  Estomac  ouvert  ̂   l'on  j  voit  les  plis  longitudinaux  de  la  membrane 
muqueuse.  —  b.  Gésier  ouvert  pour  montrer  les  six  pièces  coriacées  qui  le 

composent.  — c.  Vaisseaux  hépatiques  supérieurs,  offrant  leur  membrane 
muqueuse  interne  plissée  longitudinalement. 

Fio.  3.  Lame  coriacée  du  gésier  grossie  et  vue  de  profil. 

FiG.  4.  Tube  intestinal  dûManlis  religiosa. 

a.  Lèvre  supérieure.  —  b.  Lèvre  inférieure. — c.  Langue.  —  d,  (Bsophage. 

—  e.  Estomac.  — fi  Gésier.  —  h.  Vaisseaux  hépatiques  supérieurs.  —  i. 
Duodénum.  —  It.  Vaisseaux  hépatiques  inférieurs.  —  /.  Intestin  grêle.  — 
m.  Rectum. 

Fio.  5.  Estomac,  gésier  et  vaisseaux  hépatiques  grossis  et  développés. 

a.  Estomac.  —  b.  Membrane  muqueuse  interne  plissée  longitudinalement. 

—  c.  Gésier  armé  de  six  pièces  coriacées  et  saillantes.  —  d»  Vaisseaux  hépa* 

tiques  supérieurs*  — f.  Duodénum. 
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FiG.  6.  Tube  intestinal  du  Mantis  oratoria. 

a.  Lëyre  supérieure.  —  b,  lièvre  inférieure.  —  c.  Palpes   labiaux.  —  d. 

Langue.  —  e.  Pharynx.  — f,  (Esopbage.  —  g»  Estomac.  —  //.  Gésier. —  /. 

Vaisseaux  hépatiques  supérieurs.  —  k.  Duodénum.  —  L  Vaisseaux  hépa- 

tiques inférieurs.  —  m.  Intestin  grëlc.  —  n.  Rectum. 
Fio.  7.  Tube  intestinal  du  Mantia  Spallanzania» 

a.  Lèvre  supérieure.  —  t.  Lèvre  inférieure.  —  c.  (Esopbage.  — (/.Estomac. 

—  e.  Gésier.  —  f.  Vaisseaux  hépatiques  supérieurs.  — g.  Duodénum.  —  h. 

Vaisseaux  hépatiques  inférieurs.  —  i.  Intestin  grêle.  —  h.  Rectum. 

PLANCHE   IIL 

Fio.  1.  Tube  intestinal  de  VAchetd  campestris  très*grossi.   ' 
a.  Lèvre  supérieure.  —  b.  Lèvre  inférieure.  —  c.  Langue.  —  d.  Palpes 

labiaux.  —  e.  (Esopbage.* — /!  Estomac.  —  ̂ .  Col  du  gésier.  —  ù  Gésier. 
—  A.  Poches  biliaires  ou  vaisseaux  hépatiques  supérieurs.  —  h.  Vaisseaux 

sécréteurs  situés  à  l'extrémité  des  poches  biliaires.  —  /.  Premier  intestin.  — 
m.  Duodénum. —  n.  Canal  déférent  où  viennent  se  rendre  les  vaisseaux  hé- 

patiques  inférieurs.  —  o.  Intestin  gros. — p.  Rectum. 

Fio.  2.  Col  du  gésier  très- grossi. 

Fio.  3.  Portion  du  duodénum  très- grossi  ̂   aQn  de  faire  voir  les  cryptes  glandu- 
leux qui  se  trouvent  (ixéssurla  membrane  muqueuse  et  interne  de  ce  viscère. 

FiG.  4.  Crypte  glanduleux  détaché  et  très-grossi-,  il  se  trouve  rempli  de  pâte  ali- 
mentaire. 

Fio.  5.  Crypte  glanduleux  vu  par  sa  partie  supérieure. 

Pio.  6.  Tube  intestinal  de  V  Acrydium  subulatum  très -grossi. 

o.  Lèvre  supérieure.' -^'ô.  Lèvre  inférieure.  —  c.  Langue.'—  c?.  Palpes  la- 
biaux. —  e.  (Ksophage.  —  k.  Estomac.  —  /.  Vaisseaux  hépatiques  supé- 

rieurs. —  o.  Duodénum.  — /)..  Intestin  grêle. —  y.  Vaisseaux  hépatiques  in- 

férieurs. —  t.  Intestin  gros.  — r.  Rectum.  —  *.  Anus. 

Fio.'  7.  Fibire  de  grosseur  naturelle  trouvé  dans  les  intestins  de  V Acrydium  su" 
'bulatum.  Je  n'oserai  assurer  que  cette  espèce  fut  diiTérente  de  celle  déjà 
décrite  comme  vivant  dans  les  viscères  des  insectes. 

FiG.  8.  Tiibê  intestinal  du  Tritxalis  naautusy  très-grossi. 

a.  Lèvre  supérieure.  —  b,  Lèi^re  inférieure.  —  c.  Palpes  labiaux.  —  d. 

Langue.  —  e.  Pharynx.  —  f,  (Esopbage.  — g.  Estomac.  —  /*.  Trachées  qui 
entourent  le  tube  intestinal.  —  h.  Vaisseaux  hépatiques  supérieurs.  —  i. 

Premier  intestin.  —  o.  Duodénum.  —  m.  Intestin  gros.  — p»  Vaisseaux  hé- 

patiques inférieurs. — y.  Rectum.   —  r.  Anus. 

20.  4? 
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SUITE    DU    MÉMOIRE    INTITULÉ: 

SUR 

LES  POLYPIERS  EMPÂTÉS. 
PAR    M.    DE    LAMARCK. 

ESPÈCES. 

Masses  sessiles  y  simples  ou  lobées  y  soit  recouvrantes  y  soit  envelop- 

pantes. 1.  Éponge  commune.  Spongia  communis, 
Sp»  Sessilis,  suhturhinata ,  rotundata,  supernè  plano^onvexa ,  mollis  ,  tenax  , 

grosse  porosa  ;  superficie  lacinulis  rariusculis  ;  foraminibus  magnis. 

Art  Spongia  officinalis.  Lin. 

«.  Sp,  communis  fusca.  L'éponge  brune  commune. 

^.  Sp.  communis  luiea.  L'éponge  blonde  commune. 

y,  Sp,  communis  aurantia.  L'éponge  orangée  commune^ 

Habite  la  mer  Rouge,  l'Océan  indien.  Mon  Cabinet.  Cette  éponge  est  l'espèce 
grossière  dont  on  se  sert  communément  dans  les  cuisines,  etc.,  pour  éponger 

l'eau  répandue ,  et  que  le  commerce  nous  procure  en  abondance.  Elle  est  bîeu 

distincte  de  l'éponge  plucbée  qui  est  toujours  plus  fine  et  plus  douce,  et  sur- 

tout de  Téponge  usuelle  n*".  45;  esfièces  que  l'on  a  confondues  avec  elle,  sous 
le  nom  de  spongia  officinalis. 

L'éponge  commune  forme  des  masses  assez  grondes,  aplaties  et  légèrement 
convexes  en  dessus,  molles,  tenaces,  grossièrement  poreuses,  crevassées  et  la- 

cuneuses  surtout  en  dessous,  et  présentant  des  trous  ronds,  la  plupart  fort 

grands, a.  Éponge  plucbée.  Spongia  lacinulosa. 

Sp.  Sessilis,  subturhinata ,  planulata,  obsolète  lobata ,  mollis,  tomentosa, 

porosissima  ;  superfix:ie  lacinulis  creberrimis. 

Spongia  officinalis.  Esper,  vol.  2,  tab.  i5 — 17. 

Habite  la  mer  Rouge,  l'Océan  indien.  Mon  Cabinet.  Cette  éponge  est  plus  fine, 
plus  douce,  et  bien  moins  grossière  que  la  précédente,  et  je  suis  persuade 

qu'elle  est  le  produit  d'une  race  particulière  de  poljpes.  Elle  nous  parvient. 
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avec  Vautre  par  la  voie  du  commerce.  Toute  sa  surface  est  assez  finement 

poreuse,  et  hérissée  de  lacinules  nombreuses,  molles^  et  qui  la  rendent  to- 
menteuse.  Elle  offre  en  dessus  des  trous  de  grandeur  médiocre,  à  bords  ciliés 

de  lacinules  fines.  G)ù]cur  jaune  pâle.  Quelquefois  elle*est  lobée  en  dessus. 
Elle  est  employée,  comme  éponge  fine,concuremment  avecV éponge  uauelle^ 

3.  Éponge  sinueuse.  Spongia  sinuoaa, 

Sp.  sessîlis  y  "ùi^ata,  rigida,  sinubus  uariia  lacunisqun  infBqualihua  undique 
cai>erno8a» 

Spongia  siniiosa,  VMskS ,  Zooph.  ,p.  394* 

E^per,  vol.  2,  t.  3i. 

Habite  l'Océan  indien.  Mon  Cabinet.  Elle  est  ovale,  sessile,  à  cavernosités 

profondes  et  nombreuses,  et  devient  plus  haute  qu'on  ne  le  voit  dans  la 

figure  citée  d'Esper.  Son  tissu  est  fibreux,  roide,  en  partie  encroûté;  des 
trous ^  des  crevasses,  et  des  sinuosités  s'observent  à  sa  surface.  Couleur  rous- 
sâtre.  Hauteur,  18  ̂   22  centimètres. 

4.  Eponge  caverneuse.  Spongia  cavernosa* 

Sp,  Sessilis ,  o\^atO'Conica  ^  cauernosa,  incrustata;  superficie  lobis  crehris  erectis 

atténua  la- acutis  confertis, 

Spongia  cavernosa.  Pail.  Zooph.,  p.  ̂94. 

Habite  les  mers  d'z\mérique.  Mon  Cabinet.  Cette  éponge  est  plus  encroûtée  que 
la  précédente.  Elle  est  ovale-conoïde,  roide^  assez  dure,  très -caverne  u  se ,  et 

ofirc  en  dessus  quantité  de  lobes  droits,  pointus,  resserrés  et  comme  fasci- 

cules. Sa  superficie  est  irrégulièrement  poreuse,  foraminulée,  presque  échi- 

nulée.  Couleur  grisâtre;  grosseur  du  poing  ou  un  peu  plus. 

5.  Eponge  cariée.  Spongia  cariosa, 

Sp>  Injormis ,  sublobaia ,  rimoso-lacunoea^  cavemoea ,  fulvo-ferruginea;  fora- 
minibus  variia  ;Jibris  inœqualiter  reticulatis, 

Séba  ,  Tbes.  5,  tab.  96,  f.  5. 

Habite  TOccan  indien.  Mon  Cabinet.  Cette  éponge  n'offre  aucun  intérêt  parti- 
culier à  son  aspect ,  et  cependant  elle  est  distincte  des  nombreuses  espèces 

déjà  connues.  Elle  est  djITorme,  irrégulièrement  lobée,  lacuneuse,  caver- 

neuse, comme  rongée  en  diiTérens  endroits.  Sou  tissu  est  fibreux ,  assez  fine- 

ment réticulé ,  mais  à  mailles  inégales.  Il  est  comme  drapé  par  places ,  et  offre 

des  crevasses  et  des  trous  divers.  La  masse  a  i5  centimètres  de  longueur. 

6.  Eponge  licheni forme.  Spongia  Hcheniformis, 

Sp.  Glomerato-cespitoaa ,  sessilis ,  asperata  ;  fibris  laxissimis ,  cancellatim  con- 
nexis,  tenacibus ,  subramescentibus. 

at,  Sp.  licheniformis  fuscata. 
47 
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Mus, ,  n". fi.  Yar.  laxior,  subpurpurea. 

Mus.,  n*. y,  Var.  pallidè  fulva ,  fibria  tenuioribus. 

Mus.,  n*. Habile  dans  différentes  mers,  et  offre  beaucoup  de  yariétés.  Dans  toutes  ses 

Tariétés,  l'espèce  se  trouve  caractérisée  par  un  tissu  extrêmement  lâche,  à 
fibres  réticulées  grossièrement,  plus  ou  moins  encroûtées,  un  peu  ramescentes> 

laissant  entre  elles  et  entre  leurs  ramuscules  coalescens  des  yides  irréguliers, 

plus  ou  moins  grands.  Les  niasses  de  cette  éponge  forment  des  touffes  plus 

ou  moins  étalées,  peu  élevées  et  licheuoïdes. 

7.  Eponge  barbe.  Spongia  barba. 

Sp,  Sessilis ,  in  massam  suberectam  et  Iaxis simè  reticulatam  elongata;  fihris 

ramescentibus  partim  crilstà  congliUinatis  ;  apicibus  laceris. 

Habite. ...  la  Méditerranée?  Sur  le  spondylus  gœderopt^.  Mon  Gibinet.  Elle 

forme  une  masse  allongée,  réticulée  d'une  manière  très-lâche,  et  imite  une 

barbe  de  chèvre  ou  le  lichen  barbatus.  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre.  Longueur, 
environ  a5  centimètres. 

8.  Eponge  fasciculée.  Spongia  fasciculata, 

Sp.  Sessilis  f  ot^ato  - globosa  j  fibrosa,  rigidula  ;  fasciculia  fibroais ^  ramosis, 
fastigialim  conjertia;  penicilLis  creberrimis  ad  auperficiem» 

Spongia  faaciciUata.  Pall.  Zooph.,  p.  38i. 

Esper,  vol.  2,  t.  3a. 
Plane  Gonch.,  t.  i5,  fîg.  £. 

Mus.,  n*. 
Habite  la  Méditerranée.  Ses  masses  sont  ovales-arrondies^  presque  de  la  gros* 
seur  du  poing,  hérissées  de  petits  pinceaux  fibreux  à  leur  super6cie.  Couleur 
brune  ou  roussâtre. 

9.  Eponge  déchirée.  Spongia  lacera. 

Sp,  Seaailia,  ouata ,  pulvincUa  ̂   intua  clatr/iato^lacunoaa  ;  lobulia  terminalibua 
ramescentibus  laceria. 

Mus.,  n^. Habite. . .  Elle  forme  une  masse  sessile,  ovale,  convexe,  fibreuse,  remplie  de 
petites  lacunes  intérieurement,  et  dont  la  surface  offre  une  multitude  de  lobes 

divisés,  laciniés.  Son  tissu  fibreux  est  légèrement  encroûté,  réticulé.  Couleur 

fauve-pâle.  Le  Sp.  proliféra  (  Soland.  et  EU.,  t.  58,  f.  5)  semble  se  rapprocher 
de  cette  espèce. 

10.  Eponge  filamenteuse.  Spongia  filamenlosa. 
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Sp,  Sesailisj  ovata^  pult^inata  ̂ fibroso  fasciculata ,  aurea  ;  fasciculis  erectis, 

creherrimis ,  diatinctis,  laierihus  filamentosis, 

]Mus.,  u^. 
fi,  Yar.  albida  ;  fasciculis  hreçissimis. 

Habite  les  mers  de  la  NouTelle-HoUande,  à  l'île  Ring.  Pérou  et  Lesueur:  Les 
masses  de  celte  éponge  imitent  des  touffes  de  sphagnum palustre.  Elles  sont 

orbiculaires^  d'un  roux  presqu'orangé  ̂   et  offrent  en  dessus  une  multitude 
de  lobes  droits^  séparé^  dans  leur  partie  supérieure,  et  qui  tiennent  les  uns 

aux  autres  par  des  filamens  latéraux,  transverses.  Dans  sa  îeunesse^  ses  lobes 

ou  faisceaux  courts,  lui  donnent  l'aspect  d'une  brosse:  on  en  trouve  ainsi 

sur  les  valy es  d'un  peigne,  une  variété  blanchâtre. 
11.  Eponge  alvéolée.  Spongia  favosa. 

Sp.  Sesailisy  ovata ,  pulvinata^  citrina;  superficie  favia  aubangulatis  con- 

fertis  inœqualibus  ;  parietibus  submembranaceie. 

Mus.,  n^ 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  «  près  l'île  King.  Pérou  et  Lesueur, 

L'éponge  alvéolée  forme  des  masses  ovales  ou  oblongues,  convexes,  d'une 
taille  médiocre,  et  qui  offrent  partout  à  leur  surface  des  cellules  alvéolaires, 

subanguleuses,  inégales,  à  parois  presque  membraneuses.'  Couleur  d'un 
jaune  citron.  Elle  a  des  rapports  avec  la  suivante^  mais  elle  en  est  distincte 

par  son  tissu  plus  mince,  comme  membraneux^  par  ses  alvéoles  plus  coiv- 

fuses.  Peut-être  néanmoins  n'en  est-elle  qu'une  variété. 
12.  Eponge  celluleuse.  Spongia  cellulosa. 

Sp,  Sesailis,  ovata  ̂   sublobata  ̂   fulva  ̂   superficie  favosa  ;  f avis  subangulatis 

iuœqualibua  ;  iuterstitiis  parietibusque  craaaicusculis ,  porosis, 

EUis  et  Solander,  tab.  54,  f.  1. 

Spangia  cellulosa.  Esper,  Suppl.  1,  tab.  60. 
Mus.,  n^ 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  près  l'île  King.  Pérou  et  Lesueur, 

Celle-ci  est  d'un  fauve  rembruni ,  forme  des  masses  prolifères  ou  lobées,  et 

offre  à  sa  surface  des  cellules  alvéolaires  moins  diffuses  que  dans  l'espèce 

précédente,  quoiqu'encore  inégales,  et  à  parois  plus  épaisses,  mais  poreuses 

ainsi  que  les  interstices,  par  les  suites  de  l'enlacement  des  fibres.  Cette  éponge 
est  fort  remarquable. 

i3.  Eponge  cloisonnée.  Spougia  septosa. 

Sp.  Sesailis  j  multilamellosa  ;  lameîlis  suberectis^  decusaantibus ,  in.  fa  vos. 

irregulares  connatis  j  parietibus  poroaia,  aubaaperis, 

Mus.^  Il^ 
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Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Leeueur,  Elle  tieût  un  peu  de  l'éponge 
licheniforme;  mais  ses  fibres  sont  toutes  encroûtées^  et  leur  réseau  cons- 

titue des  lames  qui  se  croisent  irrégulièrement,  et  forment  des  alvéoles 

grandes  et  inégales.  Couleur  grisâtre.  Largeur  de  ses  plaques  alvéolaires 
indéterminée. 

14.  Eponge  percée.  S pongia  fenestrata. 
Sp.  Incriistans  ,  rigida  ytonsa  yrinds  inœqualibiis  et  sinuosis  feneafrata  ;  fihris 
reticulatis. 

Habite  l'Océan  indien.  Mon  Cabinet,  sur  un  trochus.  Elle  est  simple;  en- 
croûtante, sans  lobes,  a  surface  nivellée  et  irrégulièrement  crevassée.  Ses 

fibres  sont  roides,  enlacées  en  réseau^  presque  nues  et  sans  encroûtement. 

Couleur  d'un  roi^x  brun. 

15.  Eponge  à  gros  lobes.  Spongia  crassUoba. 
Sp,  £ ncrus tans  ,  profonde  lobata;  lobis  erectis  crassis  ,  compressis  ,  conoideis  ; 

ports  crebris  submarginalibus. 

Mus.,  n^ 

Habite. . .  D'une  base  peu  étendue,  qui  encroûte  les  rochers,  s'élèvent  plu- 
sieurs gros  lobes  droits,  épais,  comprimés,  presqu'ovales  ou  conoïdes, 

obtus.  Sur  les  deux  bords  de  ces  lobes  aplatis  et  presque  en  crêtes  ,  on  voit 

une  multitude  de  trous  ronds,  épars  ou  par  rangées  irrégulières.  Consistance 
assez  ferme.  Hauteur  des  lobes,  6  à  1:2  centimètres. 

16.  Eponge  planche.  Spongia  tabula. 

Sp,  P/ana ,  oblonga ,  siibindivisa ,  porosissima  ̂   utroque  latere  riigis  inœqua» 
libus  transiterais  ,  supernè  osculiferis, 

Mus.,n°. Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande^  le  long  des  côtes  de  Leuwîns.  Péron 

et  Lesueur,  D'après  le  morceau  fruste  de  la  collection,  j'ignore  si  celte 
éponge  est  pédiculée  et  dans  Une  situation  plus  ou  moins  droite;  mais  ce 

que  j'aperçois  me  montre  l'existence  d'une  espèce  particulière  assez  remar- 
quable. Sa  masse  est  plate  comme  une  petite  planche;  mais  sur  ses  faces  on 

voit  des  ondes  transverses,  ir régulières,  qui  soutiennent  des  trous  osculi- 

formes  en  leur  talus  supérieur.  Le  tissu  de  celte  éponge  est  fibreux,  un  peu 

laineux,  très-poreux,  médiocrement  encroûté.  Longueur,  la  centimètres; 
largeur,  6  ou  7.  Couleur  rousse. 

17.  Eponge  gâteau.  Spongia  placenta, 

Sp.  Obliqué  orbiculata,  piano- convexa,  rigida ,  porosissima  ;  limho  radiatim 

sulcato  ;  Jbraminibus  raris. 

Mus.,  n". 
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Habite  les  mers  de  la  Nouyelle-Hollandey  à  l'île  King.  Pérou  el  Lesueur. 
CeUe  éponge  ressemble  à  un  oursia  aplatii  comme  Vechi nus  placenta  (cly- 

peaslre)  \  mais  sa  forme  orbiculaire  est  ud  peu  oblique.  Elle  est  plus  apla- 
ti^ plus  amincie  vers  ses  bords  que  dans  son  disque^  et  son  limbe  offre 

des  sillons  ou  des  plis  rayonnans.  Son  tissu  est  ferme  ̂   Irës-poreux ,  fibreux , 

réticulé.  Ses  trous  de  communication  sont  rares,  médiocres^  peu- remarqua- 
bles. Couleur  fauTe  olivâtre.  Largeur,  i3  ou  19  centimètres* 

18.  Eponge  bjssoïde.  Spongia  hysaoides. 

Sp,  Sessilisj  simplex ,  prostrata  y  tumida,  pellucida;  fibris  nudia  laxiasimè 
cancellatia. 

Mus.)  n^ 

/3.  Yar.  massis  planulaêis. 

Habile  les  mers  Australes  ou  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Lesueur.  Par 

son  tissu  très -lâche,  transparent  byssoïde,  et  uniquement  fibreux,  cette 

éponge  semble  tenir  à  plusieurs  autres  qui  sont  dans  le  même  cas  ;  mais  elle 

présente  des  masses  simples  y  sessiles,  oblongues,  plus  ou  moins  renflées, 

étalées  sur  les  corps  marins ,  et  qui  la  distinguent.  Ces  masses  bjssoïdes  en- 

Tcloppent  souvent  des  balanus  et  difPérens  corps.  Couleur  blonde  ou  fauve. 

39.  'Eponge  ̂ u\yinée.  Spongia  pulyinaia, 
Sp.  Sessilis,  ovaia,  puhinata,  raro  lohata,  fulvo-aurea ;  fibrlê  nudis  laxè 
implQxis. 

Mus.,  no. 

Habile  les  mers  de  la  Nonvelle-SoUande.  Péron  et  Lesueur.  L'aspect xle  celle- 

ci  montre  qu'elle  est  véritablement  distincte  de  la  précédente.  Son  tissu 
moins  lâche,  ses  masses  moins  volumineuses^  et  sa  forme  pulvinée  exigent 

qu'on  la  distingue  comme  espèce.  Elle  a  une  couleur  fauve  dorée  ou  orangée, 
quelquefois  olNâtre.  Longueur ,  9  à  12  centimètres, 

ao.  Eponge  charboneuse.  Spongia  carbonaria, 

Sp,  Informix ,  aubsolida,   nigra,  superficie  incrustata;  poris  foramirûbus- 
que  variis  irregularibus. 

Habite  les  mers  d'Amérique,  enveloppant  de  graqdes  portions  du  millepora 
alcicornis.  Mon  Cabinet.  Je  ne  sais  si  sa  couleur  noire  lui  est  propre^  ou  lui 

a  été  communiquée  par  quelque  vase  colorante  ;  mais  sa  rigidité  qui  ne  per- 
met aucune  flexion  de  ses  parties  est  surprenante.  Cependant  son  intérieur 

est  fibreux,  réticulé,  très- poreux. 
21.  Eponge  encroûtante.  Spongia  incrustans* 

Sp.  Crustacea ,  tenuisyfucos  obtegens,  fibrosa,  laxe  reticulaia;  foraminibus> 

sparais. 
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Mus.,  n^ 
Habite  les  luers  Australes.  Péron  et  Lesueur.  Cette  éponge  enveloppe  et  re« 

couvre  de  tous  côtés  les  feuilles  et  les  ramifications  à^wnfucus  y  formant  à 
leur  surface  une  couche  mince,  fibreuse,  d'une  couleur  rousse.  Son  tissa  se 

compose  d'un  réseau  fibreux  lâche,  irrégulier,  et  offre,  outre  les  mailles  du 
réseau,  des  trous  ronds,  assez  grands.  Longueur,  6  ou 7  centimètres.  Le 

fucus  presqu'entièremeut  caché  par  rencroûtement'  de  cette  éponge  donne  à 
cette  espèce  une  apparence  feuillée. 

^32.  Eponge  fuligineuse.  SjDongia  fuligtnosa. 

Sp.  Incrustans  ,  fuscata^  fuliginoaa ,  fucos  ohtegens  ;  foraminalU  suhseriatis. 

Mus.,  n*. Habite. . . .  Elle  ressemble  a  un  byssus  très-court ,  brun  ou  noirâtre,  fuligi- 

neux ,  qui  encroûte  les  feuilles  d*un  fucus.  Son  tissu  est  lui-même  un  peu 
•    encroûté,  et  n'offre  point  un  réseau  fibreux  comme  dans  la  précédente. 

Masses  subpédiculées  ou  rétrécies  à  leur  base  y  simples  ou  lobées, 

23.  Eponge  anguleuse.  Spongia  angulosa, 

Sp,  Erectay  subturbinata ,  porosissima  ;  angulis  lateralibus  inœquaUbus  ca- 
ri is  ;  foramintbus  ad  angulorum  margines  creberrimis,  subdistinclis. 

Mus.,   n". fi    Var.  informis ,  sublobala. 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle -Hollande,  près  de  l'île  King.  Péron  et  Le- 
sueur. Au  premier  aspect,  on  croit  voir  dans  cette  espèce  une  variété  de 

l'éponge  commune  n^  1.  Mais  elle  en  est  très -différente^  et  se  rapproche 

plus  de  l'épouge  celluleuse.  Sa  masse  est  droite^  presque  turbinée,  et  munie 

sur  les  côtés  d'angles  longitudinaux,  comprimés,  irréguliers.  Ses  fibres  très- 
fines,  réticulées,  et  presque  sans  encroûtement,  la  rendent  très-poreuse,  et 

moins  flexible  que  l'éponge  commune.  Ses  trous  alvéolaires  imitent  les  cel- 
lules d'une  astrée;  ils  sont  orbiculaires,  séparés  ,  quelquefois  à  bord  un  peu 

saillant,  et  sont  principalement  situés  sur  la  crête  aplatie  des  angles.  Cou- 

leur d'un  fauve  pâle;  consistance  assez  ferme.  Hauteur,  i3  à  i4  centimètres. « 

24.  Eponge  pi uri lobée.  Spongia  pluriloba, 

S  p.  Erecta  ,  fisso-lobata  y  rigidula,  tenuissime  porosa;  lobis  compresso-plams, 
,  variis ,  obtusis ,  subtruncaiis  ;  osculis  sparsis ,   distaniibus. 

Mus.,  n". Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande?  Péron  et  Lesueur,  Cette  espèce  a  le 

tissu  plus  fin,  plus  serré  que  la  précédente,  et  tient  un  peu  de  I^éponge  ar- 
borescente par  ce  même  tissu.  Elle  est  droite,  rétrécieà  sa  base,  comprimée, 
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profondément  el  irrégulièrement  lobée;  à  lobes  aplatis,  obtus  et  comme 

tronqués  à  leur  sommet.  Les  oscules  sont  épars,dîstans,  la  plupart  un  peu 

saillans  à  la  surface.  Couleur  fauve  pâle  ou  grisâtre.  Hauteur^  i5  ou  16  cen- 
timètres. 

a5.  Eponge  crevassée.  Spvngia  rîmosa, 

Sjp,  Erecfa,    elongata,  Jibrosay  sublanuginosa  ̂   rigidula  ;   superficie  rimis 

loiigitudinalihus  excai^alâ  ;  foraminibus  sparsisi 

et,  Sp,  rlmosa  columnaris. 

Mus.,  n^ 

/3.  S  p.  lîmosa  siibclavata. 

Habite  Its  mers  de  Ja  "Nouvelle-Hollande?  Pero/i  et  Lesueur,  Cette  éponge, 
toule  fibreuse  et  sans  encroûtement,  est  remarquable  par  les  crevasses  irré- 

gulières, longitudinales,  quelquefois  obliques, de  sa  surface,  et  par  sa  forme 

allongée  soit  en  colonne,  soit  en  massue  un  peu  comprimée.  Elle  s'élève 

jusqu'à  25  centimètres,  comme  dans  la  variété  en  colonne.  Hauteur,  moindre 
dans  la  variété  yS.  Couleur  d'un  roux-brun. 

26.  Eponge  à  pinceaux.  Spongia  penicillosa. 

Sp.  Substipitata ,  erecta  ,^oboi^ato-clavaia  ^  fibroaa  ;  fibris  nudis  laxè  contextis; 
superficie  penicillis  prominulis  creberrimis, 

et.  Sp.  penicillosa  clai^aCa. 

Mus.,  n*. 
yS.  Var.  brevior ,  subglobosa. 
Mus.,  n^ 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Lesueur.  Elle  est  très- 

remarquable  par  la  multitude  de  petits  pinceaux  droits  et  roides  dont  sa 

surface  est  hérissée.  Cette  éponge,  toute  fibreuse  et  d'un  roux-brun^  tantôt 

présente  une  massue  ovàle-arrondie,et  tantôt  elle  ne  forme  qu'une  masse 
subglobuleuse,  quelquefois  ovoïde-oblique,  presque  sessile.  Elle  olFre  à  son 

sommet  1  à  3  grands  trous  de  communication >  et  s'élève  jusqu'à  ao 
centimètres. 

97.  Eponge  enflée.  Spongia  turgida, 

S  p.  Substipitata  y  ouatO'turgida ,  erecta  aul  obliqua ,  fibrosa  j  fibris   nu  dis 

taxe  implexis  ;foramïne  terminali. 

«•  Massa  erecta,  turgido-gibbosa  ; foraminibus  tribus. 

Mus.,  n^. 
/3.  Mfissa  oviformis  ,  obliqua  :  foramine  unico. 

Mus. ,  n"*. 
Habite  les  mers  de  la  Nouvelle- Bol  lande,  au  port  du   Roi  George.  Péron 

20.  4^ 
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et  Lesueur.  Celle-ci  est  encore  toute  fibreuse  et  d'un  roux-brun  comme 

la  précédente;  mais  sa  surface  n'est  point  bérissée  de  pinceaux.  Sa  masse , 
un  peu  pédiculée,  renflée  et  gibbeuse,  semble  envelopper  un  corps  quel- 

conque, et  offre  à  son  sommet  soit  trois  ou  quatre  trous  séparés^  soit  un 
trou  terminal.  Hauteur,  10  à  i4  centimètres. 

28.  Eponge  bombicine.  Spongia  bombycina. 

Sp.  substipiiata ,  erecta,  ovato  ̂   veniricosa ,  supernè  multiloha  ;  fibrU  nudis 

laxîssimls ,  ad  superficiem  hispido'Crispis  ;  foraminibua  raris  aubterminali- 
bus. 

Mus.,  n**. 
/3.  Var.  minus  uentricosa ,  subcompressa» 

Mus.,  n^ 

Habite  les  mers  de  la  Nouyelle- Hollande.  Pérou  et  Lesueur.  Cette  espèce 

tient  sans  doute  à  l'éponge  Pelle,  n°.  54,  par  ses  rapports;  mais  elle  en  est 
distincte  par  sa  forme,  par  son  tissu,  et  par  sa  superficie  hispide  et  crépue. 
Elle  oiFrc  un  tissu  lâcbe  de  fibres  nues ,  croisées ,  enlacées  et  roussâtres,  sous 

une  forme  ovale,  renflée  ou  ventrue,  divi.sée  à  son  sommet  en  lobes  courts 

et  droits.  Quelques  trous  de  communication  pour  l'entrée  de  l'eau  s'obser- 
vent dans  sa  partie  supérieure. Hauteur,  a5  à  3o  centimètres. 

29.  Eponge  flammule.  Spongia  Jlammula, 

Sp.  Obsolète  stipitata  y  erecta,  ovata  vel  ovato-lancèolaùa,  laxissimè  fibrosa; 
Jibris  nudis  :  longitudinalibus  divaricatis ,  ad  apices  crispatis» 

Mus.,  n". /3.  Var.  turgida,  obovata. 

Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur,  Celle-ci  est  toujours  beaucoup 

pl^is  petite  que  la  précédente ,  et  se  trouve  bien  caractérisée  par  son  tissa. 

Ses  libres  longitudinales,  plus  fortes  que  les  autres,  sont  ascendantes,  di- 

vergentes, et  ne  forment  avec  les  latérales  qu'un  réseau  imparfait,  à  mailles 

bien  plus  allongées  dans  la  partie  supérieure  qu'inférieureraent.  Sa  masse 
est  le  plus  souvent  simple,  asses  droite^  ovale-lancéolée,  mais  à  sommet 

obtus  et  un  peu  aplati.  Sa  base,  plus  étroite,  forme  un  pédicule  très-court, 

épais,  ferme  et  même  dur.  Couleur  blonde  ou  citrine.  Hauteur,  8  à  10  cen- 
timètres. 

30.  Eponge  myrobolan.  Spongia  myrobalanus. 

Sp.  Stipitata,  obliqué  ovalis ,  fusco-fulva ;  Jibris  tenuissimis ,  dense  contextis 
subincrustatis  ;  foraminibus  lateralîbus. 

Mus.,  no. 
Habite. . . .  Cette  espèce  est  comme  isolée,  et  ne  tient  ni  aux  précédentes 
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bI  à  celles  qui  suivent  par  ses  rapports.  Elle  est  petite,  portée  sur  un  pédi- 

cule un  peu  grëlci  et  présente   une  masse  ovale,  légèrement  comprimée, 

phis ou  moins  oblique,  dont  le  tissu  est  fin,  serré  et  empâté.  Couleur  d'un 
roux-brun.  Hauteur,  9  à  la  centimètres. 

3i.  Eponge  pied-de-lion.  Spongia  pes  leonis, 

Sp,  Subsiipitata,  ouaio-roiundata  j  compressa,  mollis,  porosissima ;  margine 
superiore  forarrdnoso. 

Mus.,  n". 
Habite  les  mers  ^  Austra4es.  Péron  et  Lesueur.  XjtXX^  éponge  ressemble  un 

peu  par  son  port ,  au  spongia  compressa,  Esper,  Suppl.  1 ,  t.  55  ;  je  la  crois 

néanmoins  très -différente.  Son  pédicule  très-court,  soutient  une  masse  ovale- 

4irrondie,  comprimée, à  tissu  doux,  très-poreux,  et  comme  veiné  à  la  sur- 

face par  des  filamens  fibreux  et  rampans.  Tout  le  bord  supérieur  est  oc- 

cupé par  une  rangée  de  trous.  Couleur  orangée  ou  jaune.  Hauteur,  11  ou 
12  centimètres. 

32.  Eponge  patte- d'oie.  Spongia  anatipes. 
Sp,  Stipitata  y  complanata,  laxissime  fihrosa  :  expUmatione  subquadraiâ  ̂  

lobatâ;fibris  longitudinalibus  eminentioribus, 

Mus.,  n*. 
Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur.  Celle-ci  se  rattache  par  ses 

rapports  à  l'éponge  flammnle  d'une  part,  et  de  l'autre  à  l'éponge  pelle.  Elle 

est  toute  fibreuse^  grisâtre,  transparente ,  ne  forme  qu'un  réseau  imparfait, 
à  mailles  allongées,  et  a  ses  fibres  longitudinales  bien  plus  apparentes  que 

les  autres.  Son  pédicule  est  très»dur  quoique  très-poreux.  Hauteur,  2  déci- 
mètres. 

Masses  pédieulées  j  aplaties^  flabellifonnes ,  simples  ou  lobées. 

33.  Eponge  palette.  Spongia  plancella, 

Sp.  Subpediculaia ,  plana,  opato-truncata ,  tenuissime  porosa ;  foraminibu» 
hinc  creberrimis ,  versus  basim  subserialibus. 

Mus.,  n®. 
Habite. . . .  Cette  éponge  a  la  forme  d'une  palette  ou  d'un  battoir  assez 

mince,  dont  le  pédicule  dans  l'exemplaire  du  Muséum  se  trouve  cassé  et 
manque  en  grande  partie.  Elle  est  plalte,  ovale-tronquée ,  peu  épaisse,  char- 

gée de  quelques  inégalités,  et  un  peu  courbée  en  l'un  de  ses  bords.  Son 

tissu  est  légèrement  encroûté,  finement  poreux;  et,  sur  l'une  de  ses  faces, 

elle  est  criblée  d'une  muUitude.de  petits]  trous  qui,  vers  sa  base,  semblent 
disposés  par  séries.  Couleur  grisâtre.  Longueur,  16  centimètres. 

48*
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34.  Eponge  pelle.  Spongia  pala. 

Sp.  Pedata ,  spathulata ,  maxima^  intus  fihris  dehsius  conferêis  longitudi- 

naliter  lineata;  maj'gine  superiore  Jbraminoso  ;  fihris  nudis  laxissimè  contextU, 

/S.  Var.  superficie  proliféra  y  lobata  :   lobis  cylindraceis ,  subâubulosis  ^  longi- 
tudinaliter  adnatis, 

y.  Yar.  spathulâ  crassiore, 

/.  Var.  superficie  lacunosa ,  proliféra. 

Mus. ,  n". 
Habite  lesr  mers  de  la  Kouvel le- Hollande,  prëd  de  l'île  aux  Kangnroos.  Péron 

et  Lesueur,  Grande  et  très  -  singalière  éponge,  qui  a  la  forme  d'une  pelle  , 
et  dont  le  pied,  dur,  roîde  et  un  peu  comprimé,  en  imite  le  manche.  Elle 

est  droite,  d'un  roux  brun  ou  noirâtre,  toute  fibreuse,  sans  encroÂtement, 

et  son  pied,  s'élargissant  insensiblement,  se  termine  par  une  ample  spatule 
ovale,  arrondie  à  son  sommet,  aplalie  comme  un  éventail,  quelquefois- 
épaissie  par  des  lobes  qui  naissent  irrégulièrement  et  longitudinalement 

sur  son  disque.  On  observe  en  son  bord  supérieur  des  trous  de  communica- 
tion arix)ndis  et  assez  grands.  Souvent  les  lobes  de  son  disque  se  changent 

en  tubes  fibreux.  Enfin  cette  singulière  espèce  offre  beaucoup  de  variétés, 

mais  conserve  son  tissu  lâche,  et  la  forme  d'une  pelle  plus  ou  moins  apla- 
tie. Hauteur,  5  k^  décimètres  (  près  de  2  pieds).  Malgré  ces  rapports  arec 

l'éponge  bombicîne,n^  28,  elle  en  est  très-distincte. 
Z5,  Eponge  flabelliforme.  Spongia  fUihelliformis» 

Sp.  Erecta ,  pediculata ,  plana ,  suborhiculata  ;  fihris  rigidis  ,  subincrus' 
tatis ,  elegantissime  reticulatis  :  strigis  superficialibus  undatis  decussatis  in 
disco, 

Sp.flabelliformis.  Lin.  Pall.  Zooph. ,  p.  38o. 

Rumph.  amb.  6,  t.  80,  f.  1. 
Séba,  Thés.  3,  t.  96 ,  f.  2,4. 

Esper,  vol.  2,  t.  i3. 

Mus.,n°. /3.  y  sxT.  flabello  ellipiico  ;  strigis  tenuioribus  ,  laxioribus. 

Mus. ,  n". y.  Var.  flabello  partie  fibroso  pellucido  utrinqiie  conuexo. 
Mus. ,  n?. 

Habite  l'Océan  indien,  les  mers  de  là  Nouvelle-Hollande.  Celte  espèce  est 
bien  connue,  commune  dans  les  collections,  et  présente  des  masses  droites, 

pédiculées,  aplaties,  flabelliformes,  brunes  on  noirâtres.  Ces  masses  sont 

composées  de  fibres  roides, réticulées^  encroûtées,  et  en  outre  d'espèces  de 
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nervures  saillantes ,  rudes ,  ondées ,  et  qui  se  croisent  irréguliërement  sur 

chaque  face.  MM.  Péron  et  Lesueur  en  ont  rapporté  de  beaux  exemplaires , 

outre  les  deux  variétés  que  je  viens  de  citer. 

36.  Eponge  plume.  Spongia  pluma, 

Sp,  Pediculata  ^  flahellaUtn  dilaUUa ,  alhida^  temUssimè  fibroaa  ;  fihris 
nudis  laxissimis. 

Mus.,  n°. 
Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur»  Espèce  petite,  d'un  blanc  jau- 

nâtre, et  dont  la  masse  pédîculée  est  finement  fibreuse,  comme  pluraeuse, 

transparente  comme  un  brouillard,  et  n'offre  qu'un  léger  aplatissement. 

L'exemplaire  recueilli  n'est  peut-être  qu'un  individu  incomplètement  dé- 
veloppé.  Hauteur,  un  décimètre. 

37.  Eponge  chardon.  Spongia  carduus. 

Sp,  Pediculalaf  dilata  ta  ̂ fiabeilaia,  incrus  tata  y  albida  ;  flabello  rotundato 

hino  productiore  ;  lUroque  latere  rugis  Uunellosis ,  spinoso-echinatis. 

Mus.,  n". 
Habite  les  mers  Australes.  Péron  eX  ZéCsueur,  Celle-ci  ressemhle  «h  quelque 

sorte  aune  leuille  radicale  de  chardon  ou  de  cfsrtaines  espèces  d^eryngium. 

Elle  est  pédiculée,  aplatie  en  éventail  arrondi,  s'avançant  irrégulièrement 

plus  fortement  d'un  côté  que  de  l'autre.  Son  disque^  encroûté,  est  chargé > 
sur  chaque  face,  de  rides  lamelleuses,  courantes ,  hérissées  de  poiiites  roides 

et  épineuses.  Pédicule  cylindracé,  très  -  dur.  Couleur  d'un  blanc  grisâtre. 
Hauteur,  16  centimètres.  Quelquefois  son  disque  est  prolifère. 

38.  Eponge  drapée.  Spongia  pannea. 

Sp.  Pediculata ,  erecta  ̂   Jlabelliformis ^  crassa^  porosissima  ;  fibris  reticulatis  ; 

margine  superiore  fbraminoso. 

Mus.,  n°. 
An  spongia  compressa,  Esper,  Suppl.  1^  p.  2100,  t.  55, 

fi.  Var.  crassissima ,  compressa ,  rotunda. 

Habite. . .  •  Cette  espèce  est  très-particulière  et  n'a  rien  de  commun  avec  au- 
cune de  celles  ci-dessns  exposées.  Elle  présente  une  masse  droite,  pédiculée, 

fort  épaisse,  mais  aplatie  et  figurée  en  éventail  arrondi.  Son  pédicule  est  fort 

court.  Son  tissu  est  assez  dense,  fibreux ,  réticulé,  comme  drapé  à  la  surface, 

et  d'un  fauve  grisâtre.  On  volt  des  trous  ronds  et  un  peu  grands,  en  son 
bord  supérieur.  Hauteur,  a  décimètres,  sur  une  largeur  plus  grande. 

La  variété  fi,  a  été  rapportée  par  MM.  Péron  et  Lesueur  ;  elle  est  très- 
épaisse,  arrondie  comme  un  pain  orbiculaire^  et  les  trous  de  son  bord  se 

prolongent  intérieurement  comme  des  rajons. 
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39.  Eponge  fendillée.  Spongia  fissurata. 

Sp,  Pediculàta ,  plana,  Jlahelliforniis ,  conumexpansum  simulans,  auhlohata; 

superficie  fissuris  creberrimis  notatâ. 

Mus.,  n*". 
/S.  Yar.  incisa,  suhlaciniata;  fissuris  majoribùs  et  rarioribus. 

Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  JLesueur.  Cette. éponge,  surtout  sa  va- 

riété ,  ressemble  presque  à  un  grand  lichen  pulmonarius.  Son  pédicule  est 

court  et  soutient  une  expansion  aplatie,  mince,  arrondie  a?ec  une  largear 

un  peu  plus  grande ,  et  plus  ou  moins  lobée  ou  incisée  en  ses  bords.  Toute 

sa  .superficie  offre  une  multitude  de  petites  crevasses  irrégulières  ,  dont  les 

interstices  saillans  sont  finement  poreux  et  fibreux.  Couleur  fauye-grisâtre. 

Longueur^  i5  à  ao  centimètres. 

40.  Eponge  cancelltiire  Spongia  cancellaria. 

Sp.  Humilie ,  subpediculata ,  compressa  -flabellata ,  rotundata  ;  ramulis  in^ 

crusUUis  rigidis  coaduncUo-cancellatis  ;  margine  muricato. 

Mus.,  n°. Habite. . . .  Elle  vient  de  la  collection  du  Stathouder.  Petite  éponge  à  pédi- 

cule court,. comprimée,  formant  un  éventail  arrondi.  Elleparoît  composée 

de  nombreuses  ramifications  encroûtées,  coalescentes,  disposées  en  treillis 

irrégulier,  et  dont  les  extrémités  libres  rendent  le  bord  muriqué  ou  hérissé 

de  pointes.  Superficie  raboteuse.  Couleur  blanchâtre.  Hauteur^  6  centimètres. 

4i.  Eponge  en  lyre.  Spongia  lyrata. 

Sp,  Stipitata^  erecta^  compresso-flabellata ,  extubulis  coadunatis  composita  ; 
margine.  superiore  rotundaio ,JbraminosOm 

Spongia  lyrata.  Esper ,  Suppl.  2,  p.  4i ,  t.  67,  f.  1 ,  q. 
.  Habite....  TOcéan  indien? Mon  Cabinet.  Provenant  de  la  collection  de  M. 

TurgoU  Cette  espèce  paroît  avoir  des  rapports  avec  Téponge  drapée;  mais 

elle  est  beaucoup  plus  petite  et  moins  épaisse.  Elle  en  auroit  aussi  avec 

l'éponge  confédérée  si  cette  dernière  n'étoit  sessile,  et  à  tubes  épais,  gros- 

siers, plus  séparés.  L'éponge  en  lyre  s'élève  à  la  hauteur  de  10  ou  11  cen- 
iiraètres,  sur  une  base  rétrécie  en  pédicule.  Son  tissu  est  fibreux,  réticulé, 

presque  point  encroûté >  ce  qui  ne  paroit  pas  ainsi  dans  la  figure  citée  d'j&«- 
per.  Couleur  fauve-grisâtre. 

42.  Eponge  deltoïde  Spongia  delloidea. 

Sp.  Erecta,  flabellata,  supernè  truncata,  incrusiata  ;  utraque  superficie 
vermiculis  nodosis  crustaceis  irregularibus» 

Mus.,  n^ 
Habite... .  Celle-ci  forme  une  expansion  droite,  plane,  assez  mince,  en- 
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rroiUée ,  deltoïde  ou  en  éyentaîl  tronqué  au  sommet.  £lle  est  portée  sur  un 

pédicule  épais ,  dur  et  très -court.  Sa  surface  des  deux  côtés  £st  parsemée 

de  ver micu les  aie jonîques,  crustacés,  noueux,  à  peine  saillans ^  inégaux , 

et  qui  serpentent  avec  irrégularité.  Hauteur,  laà  i5  centimètres. 

45.  Eponge  poêle.  Spongia  sartaginula» 

Sp.  Pediculaia,  orbicularis  j  planulata  y  uno  laiere  concapa,  altero  convexa  ; 

graduum  scalœ  seriebus  plurïbus  obsoletis  et  oaculia  subserialis  in  convexi^ 
tate. 

Mus.,  n". 

Habite. . . .  Espèce  très-singulière,  ayant  un  peu  la  forme  d'ouepoële  à  frire, 

mais  à  queue  très -courte.  Sa  face  concave  n'offre  presque  point  d'oscules;  . 
mais  son  côté  convexe  en  présente  un  grand  nombre ,  et  en  outre  des  crêtes 

obliques  4  séri aies,  ondées,  plus  ou  moins  saillantes,  et  qui  ressemblent  à  des 

marcbes  d'escalier.  Le  tissu  de  celte  éponge  est  fibreux  ,  finement  réticulé, 
encroûté ,  et  la  rapprocbe  des  alcyons.  Largeur,  i5  à  25  centimètres  et  au 

delà.  Elle  est  souvent  percée  à  jour  par  des  lacunes  irrégulières. 

44.  Eponge  appendiculée.  6/7o/z^/a  appendiculata, 

Sp,  Subpediculata^  oblongo-spathulata ,  rigidula  ;  appendicibus  digitifor- 
mibus ,  erectis y  obtusis  )  superficie  porosissimd  ;  oaculis  subsecundis. 

Mus.,  n^. 
/S.  Yar.  texturâ  tenuiore,  vix  incrustalâ. 

Habite. . . .  Venant  de  la  collection  du  Stathouder.  S^  base,  rétrécie  en  pé^ 

dicule,  s'allonge  en  une  masse  aplatie,  spatulée,  munie,  sur  les  côtés  et 

quelquefois  à  son  sommet,  d'appendices  ou  lobes  étroits,  plus  ou  moins 
longs,  subcylindriques,  digitîformes,  obtus.  Son  tissu  est  fibreux,  réticulé, 

peu  encroûté,  assez  roide,  et  présente  une  surface  très -poreuse,  légère- 

ment scabre.  Couleur,  fauve-grisâtre  ou  rousse.  Longueur,  ii  à  24  centi- 

mètres. La  variété  /8.  est  plus  grande,  et  a  le  tissu  plus  fin,  à  lobes  quel- 

quefois fort  longs. 

Masses  concaves ,  évasées^  cratériformes  ou  infundihulif ormes. 

45.  Eponge  usuelle.  Spongia  usitatisaima. 

Sp.  Turbinata ,  tenax,  mollia ,  tomenioaa  y' poroaiaaima  Iticinulia  scabriuscida ^ 
aupernè  concava  ;  Jbraminibua  in  capitale  aubaeriatiam  | 

fi.  y 9T.  major  ̂   crateriformia  ;  foraminibua  in  aulcoa  radiatoa  confluentibua. 

A.  Eadem  extiia  appendicibua  inœqualibua  lobata. 

Mus. ,  n*. 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Cette  espèce,  très-distincte  de  l'éponge  corn» 
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mune,  n^  i^  fait  aussi  uu  objet  de  commerce,  et  est  employée  aux  usages 

domestiques*  Comme  elle  est  plus  fine,  elle  est  plus  recherchée,  et  sert 

pour  des  objets  plus  délicats.  Lorsqu'elle  est  petite,  soq  excaTation  supé- 
rieure est  presque  nulle,  et  alors  ses  trous  de  communication  sont  plus 

ramassés;  maïs  à  mesure  qu'elle  grandit,  elle  prend  la  forme  d'un  cratère, 
et  ses  trous  sont  alors  disposés  par  rangées  rayonnantes  sur  les  parois  de 

sa  cavité.  Dans  la  variété  /3.  les  rangées  de  trous  se  fendent  en  sillons.  La 

a^  variété  a  en  dehors  et  inférieurement  des  appendices  en  forme  de  lobes. 

46.  Eponge  tubulifëre.   Spongia  tubulifera» 

Sp.  Sesêilis  y  mollis,  porosisainta ,  stellalim  lobata  ;  lohU  tubulijerism 
Mus.,  n^ 

Habite.  • . .  probablement  les  mers  d'Amérique.  Cette  éponge  est  extraor- 
dinaire :  elle  tient  de  la  précédente  par  son  tissu;  mais  au  lieu  de  se  creu- 

ser en  cratère ,  elle  s'étend  suc  les  côtés  en  lobes  angulaires  trës-sai Haas  et 
disposés  en  étoile.  Ces  lobes  ont  leur  bord  supérieur  percé  de  grands  trous 

ronds  et  profonds,  et  sont  véritablement  tubulifères.  Couleur  fauve  pâle. 

Largeur,  5o  à  35  centimètres. 

47.  Eponge  stellifère.  «S/707i^ia  Uellifera. 

Sp.  Turbinata  ,  crateriformis ,  mollis  tomeniosa ,  porosissima  ;  Jbraminibus 

in  parte  ca%^â  sparsis  crebris  stellaiis. 

Mus.,  n**. 
/S.  Eadem  amplissima^  subaunformis, 

Esper,  vol.  2,  tab.  i4. 

Mus.,  no. 

Habite....  les  mers  de  l'Amérique?  Elle  est  grande,  turbinée,  profondé- 

ment creusée  en  cratère ,  molle ,  peu  épaisse ,  très-poreuse ,  et  d'un  gris  rous- 
sâtre  ou  fauve.  Les  parois  de  sa  cavité  sont  parsemées  de  petits  trous  peu 

profonds,  et  qui  semblent  conformés  en  étoile.  Mon  Cabinet^  provenant  de 

la  collection  de  M.  Turgqt,  La  variété  yS.  forme  un  cratère  incomplet,  fort 

ouvert,  et  presque  en  forme  d'oreille;  elle  est  très-grande. 
48.  Eponge  striée.  Spongia  striata, 

Sp.  Turbinata,  infundibuliformis,  ienuis ,  incrustaia,  nigra;  parietibus 

longitudinaliter  striatis;  striis  asperis. 

Mus.,  n*. 
Habile. ...  les  mers  d'Amérique?  Je  lui  trouve  des  rapports  avec  l'espèce 
suivante  ;  et  cependant  elle  est  plus  petite,  à  expansion  plus  mince,  éminem- 

ment striée  longitudinalement  en  ses  deux  surfaces,  à  stries  munies  de  petites 

épines.  Elle  forme  un  entonnoir  légèrement  comprimé ,  et  tout-  à -fait  noir. 
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Des  striés  transyerses  et  plus  petites ,  la  font  paroitre  un  pea  réticulée,  et 
un  encroûtement  mince  cache  toutes  ses  fibres.  Comme  elle  est  exactement 

en  entonnoir,  la  base  de  cette  éponge  est  étroite.  Hauteur,  17  ou  18  centi- 
mètres. 

49.  Eponge  cloche.  Spongia  campana. 

Sp.  Turbinata ,  carnpanuiaUi ,  amplUsùna  ,  rigidiasima  ;  parietibuB  lamello'' 

ào-retieulatis ,  mucr^nibua  asperis ,  foraminulatis. 
Mas.,  n% 

Habite. . . .  probablement  les  mers  d'Amérique.  Mon  Cabinet, Tenant  de  la 
collection  de  M.  TM^t,  Cette  éponge  est  grande ,  dure ,  trës-roide,  à  peine 
flexible,  et  imite  une  cloche  redressée,  dont  la  cavité  est  ample,  et  qui  a 

plus  de  3  décimètres  de  hauteur.  Ses  fibres  encroûtées  ne  laissent  aucun 

vide,  et  sa  surface  offre  un  réseau  de  lames  décurrentes,  étroites,  mucro- 

nées  dans  les  points  de  leur  réunion.  Les  parois  de  sa  cayité  sont  parsemées 
de  trous  ronds  comme  des  trous  de  ver. 

50.  Éponge  trombe.  Spongia  turhinatcu 

Sp.  Anguato-turbiruUa  ^  prœlonga,  infundibuliformis  ̂   rigida,  incnutcUo- 
Jlhroaa ,  porosissima  ;  caviUUe  moniicuiiê  sparsis  echinulata. 

Mus.,  n^. 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Mon  Cabinet.  Elle  n'est  point  carapanulée 
comme  la  précédente,  mais  elle  forme  un  entonnoir  fort  allongé,  asses 

étroit,  roide  et  très-simple.  Ses  fibres  sont  un  peu  encroûtées,  roides 

quoique  très-fines,  et  en  partie  à  découvert  surtout  à  l'extérieur.  Son  limbe 
intérieur  est  strié  longitudinalement ,  et  le  reste  de  ses  parois  internes  est 

parsemé  de  monticules  oscnlif^res,  snblaciniés.  Longueur,  5  décimètres  et 

plus. 
5i.  Eponge  creuset.  Spongia  vaseulunw 

Sp.  Turbinata,  infundibidiformis  y  aûbngida ,  incriiatato-fibroaa  poroaiaaiina  ; 
margine  lanuginoao;  interna  auperficie  lœvi» 

Mus. ,  n^    . 

Habite.  • . .  Celle-ci  est  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente,  moins  dure, 
à  parois  plus  épaisses,  et  ressemble  à  un  calice  ou  k  un  entonnoir  court  Ses 

surfaces ,  tant  internes  qu'externes ,  n'offrent  point  d'aspérités;  son  bord  est 
laineux.  Hauteur,  10-1  a  centimètres. 

OBS.  Il  7  a  tant  d'épongés  qui  sont  infnndibuli formes,  que  je  ne  vois 
pas  comment  deviner  quelle  est  celle  que  Linné  a  désignée  par  son  apon^ 
gia  infundibulifornùa. 

5^.  Eponge  brassicaire.  Spongia  braaaicata, 

20.  49 
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Sp»  Incruêtaia ,  cyatho  expatiso  canfonhis^  suhfoliacea;  lohis  pkuiU  y  jompîiê , 

in  rosam  exoaçatam  dispoeiiia;  œntro.  cyuthi  rimuloso;  ocellia  sparsiapnh' 
minulis.  . 

Mus.  i  n®. Habite  l'Océan  des  Grandûs-Indes.  Cett£  belle  et  singulière  espèce  représente 

une  large  coupe  ouTei*te  et  feaîUée,  comme  un  chou  qui  n'a  que  ses  feuilles 

radicales.  Toutes  ses  parties  sont  couvertes  d'un  encroûtement  quicacbeles 
fibres  intérieures^  et  ce  n'est  qu'au  centre  de  cette  grande  rosette  excavée 

qu'on  Toit  l'encroàtement  fendillé  par  une  multitude  de  petites  crevasses 

divergentes.  Les  oscules  ne  se  montrent  qu'à  la  sur£ace  supérieure  des  ex- 
pansions. Largeur ,  Z  décimètres  au  moins. 

53.  Eponge  cjatbine.  Spongia  cyathina, 
Sp.  Incrustaia ,  turbinata ,  cycUhiformis  ;  eruêid  uhiquè  rimulis  tentùasimè 

diifiaà  ;  inUratUiia  interruptU  ;  ocellia  parvis  aparaia. 

Mus. ,  n**. Habite  les  mers  Australes  ou  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Leaueur,  Sa 

masse  turbinée  présente  une  coupe  cratérîforme  simple  et  encroûtée.  Son 

encroûtement  est  partout  élégamment  et  très- finement  fendillé ,  et  offre  des 

oscules  épars,  plus  petits  et  moins  saillans  que  dans  l'espèce  ci-rdessus.  Cette 
éponge  se  rapproche  beaucoup,  de  ia  suivante  pan  ses  rapports  ;  mais  elle  est 

plus  graqde,  et  beaucoup  pins  finement  crevassée  dans  sa  croûte  corticale. 

54.  Eponge  d'Othaïti.  Spongia  OthaiUca. 
Sp,  Partinh  incruatata,  cyathiformia ,  aubintegra;  cruatâ  groaae  rimuloaà; 

rimulia  longitudinalibua  ;  interaiitiia  elavatia  aaperatia  ;  ocellia  immeraia  ob^ 
aoUtia, 

Soland.  et  EU. ,  tab.  69^  f.  i  ̂   2.  Esper  ̂   Suppl.  i ,  t.  7  ̂  fîg.  7,  8. 

Mus.yU®.  ^ 

/S.  Ecut,  inciao-lobata. 
Soland.  et  EU.  ̂   t.  5^,  f*  3. 

Mon  Cabinet. 

Habite  les  mers  d^Othaïti  et  celles  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Le^ 

sueur.  Outre  que  celle  «ci  est  constamment  plup  petite  que  la  précédente, 

elle  s'en  distingue  facilement  par  ses  crevasses  plus  grossières,  à  interstices 

plus  élevés,  la  plupart  hérissés,  spongieux,  dépourvus  d'encroûtement. 
Les  ovules  sont  enfoncés  dans  les  crevasses,  et  paroissent  peu.  Hauteur,  9  à 

10  centimètre^.  Elle  est  souvent  chargée  de  balanea  qu'elle  enveloppe  dans 

l'épaisseur  de  ses  parois.  La  variété  yS.  est  profondément  incisée  en  son 
bord  et  plus  ou  moins  lobée. 
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DESCRIPTION   ZOOLOGIQUE 
D'UN 

PHOQUE   MOINE  FEMELLE. 

{PHOCA   MONACHUS.) 

PAR  M,    FRÉDÉRIC   CUVIER. 

JLiES  pboques  sont  des  animaux  si  peu  connus  et  si  remarcjuables 

par  leur  intelligence  et  par  leur  organisation ,  qu'on  doit  s'empresser 
de  recueillir  toutes  les  observations  qui  peuvent  éclaircir  leur  his- 

toire et  faire  connoître  leur  naturel.  Cest  ce  motif  qui  nous  déter- 

mine à  donner  ici  la  description  d^un  phoque  femelle  que  Ton 

montre  en  ce  moment  au  public,  et  qui,  je  crois  ,  n'a  point  encore 
été  décrit.  Ce  n'est  vraisemblablement  qu'en  saisissant  ces  sortes 

d'occasions  que  Ton  parviendra  à  acquérir  dés  notions  précises 

sur  ces  animaux  singuliers  :  car  jusqu'à  ce  jour  ils  ont  peu  excité 

•  la  curiosité  des  amateurs,  soit  qu'on  les  ait  jugés  trop  peu  intel- 

ligens  pour  mériter  quelque  intérêt,  soit  qu'on  ait  craint  de  trop 
grandes  difficultés  pour  les  obtenir  ou  pour  les  faire  vivre.  Il  paroît 

cependant  que  plusieurs  espèces  de  phoques  habitent  nos  côtes  de 

l'Océan  et  de  la  Méditerranée  et  que  les  pêcheurs  en  trouvent  assez 

fréquemment  dans  leurs  fiiets  ;  mais  comme  ces  amphibies  n'of- 

frent d'utile  aux  pêcheurs  que  leur  graisse  et  leur  peau ,  on  les 

tue  des  qu'ils  sont  pris  ;  et  c'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  nous 

en  voyons  si  rarement  dans  l'intérieur  :  car  les  phoques  ne  sont  point 
difficiles  à  nourrir,  si  on  les  habitue  d'abord,  après  les  avoir  pris, 

49* 
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à  un  aliment  facile  à  trouver  partout  :  Pindividu-que  je  mé  propose 

de  décrire  vit  depuis  deux  ans  dans  une  caisse  qui  n^excède  pas 
d^un  pied  sa  longueur  et  de  deux  sa  largeur.  On  lui  donne  chaque 
jour  quelques  livres  de  différentes  espèces  de  poissons  de  rivière, 

tels  qu^anguilles ,  carpes 3  barbeaux ^  etc.;  il  passe  ordinairement  neuf 
à  dix  heures  de  suite  dans  dix  pouces  d^eau;  à  la  fin  de  la  journée 
cette  eau  est  enlevée ,  afin  que  Fanimal  soit  à  sec  pendant  la  nuit;  et 

malgré  un  genre  de  vie  si  différent  de  celui  qù^il  a  voit  avant  son 
esclavage,  il  se  porte  bien.  Ce  seroit  aussi  une  erreur  de  penser 

que  les  phoques  manquent  d^intelligence  :  il  est  certain  qu^ils  en 
ont  plus  que  la  plupart  des  quadrupèdes,  plus  même  que  les  chiens 

ne  dévoient  en  avoir  originairement  :  on  n^éprouve  aucune  di£S- 
culté  à  les  apprivoiser;  ils  reconnoissent  ceux  qui  les  nourrissent, 

s^y  attachent,  les  comprennent,  leur  obéissent  et  semblent  finir  par 
oublier  tout-à-fait  leur  ancienne  indépendance  et  par  se  faire  nne 
seconde  nature  de  leur  société  avec  Thomme.  Cette  gi^ande  faci- 

lité à  s^appriyoiser  confirme  ce  qu^on  avoit  pu  conclure  touchant 
les  animaux  domestiques ,  que  ce  sont  les  espèces  qui ,  dans  leur 

état  de  nature ,  vivent  en  société  3  qu^on  parvient  lé  plus  aisément 
à  soumettre  :  car  on  sait  que  les  phoques  vivent  en  troupes  quel- 

quefois très  -  nombreuses.  Ces  phénomènes  de  Tintelligence  des 

phoques  n^étoient  point  ignorés  des  anciens;  ils  ont  été  quelque- 
fois observés  par  les  modernes,  et  nous  les  retrouvons  chez  Tindi* 

vidu  qui  fait  Tobjet  de  cette  note. 
Buffon  et  Hermann  avoient  déjà  fait  connoître  le  mâle  du 

phoque  moine  ;  et  leurs  deux  descriptions  n^avoient  eu  pour  objet 
qu^un  seul  et  même  individu.  Le  premier  en  a  parlé,  mais  d^une 
manière  beaucoup  trop  abrégée ,  sous  le  nom  de  phoque  à  centre 
blanc  y  dans  le  volume  VI  de  ses  Supplémens  ;  Fautre  en  a  donné 

une  description  très -détaillée  sous  le  nom  de  phoca  monachusy 
dans  le  volume  IV  des  Mémoires  des  naturalistes  de  Berlin.  Ce 

phoque  avoit  été  pris  dans  la  mer  Adriatique ,  sur  les  côtes  de  la 
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Dalmatien  et  il  se  trouve  aujoiird^ui  empaillé  dans  1^  Cabinet  du 

Muséum  d^histoire  naturelle. 
Un  autre  individu  mâle  de  cette  espèce ,  pris  également  sur  les  ̂ 

côtes  de  la  Dalmatien  et  parfaitement  semblable  pour  les  couleurs 

au  précédent  3  a  été  vu  par  mon  frère  au  Cabinet  de  Turin.  G^étoient 
là  les  seules  notions  qui  nous  fussent  parvenues  sur  cette  espèce  de 

phoque* 
La  femelle  que  je  vais  décrire  a  été  trouvée  ̂   comme  les  deux 

mâles  dont  il  vient  d^être  question ,  dans  la  mer  Adriatique  et  sur 
les  côtes  de  la  Dalmatie.  Elle  fut  prise  en  181 1^  dans  les  premiers 

jours  de  mars. 

La  longueur  de  cet  animal  ̂   depuis  le  bout  du  museau  jusqu^à 
Textrémité  des  pattes  de  derrière  ̂   lorsqu^il  est  en  repos  ̂   est  de  sept 
à  huit  pieds  ̂  et  la  forme  générale  de  son  corps  est  exactement  la 
même  que  celle  de  Fespèce  la  commune  chez  nous  y  du  veau  marin  y 
phoccL  çitulina  (i).  Sa  couleur  dans  Teau  est  noire  sur  le  dos ,  sur 
la  tête  y  sur  la  queue  y  et  sur  la  partie  supérieure  des  pattes  i  mais 
ici  le  noir  est  moins  foncé.  Le  ventre  ̂   les  côtés  3  la  poitrine  ̂   le 
dessous  du  cou  y  de  la  queue  et  des  pattes ,  le  museau  et  les  côtés 

de  la  iètGy  le  dessu$  des  yeux  sont  d^un  blanc-gris  jaunâtre.  Lorsque 
ranimai  est  sec  y  les  parties  noires  sont  beaucoup  moins  foncées ,  et 

les  parties  blanches  plus  jaunâtres.  La  peau  est  partout  couleur  d^ar- 
doise  ;  et  les  poils  ont  du  blanc  à  leur  pointe  ou  à  leur  basé.  Cette 

partie  colorée  qui  s^aperçoit  lorsque  Panimal  est  sec^  et  qui  fait 

paroître  plus  pâle  ̂es  parties  noires  y  ne  s^aperçoit  plus  quand  Fani- 
mal  est  mouillé  ̂   parce  qu^alors  les  poils  étant  couchés  les  uns  sur 
les  autres  ont  la  portion  blanche  de  leur  base  entièrement  cachée  y 

ou  celle  de  leur  pointe  effacée  par  ta  demi-transparence  qu^ils  re- 

[1)  Mous  comparons  le  phoque  moine  au  Teau  marin ,  parcQ  que  cette  dernière 

espèce  est  la  seule  qui  nous  soit  connue  d'une  manière  très-détaîllée.  Yoj.  An* 
nales  du  Mus. ,  t.  XYII^  pég.  577, 
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coivent  de  Feau  :  dans  ce  cas  le  noir  se  montre  au  travers  du  blanc 

qui  disparoit  ainsi  en  partie. 
Lès  membres  antérieurs  sont  ̂ itièrement  palmés  :  les  doigts ,  au 

nombre  de  cinq,  sont  tont-à-fait  cachés  dans  la  membrane  qui  les 
réunit,  et  ils  ne  se  montrent  au  dehors  que  par  leurs  ongles. 

Les  pieds  de  derrière  palmés  comme  ceox  de  devant  ont  aussi 

cinq  doitgs  armés  d'ongles. 
La  queue  a  trois  pouces  de  longueur  et  est  sans  mouvement. 

Lès  yeux  sont  grands  et  à  fleur  de  tête  ;  et  leur  cornée  est  très-^ 
aplatie  comparativenient  à  celle  des  autres  quadrupèdes.  La  pupille 

est  tout-à-fait  semblable  à  celle  des  chats  domestiques. 

Les  narines  sont  naturellement  fermées;  elles  ne  s'ouvrent  qu'à 
la  volonté  de  Fanimal  et  elles  sont  situées  parallèlement  Tune  à 
Fantre. 

La  lèvre  supérieure  est  épaisse,  plus  avancée  que  rinférieore, 

entière  et  garnie  de  ces  soies  qui  paroissent  être  pour  les  phoques 

un  organe  si  délicat  du  toucher.  Deux  soies  semblables  à  celles  de 

la  lèvre  se  voient  an -dessus  de  chaque  œil  :  les  unes  et  les  amtres 
sont  unie^. 

La  langue  est  douce  et  échancrée  à  son  extrémité. 

L'oreille  n'a  aucune  trace  de  conque  externe  ;  l'orifice  da  canal 

auditif  est  situé  à  trois  pouces  en  arrière  de  l'ceil,  à  peu  près  yis-à- 
vis  du  ̂ mpan. 

Sa  voix  est  un  cri  aigu  et  fort  qui  sort  du  fond  du  gosier  et  qui 

ne  varie  que  par  le  ton. 

Les  dents  ont  des  caractères  qui  les  distinguent  :  les  incisives  sont 

ail  nombre  de  quatre  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire  ;  elles  sont  co- 
niques et  très-aiguës,  ce  qui  me  fait  penser  que  ce  phoque  est  en- 

core jeune.  Quant  aux  canines  et  aux  molaires,  elles  sont  comme 

celles  des  autres  phoques.  Les  premières ,  assez  peu  développées, 

ressemblent  aux  denb  canines  en  général  :  les  secondes,  sont  tran- 
chantes et  analogues  aux  premières  molaires  des  carnassiers,  mais 
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elles  sont  plus  npaisses.  Leur  nombre  est  de  cinq  à  la  mâchoire  in- 

'férieure  comme  à  la  supérieure. 
Ce  phoque  dévore  sa  proie  en  Favalant  sans  Ja  mâcher  et  après 

en  avoir  fait  sortir  les  entrailles;  et  il  la  fait  toujours  entrer  dans  sa 

bouche  de  manière  que  les  écailles  ni  les  nageoires  ne  puissent  empêr 

cher  cette  proie  de  glisser  dans  son.  estomac. 

«  Les  organes  de  la  génération  paroissent  très-peu  développés  :  la 
Tulve  ne  consisté  que  dans  une  ouverture  longitudinale.  Et  les  ma^ 
melles ,  au  nombre  de  quatre ,  sont  disposées  autour  du  nombril  à 

peu  près  à  égale  distance  Tune  de  Tautre  ,  et  elles  sont  cachées 
dans  de  légers  enfoncemens  dégarnis  de  poils. 

Ce  phoque  a  une  très-graudé  propension  au  sommeil  :  il  dort  toute 

la  nuity  et  on  est  obligé  de  l'exciter  pendant  le  jour  pour  le  tenir 
éveillé  ;  et  durant  ce  sommeil  on  le  voit  souvent  rester  dans  Teau  au 

fond  de  sa  caisse >  et  par  conséquent  sans  respirer 9. pendant  une 
heure  entière.  .      .  , 

L^état  de  gêne  dans  lequel  vit  cet  animal  ne  lui  permet  point  de 
donner  un  grand  développement  «à  sa  volonté  et  à  son  intelligence  : 

aussi  ses  mouvemens  sont  -ils  très-bornés  :  il  se  soulève  sur  la  partie 

postérieure  de  son  corps  pour  porter  s^  tête  au-dessus  de  sa  caisse  ; 
il  se  retourna  dans  cette  caisse  en  se  reployant,  ou  en  se  roulant 

d'un  côté  à  l'autre,  sur  lui-même;  il  se  couche  sur  le  dos,  avance 

l'une  ou  l'autre  de  ses  pattes  de  devant ,  etc. ,  etc. 
Son  affection  pour  celui  qui  le  soigne  paroît  être  très -grande;  il 

le  reconnoît  à  sa  voix  et  s'en  approche  pour  recevoir  ses  caresses  ;  il 
obéit  a. ses  commandemens ,  se  retourne  sur  un  côté  ou  sur  l'autre, 
lui  présente  la  patte  droite  ou  la  patte  gauche,  se  soulève  pour  ap- 

procher de  lui  sa  tête ,  ouvre  la  bouche  et  se  laisse  manier  de  toutes 

les  façons  sans  témoigner  jamais  ni  crainte  ni  impatience.  Sa  con- « 

fiance  est  même  telle ,  que  les  personnes  qui  lui  sont  tout-à-fait  étran- 
gères peuvent  le  toucher  impunément  :  il  ne  les  fuit  point  et  ne  leur 

fait  aucunes  menaces. 
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Nous  terminerons  ce  travail  en  indiquant  les  caractères  par  les- 

quels ce  phoque  se  distingue  du  phoque  conunun  ^-  la  seule  espèce 

du  genre  qui  soit  bien  connue.  Ce  n^est  qu^après  une  comparaisoa 
semblable  de  tous  les  phoques  qu^on  pourra  présenter  un  tableau 
méthodique  exact  de  ces  animaux. 

Le  phoque  moine  est  de  deux  à  trois  pieds  plus  grand  que  le 
veau  marin  ;  la  partie  supérieure  de  son  corps  est  d\m  noir  unifoime^ 

au  lieu  d^être  tacheté  ;  les  doigts  de  ses  pieds  de  devant  sont  entiè- 
rement engagés  dans  une  membrane  et  non  point  libres  en  partie; 

ses  narines  ne  forment  pas  entre  elles  un  angle  droite  elles  sont  pa- 
rallèles Tune  à  Tautre  ;  les  soies  de  ses  moustaches  sont  unies  au  lieu 

d^être  formées  de  nœuds;  son  oreille  est  entièrement  dépourvue 
de  conque  externe ,  et  Torifice  -du  canal  auditif  est  placé  vis-à-vis 
du  tympan.  Chez  le  veau  marin  ̂   au  contraire  ̂   on  voit  un  rudiment 
de  conque  externe  et  le  conduit  auditif  a  son  ouverture  très  en 

avant  du  tympan  du  côté  de  Toeil  ;  enfin  les  incisives  du  phoque 
moine  sont  au  nombre  de  quatre  aux  deux  mâchoires  et  le  phoque 
conunun  en  a  six  à  la  supérieure. 

Ce  caractère  seroit  assez  important  pour  qu^on  dût  en  faire  la  base 
d^un  sous -genre  3  si  les  espèces  du  genre  étoient  mieux  connues ^ 
comme  on  a  déjà  fait  des  sous-genres  diaprés  la  présence  ou  Tabsence 
de  la  conque  externe  de  Toreille, 



•  • 
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NOTE 
Sur  un  Poisson  peu  connu  ^  péché  récemment  dans 

le  golfe  de  Gênes  ̂  

{LE  LOPHOTE  CEPEDIEN,  Gio^k.) 
•  \ 

Lue  à  la  Classe  des  Sciences  de  Flnstitut*  ennioyembre  181 3. 

PAR  M.  CUVIER. 
•       .     ■ 

Je  EU  M.  Giorna,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Turia, 
lut  à  r Académie  de  cette  ville,  le  20  sie^ptembre  iSoS,  la 

description  d'un  poisson  desséché^  qu^U  avoit  trouvé  au 
Cabinet  public ,  sans  en  connoître  l'origine  ;  il  en  fit  un  nou- 

veau genre,  qu'il  nomma  Lophote y  à  cause  de  la  crête  qui 

surmonte  sa  tête,  et  donna  à  l'espèce  le  nom  de  M.  de 
Lacépède,  comme  un  hommage  que  lui  doivent  ceux  qui 

s'occupent  d'Ichtyologie  (i).  .  .,  /. 
Cependant,  comme  l'individu  dont  M.  Giorna  s'est  servi, 

étoit  dans  le  plus  mauvais  état  de  conservation,  ainsi  que  je 

m'en  suis  assuré  à  mon  <iernier  passage  à  Turin,  plusieurs 

des  caractères  de  ce  poisson  lui  ̂ .voient  échappé,  et  j'ai  cru 

faire  une  chose  agréable  aux  naturalistes  en  profitant  d'une 

ocoasion  qui  s'est  offerte  de  compléter  sa  description ,  en 

même  temps  que  j'ai  cru  intéresser  la  Clase  en  lui  présentant 
une  espèce  très-singulière  et  dédiée  à  l'un  de  ses  menlbres. 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  impérialç  de  Tarin,  pour  les  aunées  i8o5— «1808, 
page  12  des  Mémoires. 
20.  5o 
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Le  lophote  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Classe  a  été 

apporté  au  marché  de  Gênes,  au  mois  de  juillet  dernier  (i  8 1 3)  5 

personne  ne  le  connoissoit  dans  cette  ville,  où  on  ne  le 

pêche  iapparenmient  qu  à  des  intervalles  éloignés  :  mon  beau- 

fils,  M.  Martial  Duvaucel,  l'acquit  aussitôt  et  le  fit  préparer 

pour  moi,  après  m'en  avoir  envoyé  un  dessin  fait  d'après 
l'individu  frais  et  sous  les  yeux  de  M.  Viviani ,  professeur 

*  d'histoire  naturelle  à  Gênes ,  bien  connu  de  la  Classe  par 
ses  divers  ouvrages,  et  dont  on  doit  attendre  beaucoup  de 

lumières  sur  les  poissons  de  la  Ligurie. 

La  forme  de  ce  poisson  est  plate ,  longue ,  pointue  en  ar- 

rière, et  comparable  à  la  lame  d'un  large  coutelas.  Sa  lon- 
gueur est  de  4  pieds  3  pouces;  sa  hauteUr  sur  le  devant, 

sans  compter  la  corne,  de  8  pouces;  vers  le  milieu  du  corps 

elle  est  de  sept,  et  elle  va  ensuite  en  diminuant  toujours. 

L'épaisseur  peut  être  d'environ  3  pouces  à  l'endroit  où  elle 
est  le  plus  considérable. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce  poisson,  c'est  la  forme  de 
sa  tête,  et  l'ornement  extraordinaire  qui  la  surmonte. 

Le  museau  très -court,  l'œil  énorme,  et  la  crête  tran- 
chante, triangulaire,  aussi  haute  que  la  tête  elle-même ,  qui 

s'élève  verticalement ,  de  sorte  que  son  bord  antérieur  est 
perpendiculaire  sur  le  museau,  lui  donnent  une  physionomie 

tout-à-fait  particulière.  Son  front  tranchant  se  trouve  ainsi 
beaucoup  plus  droit,  et  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé  que 

celui  de  la  coryphène  dorade.  Autant  que  j'en  ai  pu  juger 
dans  Tétat  de  l'individu,  cette  crête,  comme  la  plupart  de 
celles  qu'on  voit  sur  d'autres  poissons ,  appartient  pour  la 

plus  grande  partie  à  l'os  que  je  nomme  interpariétal  ;  celui- 
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là  même  sur  lequel  s'articulent  aussi  très -souvent  les  pre- 
mières épines  de  la  nageoire  dorsale. 

La  première  de  ces  épines  est  celle  qui  fournît  le  trait  le 

plus  caractéristique. de  notre  poisson.  Articulée  sur  la  pointo 
de  la  crête  osseuse  elle  est  huit  ou  dix  fois  plus  longue  et 

plus  grosse  que  les  épines  suivantes  qui  forment  les  rayons 
ordinaires  de  la  dorsale. 

Celle  de  mon  individu  est  tronquée  au  bout  ;  mais  dans 

l'individu  de  M.  Giorna  elle  Tétoît  beaucoup  plus  et  prenoit 

l'apparence  d'une  petite  corne.  Ici  elle  est  augmentée  en  ar- 

rière d'un  ruban  membraneux  qui  lui  donne  l'apparence 

d'une  plume.  Son  corps  est  comprimé,  et  son  bord  antérieur 

tranchant.  Mon  beau-fils  m'a  mandé  que  sa  membrane  étoit 

d'un  rouge  vif,  tandis  que  le  reste  du  poisson  n'offroit  qu'une 
teinte  gris  argenté. 

Le  museau 'est  très -court,,  et  nullement  extensible.  La 
gueule  est  peu  fendue  et  quand  elle  est  ouverte  son  contour 

est  ovale.  Le  bord  supérieur  en  est  entièrement  formé  par 
les  intermaxillaires  sur  les  côtés  desquels  sont  des  maxillaires, 

où  os  labiaux ,  larges ,  courts ,  ridés  et  sans  dents.  Les  dents 

sont  irrégulièrement  placées  aux  deux  mâchoires,  pointues 

et  crochues  comme  celles  de  l'instrument  appelé  carde;  les 

plus  fortes  sont  au  milieu  ;  derrière  elles ,  tant  en  haut  qu'en 
bas,  est  ce  voile  membraneux  dirigé  en  arrière  qui  se  trouve 

dans  un  si  grand  nombre  de  poissons  et  dont  on  a  fait  mal  à 

propos  le  caractère  du  genre  zeus.  On  aperçoit  ensuite  une 

rangée  de  dents  semblables  le  loâg  de  chaque  palatin  et  un 

petit  groupe  au  bout  antérieur  du  vomer.  L'œil  est  énorme 
et  placé  assez  haut,  ce  qlii  achève  de  différencier  la  physio- 

5o  * 
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nomie  de   ce  poisson  de  celle  des  coryphènes  où  l'œil  de 
grandeur  médiocre  est  toujours  placé  fort  bas  (i). 

L^opercule  est  formé  de  quatre  pièces,  comme  il  Test 
presque  toujours  même  dans  les  poissons  auxquels  les  na- 

turalistes n'en  acordent  que  deux  ou  trois,  et  ces  pièces 

striées  en  divers  sens  n'offrent  ni  épines  ni  dentelures.  Les 
ouïes  sont  très- fendues  et  Ton  compte  six  rayons  à  leur 

membrane ,  laquelle  ne  s'unit  point  à  celle  du  côté  oppqsé , 
et  ne  s'attache  point  au  tronc. 

La  nageoire  dorsale  du  lophote  est  la  plus  longue  qui  existe 

dans  aucun  poisson,  car  elte  commence  avec  la  grande  épine 

du  sommet  de  la  tête  et  se  continue  sans  interruption  jusqu'au 

bout  de  la  queue j  j'y  ai  compté  aSo  rayons,  dont  la  plus 
grande  partie ,  quoique  minces  et  flexibles ,  sont  cependant 
sans  branches  ni  articulation  et  par  conséquent  sont  des 

rayons  épineux.  Je  n'oserois  répondre  néanmoins  que  quel- 
ques-uns des  derniers  n'appartinssent  pas  à  la  classe  des 

rayons  mous.  Une  légère  échancrure  sépare  cette  dorsale  de 

la  caudale  qui  est  fort  petite  et  où  l'on  ne  voit  que  seize 
rayoïis  dont  les  deux  extrêmes  sont  tranchans  et  plus  forts  que 

les  autres.  Je  ne  peux  dire  quelle  étoit  la  forme  de  la  caudale, 

parce  qu'elle  étoit  cassée  au  bout  dans  mon  individu.  Il  paroit 
qu'elle  étoit  entièrement  perdue  dans  celui  de  M.  Giorna. 

La  cavité  abdominale  occupe  la  plus  grande  partie  de  la 

longueur  du  corps ,  car  l'anus  ne  se  trouve  qu'à  3  pouces 
de  distance  de  la  nageoire  caudale.  Dans  la  moitié  antérieure 

de  ce  petit  intervalle ,  est  une  nageoire  anale  d'un  pouce  de 

*  (i)  Notez  que  je  ne  laisse  point  les  rasons  (  coryphœna  novacula,  etc.  ),  dans  le 
genre  des  coryphènes.  Ils  doirenti  au  contraire^  être  rapprochés  des  labres^ 
comme  je  le  ferai  roir  ailleurs. 
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longueur  sur  autant  de  hauteur  et  de  dix-sept  rayons,  dont 
les  dix  derniers  seulement  sont  branchus. 

•  •  •  I  ' 

Les  pectorales  sont  de  forme  elliptique  et  peu  considéra- 

bles pour  un  si/ grand  poisson.  J'y  ai  compté  onze  rayons 
dont  le  premier  est  épineux ,  comprimé  et  tranchant  par  son 

bord  antérieur.  Sur  sa  base  est  une  épine  très- courte  que 
Fon  comptera  si  Ton  veut  pour  un  rayon  de  plus. 

Un  caractère  très  -  particulier ,   qui  avoit  échappé   a  M. 

Giorna,  et  qui  a  pensé ,  m'échapper  à  moi-mênie,  consiste 
en  des  ventrales  si  petites  qu'il  faut  y  regarder  de  très-près 

pour  les  apercevoir.  On  n'y  compte  que  cinq  rayons,  dont 
le  premier  est  épineux.  Situées  sous  les  pectorales,  sortant 

plus  en  arrière  qu'elles,  mais  n'étendant  pas  leur  extrémité 
aussi  loin,  elles  pourroient  mettre  les  naturalistes  en  doute 

s'ils  doivent  placer  ce  poisson  parmi  les  thoraciques  ou  les 

abdominaux;  mais  comme  j'ai  rejeté  depuis  long-temps  la 
distinction  prise  de  la  simple  position ,  pour  en  adopter  une 

prise  de  l'attache  des  os  du  bassin,  je  n'éprouve  point  cet  em- 

barras. Je  trouve,  en  eflfet,  que  l'on  ne  peut  diviser  les  pois- 

sons pourvus  de  ventrales  qu'en  deux  séries ,  par  rapport  à  la 
position  de  ces  nageoires;  dans  les  uns,  les  os  pelviens  qui 

les  portent  sont  simplement  suspendus  dans  les  chairs  :  ce  sont 
les  véritables  abdominaux;  dans  les  autres,  ces  mêmes  os 

adhèrent  par  des  ligamens  à  l'appareil  des  os  de  l'épaule^ 
et  en  quelque  point  que  les  nageoires  sortent,  je  les  range 

parmi  mes  thoraciques,  ou,  comme  je  les  nomme,  parmi 
mes  subbrachiens ,  supprimant  ainsi  les  anciennes  distinctions 

de  jugulaires^  de  thoraciques  et  de  certains  abdominaux,  et 

arrivant  par  là  à  des  réunions  très-naturelles  dont  je  rendrai 
compte  à  la  Classe  dans  une  autre  occasion. 
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M,  Giorna  avoit  pris  les  pectorales  de  son  individu  pour 

des  ventrales,  et  avoit  supposé  les  pectorales  perdues.  C'est 
pourquoi  il  avoit  cru  devoir  ranger  cette  espèce  parmi  les 

jugulaires. 
La  peau  n'a  point  d'écaillés  apparentes  ni  sensibles  au  tact. 

On  y  voit  seulement  des  linéamens  qm  semblent  y  dessiner  des 

espèces  d'écaillés  rhomboidales ,  à  peine  larges  d'une  ligne. 
La  ligne  latérale  est  très-droite,  s'étendant  depuis  le  haut 

de  l'ouverture  branchiale  jusqu'au  bout  de  la  queue,  et  di- 
visant la  hauteur  du  corps  à  peu  près  en  deux  parties  égales, 

excepté  sur  le  devant  où  elle  se  rapproche  un  peu  plus  du  dos. 

Tels  sont  les  caractères  extérieurs  du  lophote.  Je  regrette 

de  n'avoir  pu  en  observer  l'anatomie ,  mais  j'y  suppléerai  eu 

donnant  à  la  fin  de  ce  Mémoire  l'extrait  de  ce  que  M.  Viviani 
a  bien  voulu  m'en  écrire. 

Au  reste  il  me  Semble  que  nous  en  avons  déjà  assez  pour 

indiquer  avec  quelque  vraisemblance  les  affinités  naturelles 

de  ce  genre  j  et  je  ne  puis  guère  douter  que  sa  place  ne  soit  à 
côté  des  Régalées,  des  Gymnètres  et  des  Vogmares,  tous 

poissons  peu  connus,  vivant  dans  les  profondeurs,  arrivant 

à  de  grandes  tailles,  mais  dont  la  chair  n'est  point  estimée, 

que  l'on  n'apporte  que  rarement  dans  les  marchés ,  qui  n'ont 

donc  pu  être  décrits  que  par  hasard,  souvent  d'après  des 
individus  mal  conservés ,  et  que  les  auteurs  ont  en  consé* 

quence  multipliés  ou  confondus  d'une  manière  peu  conforme 
à  la  nature. 

Ainsi  la  belle  et  grande  espèce  de  Gymnètre  y  à  laquelle 

M.  Risso  a  aussi  donné  le  nom  de  M.  de  Lacépède ,  se  trou- 

voit  depuis  long-temps  comme  perdue  dans  les  ouvrages  des 
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anciens  naturalistes  ;  ses  ventrales  quoique  fort  longues  sont 

si  frêles  qu'elles  se  mutilent  ou  se  perdent  aisément,  et  j'en 

ai  vu  à  Florence  un  grand  individu  où  il  n'en  réstoit  presque 
plus  de  traces î  il  ne  faut  donc  pas  toujours  être  empêché  de 

le  reconnoître  par  la  brièveté  de  ces  nageoires.  C'est  bien 
certainement  lui  que  Rondelet  représente  à  la  page  8275 
sous  le  nom  de  tœnia  altéra. 

Je  ne  serois  point  étonné  que  le  pesce  falce  de  Belon , 

p.  137,  dont  M.  Gouan  a  fait  son  genre  tmchipteruSy  et 

Gmelinson  cepola  trax)hiptera ^  ne  fut  encore  ce  même  gym- 

nètre  décrit  d'après  un  individu  desséché;,  dont  le  museau  étoit 
étendu ,  et  dont  les  arêtes  sail|oient  au  travers  de  la  peau  ; 

ses  ventrales  auroient  été  bien  Conservées  j  seulement  le  des- 
sinateur les  aura  placées  trop  en  avant,  faute  bien  commune 

dans  ce  temps-là;  mais  ces  sortes  d'erreurs  ne  doivent  pas 
nous  empêcheir  de  consulter  assidûment  ces  anciens  auteurs 

dans  lesquels  on  lit  encore  l'indication  de  plusieurs  espèces 
ignorées  des  systématiques,  et  qui  se  retrouvent  journelle- 

ment quand  on  s'occupe  de  leur  recherche. 
M.  Noël  de  la  Morinière ,  qui  a  présenté  à  la  Classe  divers 

Mémoires  sur  les  poissons ,  et  à  qui  l'on  doit  plusieurs  obser- 

vations précieuses  sur  cette  famille  d'animaux ,  a  rapporté 
dernièrement  de  Fréjus  un  dessin  colorié  qui  me  paroît  aussi 

très-voisin  du  gymnètre  cépédien ,  mais  où  les  ventrales  sont 
représentées  excessivement  petites.  Dans  cet  état ,  ce  poisson 

ressemble  tellement  au  bogmare  d'Islande  décrit  par  Olafsen 

et  par  Brunnich,  que  je  ne  m'étonnerois  point  que  Ton  dût 
les  rapprocher,  quoique  le  bogmare  soit  dit  n'avoir  point  de 
ventrales. 

Il  semble  qu'il  y  ait  une  sorte  de  fatalité  qui  obscurcit  la 
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nomenclature  de  ces  grands  poissons  en  forme  de  rubans.  Ainsi 

Fespèce  de  Lépidope  de  la  Méditerranée,  que  M.  Risso  a  con- 
sacrée à  feu  Péron ,  est  décrite  sous  quatre  autres  noms  dans 

différens  ouvrages.  Cest  le  trichiurus  caudatus  d'Ëuphrasen 
(Mém.  de  Stockh.  1 788 ,  pi.  IX ,  fig.  i  )  ;  le  trichiurus  gladius 

de  Holten.  (  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Gopenh.  Voy.  cah.  i ,  pi.  II, 
fig.  1-6  );  le  vandellius  lusitanicus  de  Shaw,  Génér.  zool. , 

tome  IV  5  part.  Il,  p.  199;  et  tout  dernièrement  M.  Mohtagu 
vient  de  le  donner  une  quatrième  fois  dans  les  Mémoires 

de  la  société  Wernerienne,  tom.  i ,  pi.  II,  sous  le  nom  de 

ziphoteca  tetradens. 

On  ne  peut  donc  trop  s'empresser  de  saisir  toutes  les  oc- 
ciasions  d'éviter  ces  doubles  emplois  aux  naturalistes,  et  c'est 

ce  qui  m'a  engagé  à  reotifiei:  la  description  du  lophote.  Comme 

j'ai  vu  l'individu  de  M.  Giorna ,  je  puis  certifier  son  identité 

d'espèce  avec  le  mien,  tandis  que  ceux  qui  s'en  seroient  rap- 
portés à  la  description  donnée  par  ce  professeur,  y  trouvant 

des  différences  essentielles,  auroient  pu  être  tentés  d'en  faire 
non-seulement  une  autre  espèce ,  niais  un  autre  genre. 

Extrait  des    Observations  de  M.    Viçianiy  sur  Vanatqmie 
du    LOPHOTE. 

L'estomac  a  18  pouces  de  longueur  y  et  le  pjlore  est  placé  à  12  pouces  du  cardia; 

ses  tuniques  sont  très- charnues.  L'intestin  remonte  de  6  pouces,  d'où  il  rebrousse 

subitement  pour  se  rendre  droit  à  l'anus.  Son  ̂ diamètre  général,  n'est  que  de 
4  lignes.  L'individu  étoit  femelle  et  ses  ovaires  étroits ,  plus  épais  et  plus  ronges 

en  arrière,  s'étendoient  sur  une  longueur  d'onze  pouces^  la  vessie  aërlennesui- 
Toit  la  direction  des  ovaires ^  elle  étoit  fourchue,  et  chacun  de  ses  deux  rameaux 

traversant  un  faisceau  des  muscles^  se  rattachoit  à  une  autre  vessie ,  également 

pleine  d'air^  à  tuniques  de  même  structure^  mais  plus  épaisses,  qui  s'étendoit  en 
se  rétrécissant  jusque  vers  les  branchies  et  dans  la  cavité  de  laquelle  ces  ravieanx 

ne  communi^uoient  point,  etc. 
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SUITE   DU   MÉMOIRE 

Sur  r Histoire  naturelle  des  Orangers,  Bigaradiers , 
Limeliiers,  Cédratiers,  Limoniers  ou  Citro- 

niers ,  cultipés  dans  le  département  des  AlpeS' 
Maritimes, 

\ 

PAR  A.  RISSO. 

CULTURE  ET  RECOLTE. 

JLi  E  produit  des  arbres  du  genre  Citrus  tient  le  second 

rang  dans  l'échelle  des  richesses  territoriales  de  plusieurs  dé- 
partemens  du  midi  de  la  France. 

Cette  branche  de  culture  ne  s'étend ,  dans  les  terres  des 

Alpes  maritimes,  qu'à  deux  myriamètres  de  la  Méditerranée , 

et  cesse  en  général  d'être  productive  à  trois  cents  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

On  emploie  plusieurs  méthodes  différentes  pour 'multiplier 
ces  arbres  intéressans  dans  lés  jardins  de  Nice,  de  Ville- 

franche  ,  d'Esa ,  de  Monaco ,  de  Menton ,  de  Ventimiglia ,  de 
Bordighiera  et  de  San  Remo.  On  se  procure  de  beaux  plants 

par  le  moyen  du  semis.  Un  des  procédés  que  Ton  suit,  et  le 

plus  général ,  consiste  à  faire  choix  des  fruits  murs  de  bigara*- 

dier  (on  doit 'toujours  préférer  le  sauvage  qui  donne  des 

arbres  plus  forts,  plus  vigoureux  et  plus  durables),  qu'on 
20.  5i 
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met  en  tas  dans  un  coin,  exposés  au  soleil^  pour  les  laisser 

fermenter  pendant  l'espace  de  huit  à  dix  jours;  ensuite  on 
les  jette  dans  un  réservoir  rempli  d'eau,  et  après  quelques 
heures  de  macération  on  sépare  les  graines;  on  choisît  les 
mieux  nourries  et  oh  les  sème  dans  des  planches  en  pleine 

terre ,  des  pots  ou  des  caisses ,  sur  un  terrein  uni ,  labouré, 

et  nouvellement  fumé;  on  les  recouvre  de  i5  à  20  milli- 

mètres de  terre  légère  et  sablonneuse  qu'il  faut  arroser  de 
temps  en  temps,  si  les  vents  du  nord  répandent  trop  de  sé- 

cheresse dans  l'air.  Pour  l'ordinaire  une  température  de  dix 
à  quinze  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  et  une  atmo^ 
phère  tant  soit  peu  humide  suffisent  en  moins  de  quinze 
jours  pour  faire  germer  ces  semences.  Tanara  conseille  de 

semer  les  graines  du  pommier  d'Adam;  il  assure  que  les 
plants  qui  en  pro viennelit ,  se  greffent  avec  plus  de  succès, 

et  produisent  avec  le  temps  des  fruits  très-gros.  Il  est  à  re?- 

gretter  que  nos  jardiniers  n'emploient  pas  plus  qu'ils  ne  font, 
dans  leurs  semis,  les  graines  de  l'oranger  sauvage.  D  est  vrai 
que  les  arbres  venus  des  graines  de  cette  espèce  sont  plus 

long-temps  à  fructifier  ;  mais  quand  ils  sont  en  plein  rapport , 
ils  donnent  des  fruits  plus  abondans  et  plus  exquis  que  ceux 

qui  sont  greffés  sur  le  bigaradier;  ils  résistent  plus  que  tous 

les  autres  à  l'intensité  du  froid ,  souffrent  moins  en  général 

de  la  sécheresse  de  l'été  ̂   et  vivait  plus  long -temps.  C'est 
l'espèce  qu'on  peut  avec  le  moins  d'inconvénient  propager 
hors  des  limites  actuelles  où  cet  arbre  cesse  d'être  cultivé^ 

et  qu'^n  peut  acclimater  par  gradation  à  une  température  in- 
férieure à  celle  de  nos  régions  méridionales. 

Le  développement  des  Jeunes  orangers   s'opère  d'abord 
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avec^enteur  ;  et  dans  nos  climats ,  ce  n'est  que  deux  ans  après 

la  germination  qu'ils  ont  pris  assez  de  consistance  pour  être 

transplantés  dans  des  planches  plus  considérables.^  C'est  au 
printemps  qu'on  effectue  les  requipages.  J'ai  observé  qu'en 
général  on  place  dans  nos  jardins  les  pieds  des  arbres  trop 

rapprochés  les  uns  des  autres ,  et  que  leur  distance  n'est  pas 

assez  grande  pour  permettre  à  chaque  individu  de  s'étendre, 
et  d'acquérir  en  peu  de  temps  assez  de  force  pour  être  re- 

planté en  pépinière.  A  chaque  saison  on  les  laboure  ;  on  a 

soin  d'arracher  les  herbes  qui  croissent  à  l'entour,  et  on 
les  arrose  de  temps  en  temps.  Les  plants  qui  se  sont  bien 

développés ,  et  dont  le3  tiges  sont  bien  nourries ,  sont  trans- 
plantés dans  les  grandes  pépinières  à  une  distance  de  deux 

décimètres  l'un  de  l'autre,  11  faut  avoir  l'attention  de  cou- 
per celles  des  tiges  qui  ne  croissent  pas  dans  une  direction 

perpendiculaire.  Un  an  après  qu'on  les  a  placés  dans  la  pé- 
pinière, et  aussitôt  que  les  chaleurs  commencent  à  ranimer 

la  vie  des  arbres  y  on  procède  à  la  greffe.  Ce  moyen  est  en 

usage  dans  nos  environs ,  soit  pour  avoir  les  variétés  qm  por- 
tent le  plus  de  fruit,  soit  pour  accélérer  le  produit  des 

arbres. 

Les  procédés  qu'on  emploie  dans  ce  département  pojir 
greffer  les  orangers  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier,  et 

le  plus  usité,  est  la  greffe  en  écusson,  ensarti  a  tacco.  Le 

second  s'appelle  vulgairement  à  Nice  ensarti  alagenueosOj 
greffer  à  la  génoise.  La  différence  entre  ce  procédé  et  le 

précédent  consiste  en  ce  que  l'écusson  doit  être  posé  l'œil 
en  bas,  de  manière  que  la  nouvelle  pousse  est  forcée  de  se 

retourner  sur  elle-même  pour  prendre  la  direction  perpen- 

5i* 
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diculaire,  et  laisse  ainsi  entre  le  sujet' et  la  greffe  un  espaça 

qu'on  croit  nécessaire  pour  avoir  des  arbres  d'un  plus  beau,  port 
et  mieux  arrondis.  On  fait  usage  du  troisième  procédé  quand. 

on  veut  se  procurer  des  arbres  dont  les  fruits  participent  de 

plusieurs  espèces  sans  appartenir  proprement  à  aucune*   II 

consiste  à  couper  en  deux  parties,  par  le  milieu  de  Toeil,  cha- 
cun des  écussons  pris  dans  les  différentes  espèces  ou  variétés 

d'orangers  que  Ton  désire  amalgamer.  On  joint  la  moitié  de 
Tun  avec  la  moitié  de  l'autre  avec  beaucoup  de  soin,  et  on 

greffe  selon  l'usage.  Cette  opération  exige  beaucoup  d'atten- 
tion, car  elle  réussit  très-rarement.  Plusieurs  de  nos  jardiniers 

qui  l'ont  mise   en  pratique  m'en  ont  assuré  le  succès.  Les 
autres  manières  de  greffer  décrites  par   M.  Thouin,  -dans 

la  Description  de  l'Ecole  d'agriculture  pratique  du  Muséum 4 

d'histoire  naturelle ,  ne  sont  point  connues  dans  notre  dé- 

partement. 
Pour  se  procurer  les  greffes  dont  on  a  besoin  on  choisit, 

dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  aussitôt  que  la  sève  est  en 
mouvement ,  et  au  conunencement  de  la  lune ,  des  sommets 

de  rameaux  sains,  vigoureux  et  en  bourgeons,  dont  on  con- 

serve la  fraîcheur  jusqu'au  moment  où  l'on  en  fait  usage. 
On  place  la  greffe  en  écusson  en  quatre  endroits  différens. 

Pour  le  cédrat  de  Florence  et  le  chinois,  à  trois  décimètres 

au-dessus  du  collet  de  la  racine.  Pour  les  orangers,  les 

bigaradiers ,  les  limettiers ,  les  limoniers ,  etc.  ̂   qu'on  plante 
en  espalier,  à  quatre  décimètres^  les  mêmes  et  les  variétés 

pomme  d'Adam,  bergamotte,  qu'on  met  en  plein  air  ou  en 
contr' espalier ,  à  8  décimètres  j  enfin  quelques  agriculteurs 
attendent  que  les  sujets  soient  bien  développés  pour  greffer 
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sur  plusieurs  têtes  les  limoniers ,  dans  la  persuasion  qa  ils  se 

chargent  chaque  année  d'un  plus  grand  nombre  de  fruits.. 

Les  espèces  et  variétés  d'orangers  qu'on  greffe  le  plus  com- 

•  munément  dans  notre  département  sont  l'oranger  de  Nice 
et  celui  de  la  Chine,  le  bigaradier  cornu  et  le  multiflore,,  les* 

limoniers  bignette  et  seriesc.  Oi*  a  soin  de  ne  prendre  l'ecus- 

son  qu'au  milieu  des  rameaux ,  car  ils  prennent  avec  plus  de 
facilité  et  poussent  plus  rapidement. 

Quoique  la  bouture  soit  aussi  propre  que  le  semis  à  la 

multiplication  des  orangers,  et  qu'on  en  fasse  généralement 

usage  à.Hyères,  on  ne  s'en  Siert  ici  que  pour  les  cédrats.  Ce- 
pendant les  arbres  de  cette  espèce  sont  peut-être  ceux  aux- 

quels cette  voie  de  reproduction  convient  le  moins  ̂   car  il 

est  reconnu  que  les  cédrats  qui  proviennent  du  semis  ac- 
quièrent plus  de  vigueur  et  portent  plus  de  fruits  que  tous 

les  autres;  ils  vivent  davantage,  et  craignent  moins  le  froid. 

Pour  faire  les  boutures,  on  choisit  de  belles  branches  saines, 

droites,  vertes  et  vigoureuses;  on  les  coupe  en  biseau  avec 

une  serpette  bien  affilée;  on  les  met  en  pépinière,  exposées 

au  midi ,  à  3  décamètres  environ  l'un  de  l'autre  ;  on  les  couvre 

d'une  terre  grasse  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur, 
après  les  avoir  bien  arrosés;  on  les  couvre  de  paille  pOurles 

garantir  quelque  temps  du  soleil ,  et  de  la  fraîcheur  des  nuits  : 

c'est  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'à  la  fin  de  février 

qu'on  forme  ces  pépinières,  surtout  dans  le  territoire  d'Ësa,> 
où  cet  arbre  est  plus  particulièrement  cultivé  à  cause  de  sou 

heureuse  exposition.  U  faut  soigner  pendant  quelque  temps 

ces  boutures,  jusqu'à  ce  que  les  racines  les  puissent.  aU- 
menter.  Tanara  recommande  de  greffer  les  limoniers  sur  des^ 



*. 

4o6  ANNALES   BU  MUSÉUM 

cédrats,  si  Ton  veut  avoir  en  très-* peu  de  temps  de  beaux 

arbres  et  de  gros  fruits.  Un  dé  dos  jardiniers  m'a  assuré  que 
cette  méthode  étoit  très-bonne. 

Le  derûier  procédé  connu  pour  la  reproduction  des  cran* 
gers  est  la  marcotte.  On  en  fait  usage  soit  pour  se  procurer 

les  variétés  rares  et  précieuses  qu  on  ne  peut  propager  d'une 
autre  manière ,  soit  pour  retirer  des  vieux  arbres  les  rejetons 

qu'ils  poussent  dans  leur  caducité. 
C'est  ordinairement  la  première  ou  la  seconde  année  après 

la  greffe  que  se  fait  dans  nos  jardins  la  transplantation  k 
demeure.  En  général ,  on  dispose  les  plantations  en  quinconce 
du  nord  au  sud.  On  enlève  les  plants  des  pépinières  avec  la 

motte  de  terre  qui  couvre  leurs  racines ,  on  empêche  qu'elles 

ne  se  découvrent,  et  s'il  y  a  des  racines  qui  dépassent  beau- 
coup les  autres  en  longueur ,  on  les  coupe  avec  un  instru^ 

ment  tranchant  j  après  cela  on  les  plante  à  une  profondeur 

d'environ  4  décimètres  dans  un  terrein  sablonneux  y  à  deux 
mètres  et  demi  de  distance  l'un  de  l'autre  si  l'on  veut  for- 

mer des  espaliers  ;  et  û  l'on  désire  avoir  des  aii>res  à  plein 
vent,  à  trois  mètres  et  demi.  L'époque  la  plus  favorable  aux 
plantations  est  le  milieu  du  mois  de  mars.  Ils  commencent 

alors  d'entrer  en  sève.  Plusieurs  préfèrent  l'automne  pour 
les  endroits  secs  et  graveleux.  Quant  au  choix  des  espèces 
et  variétés  du  genre  oranger,  il  est  déterminé  par  la  nature 

du  terrein ,  par  l'exposition  et  par  la  situation.  Les  orangers 
et  les  bigaradiers  qui  se  plaisent  davantage  dans  les  terreins 
gras  et  un  peu  humides ,  sont  placés  indistinctement  dans 

les  jardins  assez  rapprochés  l'un  de  l'autre  pour  former  un 
bel  ensemble  :  on  borde  )es  allées  avec  les  chinois  et  les 
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litti€lti€rs  ;  le  Voisinage  de  la  mer  convient  aux  cédrats,  qui 
jouissent  dans  cette  position  de  toute  Tinfluence  du  soleil.  Les 

limoniers  prospèrent  dans  les  sols  sablonneux ,  et  sont  plantés 

ordinairement  à  Nice  le  long  des  murailles.  Les  autres  ra* 
riétés  sont  indifféremment  mêlées  et  placées  dans  toutes  les 

positions.  On  doit  apporter  beaucoup  d'attention  dans  le 
choix  des  jeunes  plants;  ils  doivent  être  droits,  sains  et  vi^ 
goureux ,  avoir  au  moins  cinq  ans  et  1 6  centimètres  au  moins 

de  diamètre ,  sur  dix  à  douze  décimètres  d'élévation. 

La  taille  est  l'opération  la  plus  salutaire  quand  elle  est 
bien  faite ,  ou  la  plus  nuisible  quand  on  la  fait  mal.  C'est  or- 

dinairement dans  les  mois  de  mars  et  d'avril  qu'on  l'exécute 
dans  notre  département;  on  la  reprend  en  août  jusqu'au 
milieu  de  sej^embre-  On  n'y  soumet  que  les  orangers ,  les 
bigaradiers  et  les  chinois.  En  les  taillant,  on  les  dispose  de 
manière  que  le  fluide  séveux  se  disperse  également  dans 

toutes  les  branches,  afin  qu'il  s'établisse  un  juste  équilibre 
entre  le  côté  ibible  et  le  coté  vigoureux.  On  coupe  princi- 

palement le^  pousses  chétives,  et  les  rameaux  du  centre 

quand  il  s'en  trouve  plusieurs  réunis  sur  le  même  point  d'tme 

tige.  On  dégarnit  l'intérieur,  de  Tarbre  pour  que  l'air  et  la 
lumière  y  drcùlebt  librement;  on  disperse  également  les 

branches  pour  garnir  les  vides  ;  on  fait  disparokre  les  argots , 

les  chicots,  et  toutes  les  tiges  souffrantes  ou  mortes.  On  sup* 

piîme  même  quelquefois  les  racines  superficielles  pour  qu'elles 
ne  souffrent  pas  autant  de  la  sécheresse.  Enfin ,  après  avoir 

arrangé  le  dedans  de  l'arbre  avec  som ,  cm  lui  fait  prendre 
au  dehors  une  joUe  forme  régulière,  arrondie  et  symétrique, 

qui  donne  kqx  jardins  un  aspect  très^agréable.  Dans  les  terres 
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fortes  et  compactes ,  on  a  Tattention  de  ne  point  dégarnir  les 

arbres  autant  que  dans  les  terreîns  légers  et  sablonneux,  où 

ces  végétaux  poussent  avec  plus  de  facilité  et  d'aisance;  les 
vieux  pieds  doivent  être  taillés  avec  modération.  Ce  n'est 
ordinairement  que  vers  le  mois  d'octobre  qu'on  coupe  les 
gourmandes,  connues  sous  le  nom  de  tetaxella  susarella, 

qui  ne  sont  point  nécessaires  à  l'accroissement  de  l'arbre. 
Pour  les  limoniers,  cédrats  et  limettiers,  on  se  contente  de 

tailler  les  branches  sèches  et  mortes ,  et  l'on  coupe  le  plus 
souvent  leur  sommet  sur  une  même  ligne  plane.  On  pro- 

portionne toujours  la  taille  à  la  force  de  l'arbre ,  et  on 
couvre  quelquefois  les  coupures  avec  un  mélange  de  bourre 

et  d'argile. 
Nos  jardiniers  luttent  continuellement  contre  la  pénurie  du 

fumier;  leur  insouciance  leur  fait  négliger  toute  méthode 

propre  à  leur  en  procurer  en  plus  grande  abondance.  Pour 

fumer  les  orangers,  on  pratique  dans  le  mois  de  mars,  autour 

des  arbres,  à  la  distance  de  3  décimètres,  une  fosse  circu- 
laire de  deux  à  trois  décimètres  de  profondeur,  dans  laquelle 

on  met  du  fumier  de  cheval,  etc.,  ou  de  la  fiente  de  pigeon, 
ensuite  on  recouvre  la  fosse.  Dans  les  terreins  sablonneux, 

on  doit  préférer  les  balayures  des  cordonniers,  des  tailleurs, 
les  chiffons  de  laine  et  les  débris  des  boucheries,  substances 

qui  retiennent  Thumidité  et  forment  de  l'humus  en  plus 
grande  abondance.  Une  méthode  que  j'ai  fait  pratiquer  av«c 

plus,  de  succès ,  a  été  de  répandre  le  fumier  sur  toute  l'aréole 
recouverte  par  les  rameaux  de  l'arbre,  en  ayant  soin  de  le 
faire  enfouir  plus  profondément  toutes  les  années,  pour  que 

les  racines  capillaires  s'enfonçant  toujours  de  plus  en  plus^ 
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fussent  forcées  de  s'éloigner  de  la  surface  du  sol  où  elles 

tendent  cQntinuellement  à  s'élever.  Le  résultat  de  cette  pra- 
tique a  été  lo.  de  procurer  des  labours  plus  profonds  pour 

les  plantes  qu  on  sème  sous  ces  arbres  ;  a^.  de  faire  que  les 
racines  capillaires  étant  plus  profondes  ne  soient  pas  endom- 

magées par  la  bêche  et  souffrent  bien  moins  de  la  chaleur 

et  de  la  sécheresse  pendant  Tété;  3o.  enfin  de  donner  plus  de 

force  et  d'énergie  à  ces  arbres  qui  jettent  des  pousses  plus 
vigoureuses.  On  fume  les  cédrats  depuis  le  mois  de  novembre 

jusqu'en  février. 
Dans  tous  nos  jardins  d'orangers  on  laboure  ces  arbres 

deux  fois  l'année  :  le  premier  labour  se  fait  dans  le  mois  de 
mars  ;  on  lui  donne  une  profondeur  de  4  décimètres  dans 

les  terreins  sablonneux  et  graveleux ,  et  de  3  décimètres  en- 
viron dans  les  terreins  calcaires  argilleux  ;  le  second  en  au- 

tomne. C'est  ordinairement  pendant  le  mois  de  mai  qu'on 
effectue  le  binage  :  si  dans  les  premiers  jours  de  juin  les 

chaleurs  nK)ntent  au-dessus  de  20  degrés  de  température, 

on  commence  les  arrosemens;  on  les  continue  jusqu'en  sep- 

tembre, si  l'atmosphère  est  constamment  sèche  et  chaude. 
Dans  les  années  où  les  orages  et  les  pluies  sont  plus  fréquens  en 

été  9  on  ne  doit  arroser  qu'à  mesure  que  les  arbres  paroissent 

en  avoir  besoin,  ce  qu'on  recpnnoît  à  l'enroulement  des 
feuilles.  Dans  les  terreins  légers^on  doit  arroser  tous  les  huit 
jours,  et  dans  ceux  dont  le  fond  est  compacte,  de  douze  en 

douze  jours.  Les  arrosemens  doivent  être  faits  pendant  la 

nuit  et  par  gradation,  pour  que  les  eaux  ne  dissolvent  et 

n'entraînent  point  l'humus  et  que  les  racines  ne  se  trouvent 
pas  noyées,  car  la  sève  étant  alors  trop  délayée,  les  fruits 
20.  52 
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perdent  une  paitîe  de  leur  qualité.  Il  faut  aussi  que  les  eaux 

soient  claires ,  limpides ,  et  échauffées  dans  les  réservoirs  par 
les  rayons  solaires.  Les  eaux  troubles  des  rivières  ou  les  eaux 

crues  des  fontaines  sont  très -pernicieuses,  et  causent  des 
maladies  à  ces  arbres. 

La  récolte  des  feuilles  de  Toranger/ du  bigaradier,  da 

chinois  et  de  leurs  variétés  que  Ton  distille ,  a  lieu  depuis  le 

commencement  de  la  taille  jusqu  en  octobre,  parce  que  Ton 

n'emploie  le  plus  souvent  que  celles  de  branches  qu'on  a 
coupées.  Celle  des  fleurs  commence  en  mai  et  se  prolonge 

jusqu'en  juin  dans  les  années  froides  ou  pluvieuses.  Pour 
recueillir  les  fleurs ,  on  étend  des  draps  sous  les  arbres,  et 

après  le  lever  du  soleil  on  les  secoue  avec  force  pour  les 

faire  tomber.  Elles  servent  à  faire  Teau  de  fleurs  d'orange. 

Si  on  veut  obtenir  une  eau  plus'  suave  et  plus  délicate,  il  est 
nécessaire  de  faire  cueillir  les  fleurs  avant  qu'elles  soient 
épanouies^  elles  contiennent  alors  une  plus  grande  quantité 
d'arôme. 

La  récolte  des  fruits  des  diverses  esjièces  et  variétés  d'oran- 

gers a  lieu  à  différentes  époques  de  l'année.  Dans  notre  climat 

l'oranger  commence  à  produire  des  fruits  à  l'âge  de  cinq 
ans  ;  son  écorce  est  alors  très-épaisse ,  et  son  suc  très-aqueux. 

Dans  son  plein  rapport  cet  arbre  donne  de  dix  à  vingt  kilo- 
grammes de  fleurs,  et  jusqifà  mille  fruits  de  belle  qualité. 

Les  vieux  pieds  portent  encore  davantage,  et  les  fruits  ont 

vme  écorce  très-fine,  lisse,  et  un  suc  doux  et  sucré.  Les  dif- 
férentes variétés  de  bigaradier  donnent  plus  ou  moins  de 

fleurs ,  dont  la  valeur  est  double  de  celle  de  l'orange  ;  les 
fruits  se  vendent  beaucoup  moins,  et  la  plus  grande  partie 
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de  ces  arbres  donnent  au-dessus  de  deux  mille  fruits.  Les 

cédrats  portent  chaque  année  de  vingt  à  trente  fruits,  plu- 

sieurs pieds  très-yigoureux  en  donnent  le  double.  Le  limonier 
est  celui  de  toutes  les  espèces  qui  produit  davantage^  et  un 

bel  arbre  dans  son  plein  rapport  donne  jusqu'à  huit  mille 
fruits  chaque  année. 

La  nature  du  terrein  paroît  influer  autant  que  Texposition 
du  sol  sur  la  maturité  des  fruits;  on  remarque  eai  général 

qu'elle  est  plus  précoce  dans  les  terres  légères  et  graveleuses. 

On  commence  à  cueillir  les  cédrats,  qu'on  appelle  de  pre- 
mière fleur,  en  août  et  septembre,  et  Ton  continue  jusqu'en 

janvier.  Les  chinois  et  les  pommes  d'Adamt  se  cueillent  en 
:^ptembre  ,  ainsi  qae  les  bigarades  jdont  la  cueillette  se 

prolonge  jusqu'en  mars.  La  récolte  des  oranges  se  fait  en 
trois  fois.  La  première  à  la  fin  d'octobre,  quand  les  fruits 
commencent  à  prendre  une  teinte  jaunâtre;  la  seconde  se 
fait  en  décembre ,  ils  sont  alors  4  moitié  de  leur  maturité  ; 

et  la  troisième  au  printemps,  quand  ils  ont  atteint  leur  ma- 
turité. La  cueillette  des  Umonîers  et  des  différentes  variétés 

de  cette  espèce  a  lieu  pendant  tx>us  les  mois  de  l'aimée. 
MALADIES     ET    REMEDES. 

Cette  partie  de  l'histoire  du  genre  orangter  est  encore  pe« 

avancée ,  mdgré  les  travaux  de  personnes  estimables  qui  s'en 
sont  occupées  d'une  manière  particulière.  Les  principales 
<îauses  qui  contribuent  aux  maladies  qui  attaquent  ces  arbres 

sont  les  divers  phénomènes  atmosphériques,  plusieurs  am- 

manx ,  des  plantes  parasites  et  l'inhabileté  des  cultivateurs. 
Les  phénomènes  atmosphériques  sont  le  froid,  la  neige  ̂ 

5a* 
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la  grêle,  les  vents ,  la  chaleur,  la  rosée,  l'humidité  et  la 
cheresse. 

Toutes  choses  égales  dans  l'exposition  et  dans  le  sol,  l'in- 
tensité du  froid  n'agit  pas  d'une  manière  uniforme  sur  toutes 

lés  espèces  et  variétés  du  genre  oranger.  Quelques-uns ,  tels 

que  les  cédrats,  les  limoniers  qui  ont  leut*  sève  toujours 
en  mouvement ,  sont  plus  sensibles  au  froid  que  les  limettiers, 
bergamottes,  chinois,  etc.  Les  bigaradiers  et  les  orangers 

paroissent  être  ceux  qui  résistent  davantage  à  cette  intempé- 
rie. Les  effets  progressifs  du  froid  se  font  également  remar- 

quer sûr  les  diverses  parties  constituantes  des  arbres.  La 
sommité  des  jeunes  pousses  est«plus  endommagée  par  le  froid 

que  les  fleurs^  la  chute  de  celles-ci  précède  la  désorganisa- 
tion des  fruits,  qui  est  suivie  elle-même  de  celle  des^  femlles, 

des  branches^  de  la  tige,  et  des  racines.  En  1709,  on  vit  périr 
sur  toute  notre  côte  presque  toutes  les  plantationsL  du  genre 

ciirus.  Quelques  pieds  de  bigaradiers,  cédrats,  orangers, 

vivans  encore  aujourd'hui,  résistèrent  à  peine  à  ce  fléau.  La 
mortalité  de  ces  arbres  ne  fut  pas  aussi  générale  pendant *  '  ♦ 

l'hiver  de  1 789 ,  quoique  le  thermomètre  fut  descendu  k  Nice 
à  six  degrés  au-<lessous  de  la  glace.  L'effet  du  froid  varie 
également  sur  toutes  les  parties  de  ces  végétaux.  Les  feuilles 
se  crispent,  se  roulent  et  se  dessèchent;  les  branches  se 
crevassent,  se  courbent,  brunissent;  les  fruits  perdent  leur 

arôme,  deviennent  amers  et  tombent  en  putréfaction  quelque 

tetnps  après.  Les  froids  les  plus  dangereux  sont  ceux  qui  ar- 
rivent à  contre-saison  et  pendant  que  les  arbres  sont  en  sève. 

La  neige  n'est  pernicieuse  à  toutes  les  espèces  d'orangers 
que  quand  elle  est  précédée  de  belles  journées^  et  suivie  de 

% 
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temps  secs  et  sereins.  Dans  ce  cas,  la  méthode  d^établir,  de 
distance  €in.  distance ,  des  petits  tas  de  paille  un  .peu  humide 

auxquels^  on  met  le  feu  pour  interposer  la  fumée  entre  les 
rayons  solaires  et  les  arbres,  a  été  couronnée  du  plus,  heureux 

succès.  Si  après  la*  chute  de  la  neige  Tatniosphère  reste  cou- 
verte ou  seulement  parsemée  de  gros  nuages,  quoique  le 

thermomètre  soit  au-dessous  de  zéro,  on  ne  doit  rien  craindre 

ni  pour  les  arbres  ni  pour  les  fruits  :  Tannée  1811  nous  en 

a  fourni  Texemple.  Quelques  propriétaires  ont  soin  de  faire 

couvrir  leurs  pépinières  avec  des  paillassons,  pour  garantir 

les  jeunes  sujets  de  tout  accident. 

La  meurtrissure  que  la  grêle  occasionne  sur  les  fruits  de 

ces  végétaux  est  quelquefois  si  dangereuse  ̂   qu'ils  changent 
le  goût  de  leur  suc,  et  passent  en  suite  à  la  fermentation 

putride. 
Les  vents  de  N.  O. ,  O.  N.  O; ,  et  E.  N.  E.  causent  de 

très -grands  ravages  à  tous  ces  arbres  et  en  affectent  prin- 
cipalement certaines  variétés.  Toutes  les  sommités  qui  y  sont 

exposées  sont  inmiédiatement  desséchées  ;  les  tiges  même  de 

quelques  -  uns  ,  tels  que  le  bigaradier  cornu  ,  Foranger 
rayé^  etc.,  se  fendent  longitudinalement,  soit  à  cause  de  la 

contexture  de  leur  bois ,  soit  par  l'effet  de  la  dilatation  des 

fluides  internes.  Le  vent  du  Sud  n'agit  que  par  son  impé- 
tuosité j  il  brise  en  éclats  tous  les  arbres  qui  ne  peuvent  ré- 

sister à  sa  force.  Le  seul  moyen  de  remédier  a  ces  cham-^ 

plures  et  fractures  c'est  de  couper  jusqu'au  vif  les  branches 
sèches  ou  brisées  au-dessus  du  gemma,  pour  que  les  nouveaux 
bourgeons  qui  attirent  la  sève  puissent  cicatriser  les  plaies. 

Dans  les  années  de  sécheresse ,  les  chaleurs  trop  fortes  et 
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absorbantes,  en  augmentant  la  transpiration,  font  rouler 

sur  elles*- tùémes  les.  feuilles  qui,  à  la  longue,  tombent  ainsi 

•que  les  fruits  ̂   faute  d'humidité. 
C'est  aux  rosées  trop  abondantes  et  dissipées  avec  trop  de 

promptitude  pv  un  soleil  ardent  que  Ton  doit  attribuer 
Tespèce  de  rouille  qui  attaque  les  feuilles  de  Toranger  et  du 

bigaradier,  laquelle  n'est  dangereuse  que  lorsqu'elle  est  trè^ 

multipliée.  C'est  aussi  aux  brouillards  produits  par  les  veats 
méridionaux ,  et  aux  fortes  rosées  du  printemps  que  Ton  doit 

la  maladie  connue  à  Nice  sous  le  nom  de  peteca.  Elle  se 

manifeste  sur  les  fruits  par  une  tache  roussâtre  qui  en  gros- 
sissant devient  brune,  et  finit  par  désorganiser  la  pulpe  et 

la  faire  tomber  en  pourriture. 

tJn  lerreiQ  trop  humide  est  aussi  nuisible  à  ces  végétaux. 

Leurs  racines  se  putréfient ,  leurs  tiges  languissent ,  les  feuilles 

deviennent  d'im  jaune  pâle,  les  fruits  ne  prennent  aucun 

accroissement.  Il  est  inutile  d'indiquer  les  moyens  qu  on 

doit  employer  contre  cette  maladie.  L'humidité  est  encore 

préjudiciable  aux  orangers  parce  qu'elle  favorise  la  propa- 
gation des  cryptogames  parasites  dont  nous  parlerons  plus 

bas. 

C'est  au  passage  subit  de  la  chaleur  au  froid  qu'est  d^e 
la  maladie  appelée  gomma  ou  cuolla.  Les  arbreâ  tels  que 
les  Hmoniers,  cédrats,  dont  la  sève  est  sans  cesse  élaborée  par 

l'effet  d'une  continuelle  végétation,  sont  les  plus  sujets  à  cette 
maladie,  et  la  moindre  intensité  du  froid  suISt  pour  faire 
refluer  la  matière  de  la  transpiration  dans  la  masse  de  la 

sève,  laquelle,  forcée  de  se  faire  un  passage  à  travers  l'écorce, 

laisse  transsuder  cette  espèce  de  gomme  d'une  couleur  jaune 
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succiD,  qui  en  se.  solidifiant k  Tair  devient  friable^  prend  un 
goût  mucilagineux  un  peu  amer^  et  se  comporte  au  Fqu  ,  dms 

l'alkool  et  dans  l'eau,  comme  là  gomme  arabique.  Le  bois 
à  travers  lequel  la  gomme  passe  se  fendille^  se  dessèche,  et 
tombe  par  morceaux. 

Les  animaux  qui  nuisent  au'  genre  oranger  sont  des  qua^ 
drupèdes,  des  oiseaux,  des  mollusques,  des  arachnides  et 
plusieurs  insectes.  Parmi  les  premiers,  on  remarque  le  rat 

campagnol  et  le  rat  domestique ,  mus  campestris  et  domes-^ 
iicusy  qui  attaquent  les  semis  et  les  fruits.  Pour  les  écarter, 
on  entoure  les  arbres  et  les  vases  ensemencés  avec  du  genêt 

épineux  {^spartium  spinosuniy  L.  ),  ou  bien  on  recouvre 

ces  derniers  de  sable  fin  et  Ton  détruit  par  les  moyens  con- 
nus ceux  qui  rongent  les  fruits.  Parmi  les  seconds ,  on  voit 

des  fringilles,  des  fauvettes,  des  mésanges,  etc.  \  ils  ne  sont 

vraiment  nuisibles  que  quand  ils  sont  en  très-grand  nombre. 
Parmi  les  troisièmes,  la  limace  tachetée  et  agreste^  Umax  pa- 

riegatiis  etagreatis^  l'hélice  ruban  et  variable,  heUx  eriùe^ 
tomm  et  uariabile  y  dévorent  pendant  là  nuit  dans  les  vases 

les  jeunes  plants  d'orangers  à  peine  développés.  U  est  né- 
cessaire pour  les  détruire  d'étendre  une  planche  ou  de  jeter 

de  la  paille  autour  des  vases  :  ces  mollusques  ne  manquent 
pas  de  sy  cacher  pendant  le  jour,  et  on  les  anéantit.  Parmi 

les  quatrièmes,  on  remarque  des  tétragnathes,de8  thomyses, 

des  disdères ,  des  limphes  qu'il  est  nécessaire  d^enlever  pen- 
dant la  taille,  quoiqu'ils  n'endommagent  que  quelques  fleurs* 

Enfin,  de  tous  les  animaux^  les  plus  pernicieux  aux  oranger» 
sont  les  insectes.  Ils  attaquent  indifféremment  les  racines,  les 

tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  et  causent  par  leur 
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multiplicité  de  grands  ravages  à  ces  arbres.  Je  ne  parlerai 

point  ici  de  ceux  qui  ne  leur  portent  que  des  atteintes  lé- 
gères, tels  que  quelques  chenilles,  de  Torycte  nazicorne, 

oryctes  nasicomù^  du  prione  obscur^  prionus  obscurzis^ 

et  de  la  courtillière  commune,  grillotàlpa  vulgaris^  'qu'on 
trouve  quelquefois  aux  racines;  la  coccinelle  sans  pustules 

et  à  vingt  -  deux  points ,  coccinella  impustulata  et  i^iginti 
duo  punctatay  qui  se  promènent  sur  ces  arbres  odoriférans; 

le  kermès  des  liespérides,  kermès  hesperidum,  qui  s'attache 
au  sommet  des  tiges  touffues;  la  casside  des  orangers,  cas- 

sida  aurantii  N«^  qu'on  voit  immobile  sur  la  nervure  des 
feuilles  ;  le  thichie  noble,  thichius  nobilis;  les  cétoines  fas- 

tueuse et  stictique,  aetQnia  Jastuosa  et  stictica  N.,  qu'on 
trouve  au  milieu  des  fleurs;  les  guêpes,   les  anthîdies,  les 

crabrons,  les  abeilles  qni  vont  butiner  le  pollen  des  éta- 
mines,  et  qui  en  rongeant  quelquefois  le  pistil  causent  aox 
fruits  ces  monstruosités  bizarres  qui  ont  jeté  dans  de  grandes 

méprises  quelques  auteurs  qui  les  ont  prises  pour  des  va- 
riétés, et  les  ont  décrites    et  dessinées   avec  beaucoup  de 

soin.  Je  me  bornerai  à  décrire,  les  msectes  qui  causent  le 

plus  de  dégât  et  qui  sont  les  plus  nuisibles. 

Le  plus  grand  fléau  du  genre  oranger,  et  principalement 

des  limoniers  ou  citroniers ,  est  une  espèce  de  ̂   dorthé- 
sie ,  connue  dans  nos  pays  sous  le  nom  de  morfea ,  dont 

nous  devons  les  premières  notions  à  M.  l'abbé  Loquez.  Cet 
hémoptère,  que  je  nomme  dorthésie  dès  orangers,  dorthesia 

citriy  a  le  corps  ovale-oblong,  bombé  en  dessus,  un  peu  renflé 

en  dessous ,  d'un  gris  cendré  passant  au  jaunâtre  pâle ,  com- 
posé de  seize  petits  segmens  luisans  garnis  sur  le  pourtour 
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d'attta&t  de  petits  filets  blanchâtres  qui  débordent  son  corps. 
Les  antennes  ont  huit  articles.  Les  pattes  sont  petites  ;  \è9 

postérieures  plus  longues.  Le  mâle  diffère  par  ses  deux 

longues  ailes  transparentes  qui  *  dépassent  son  ventre^  se^ 
antennes  sont  plus  minces^  un  peu  plus  langues,  et  les  pattes 

plus  courtes.  Ils  sont  as^es  rares;  La  femelle  se  oouvre  d'une 
matière  blanehe  cotonneuse ,  qu'elle  étend  sur  les  fruits ^  sur 
les  feuilles^  et  qui  recouvre  avec  le  t^nps  tomtes  les  parties  de 

Tarbre.  Cest  au  milieu  die  ce  duvet  qu'eBe  potxd  fasq^è 
quatre  <;6nts  petits  œufs  jaunâtires  qui ,  après  leutf  métamor- 

phose^ choisissent  les  parties  l'es  plus  tendres  des  (rnits  ou  dès 

feuilles  dont  ils  pompent  leur  nourriture.  Ces  pontes  n^ont 

point  d'époque  fixe ,  et  se  succèdent  dans  toutes  les  saisons 
de  Pannée)  on  remarque  qu'elles  sont  plus  abottdames  vers 
la  fin  de  Tété.  La  facile  propagation  de  ces  insectes^  et  leur 

grande  multiplicité  ̂   rainent  les  arbres  qui  en  sont  atteints. 

Depuis  nombre  d'années  plusieurs  jardins  de  Menton  en  sont 
tellement  infestés ,  que  les  citronniers,  Tune  des  ressources 

agricoles  de  cette  commuine  ^  ne  donnent  plus  que  des  ré- 
coltes médiocres. 

Plusieurs  moyens  ont  été  successivement  employés*  pour 
détruire  ces  dorthé^es.  On  a  prMiqué  des  iiK^i^ons  pour 

procurer  une  libre  issue  aux  s«c^  siiridMaâan^  des-  arbres  ̂  

on  a  fait  des  femigation^  de  gaz^  acide  sulforeux,  des  fric- 

tions d'acide  acéteux,  d'eaux  de  chaux  et  de  décoction  de 
tabac  j  on  a.  semé  des  lufxns ,  ete.  ;  wms  aue  ui»  de  ces  sioyens 

n^a  été  eouronBé  du  succès^  Pour  remé^ev  a«ix  itfavages 
causés  par  ces  animaux,  fai  défà  quelques  donnée»  qui  me 

font  e^érer  un  heureux  résultat»  Lorsque  mes^  expérievices 
20.  '53 
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seront  parfaitement  constatées,  je  ferai  connoltre  mon  pro- 

cédé  dans  un  Mémoire  que  j'ai  entrepris  sur  tous  les  êtres 
organiques  nuisibles  aux  principaux  arbres  du  départepient 

des  Alpes-Maritimes. 
Les  feiiiUes  des  orangers  et  des  limoniers  sont  quelquefois 

marquées  en  dessous  d'une  grande  tache  jaunâtre  :  c'est  le 
signe  de  l'existence  d'un  petit  gallinsecte  qui  s'établit  dans 
cet  endroit.  Je  lui  donne  le  nom  de  kermès-rouge^  kerinet 

coccineus.  Son  corps  est  bombé ,  d'ua  rouge  vif;  il  a  les  yeux 
très*petits;  les  antennes  assez  longues 5  très-mobiles;  les  pattes 
blanches.  Cet  insecte  passe  sa  vie  au  milieu  des  feuilles ,  et 

pond  de  quinze  à  vingt  petits  œufs  qui  donnent  naissance  à 

alitant  d'individus  d'un  blanc  nacré  qui  passe  au  jaune  sac^ 
cîn  ;  ils  ne  prennent  leur  belle  couleur  écarlate  que  dans  leur 

dernier  développement.  Us  ont  alors  un  demi  -  lùillimètre  de 
longueur,  et  courent  avec  une  vélocité  eictréme  autour  de  leur 

demeure  où  ils  s'établissent  en  petites  familles.  ELn  se  propa- 
geant ils  se  répandent  sur.  toutes  Içs  feuilles ,  lesquelles  ne 

pouvant  plus  élaborer  les  fluides  nécessaires  à  leur  existence, 

périssent,  et  l'arbre  en  souffre  considérablement.  Cest  pen- 
dant l'été  qu'on  doit  ramasser  ces  feuilles  jaunâtres  et  les 

brûler  pour  détruire  les  animaux  qu'elles  renferment. 
Le  genre,  oranger  reçoit  aussi  un  très -grand  dommage 

des  plantes  parasites  qui  s'attachent  sur  plusieurs  de  ses  es- 
pèces et  variétés.  La  plante  qui  est  la  plus  dangereuse^  c'est 

le  demathium  monophyUcy  demathium  monophyïlum ^  N. 
Il  attaque  indifféremment  les  tiges,  les  feuilles  et  les  fruits 

de  ces  arbres»  CSette  cryptogame  est  sous  forme  de  poussière 

noire  dont  les  particules  réunies  s'étendent  horizontalement 
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€t  forment  une  espèce  de  croûte  trè&-miuce  qui  finît  par 

couvrir  Tarbre.  De  cette  croûte  on  voit  s'élever  peqpendicu- 

lairement  un  nombre  infini  de  petits  filets ,  ou  tiges  d'un 
demi  -  millimètre ,  chacun  portant  au  sommet  une  petite 
coiffe  arrondie,  noirâtre ,  qui  renferme  les  semences.  Cette 

cryptogame,  quoique  peu  adhérente,  se  multiplie  avec  une 
rapidité  inconcevable ,  surtout  dans  les  jardins  en  plaine,  où 

l'humidité  favorise  sa  propagation. 
Une  autre  cryptogame  parasite  qui  est  beaucoup  plus  nui- 

sible aux  orangers,  c'est  une  substance  assez  mince,   d'un 
gris  blanchâtre,  couverte  de  petites  proéminences   qui  ne 

sont  autre  chose  que  les  organes  de  la  fécondation ,  à  laquelle 
on  pourroit  donner  le  noni  de  lichen  des  orangers ,  lichen 

aurantii.  Cette  plante  est  plus  dangereuse  que  la  précédente,, 

à  cause  de  la  ténacité  avec  laquelle  elle  s'attache  aux  diffé-* 
rentes  parties  de  ces  végétaux  ;  mais  elle  est  heureusement^ 

plus  rare.  Le  moyen  qiu  paroitroit  le  plus  convenable  pour 
détruire  les  cryptogames,  seroit  de  rendre  les  arbres  moins 

touffus,  pour  que  les  vents,  l'air,  la  lumière  et  les  rayons  so-^ 
laires  pussent  librement  circuler  au  milieu  des  jardins. 

C'est  à  l'inhabileté  des  cultivateurs  que  Ton  doit  attribuer 
plusieurs  maladies  dont  quantité  de  ces  arbres  sont  atteints 

dans  notre  département.  L'impéritie  avec  laquelle  ils  exé- 

cutent l'opération  de  la  taille,  la  négligence  de  ne  pas  cou- 
vrir les  plaies  avec  les  compositions  connues  et  usitées  en 

pareil  cas ,  sont  la  cause  de  ces  ulcères ,  de  ces  cacies ,  qu'on 
remarque  trop  souvent  sur  plusieurs  de  nos  arbres  et  dont 
on  abandonne  imprudemment  la  guérîson  à  la  nature. 

53* 
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TABLE  A  V  des  Espèces  et  Variétés  ̂ ^Orangers  çn  usage 
'  dans  les  arts  et  dans  V économie  domestique. 

Bigaradier  riche  dépouil- 

le, etc. 
Oranobb  de  Vice. 

OiiAMon  fienr  do«Ue,  etc. 

FEUILLES 

ce 

z 

<! 

ri 

Q 

FLEURS 

FRUITS 

Qa'on  distille  pour  avoir  de«{ 
eaax  aromatiques»  des  huiles 

essentielles,  et   parfumer    les 

graisses  et  les  esprits. 

Dont  l'écorce  est  séchée  pour 

divera  usages  dans  la  teinture.' 

Dont  l'écorce  est  râpée  pour 
obtenir  de  Thuile  essentielle. 

Dont   l'écorce  est  distillée 

pour  aToir  l'huile  aromatique. 

Dont  ou  se  sert  pour  faire 
des  confitures. 

En  usage  dans  la  médecine 
et  dansTéconomie  domestique. 

BiOARAoïKR  fleur  doabl& 

BiOARABiB«.Giiioois,  etc. 
Orakoer  commun. 

Oranger  de  Gènes,  etc. 

Bbroamotusr  et  Variétés. 

Limonier  et  Yariétési 

Bigaradier  et  Yariélés* 

LiKBTTiER  et  Variétés. 

Cédrats  et  Variétés^ 

LiHOBiiEB  et  Variétés. 

LiMETTiER  et  Variétés. 

Bigaradier  et  Variétés. 

Oranger  et  Variétés. 

I«iMONi£R  et  Variétés. 

Oranger  et  Variétés. 

Bioaradieb  et  Variétés. 

CÉDRATS  et  Variétés. 

Bigabadibb  chinois. 

Oranobb  rayé. 

BoMMB   d'Adam,   Mella- rose. 

Orangbb  et  Variétés. 

Bigabadibb  et  Variétés. 

LiMONiEB  et  Variétés. 

LiMETTiEB  et  Variétés. 
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4^1 

PAOPRIETES   icONOMIQTJES. 

Les  propriétés  économiques  des  diverses  espèces  du  genre 
Citrus  se  composent  du  bois^  des  feuilles^  des  fleurs  et  des 
fruits, 

Uoranger  dont  la  tige  atteint  ordinairement  à  Nice  une 
élévation  de  quatre  à  six  mètres,  et  dont  la  tête  a  .cinq  à 

six  mètres  dé  circonférence ,  ofiîre  un  bois  compacte,  serré,  à^ 
grain  fin,  très-dur,  susceptible  d'un  beau  poli,  légèrement 
veiné  :  on  s'en  sert  pour  la  marqueterie. 

Les  feuilles  infusées  dans  Teau  hii^  communiquent  une 

foible  teinte  verdâtre ,  un  goût  légèrement  amer.  Cette  in-^ 
fusion  est  employée  comme  antispasmodique.  Ces  feuiUes , 
séchées  à  Tombre  et  pulvérisées,  passeiit  pour  uin  spécifique 

contre  Fépilepsie.  Digérées  dans  l'alcool  de  32  degrés,  eUes 
donnent  une  espèce  de  résine  végétale  vert&  En  les  dis** 
tillant  On  en  retire  une  huile  essentielle,  aromatique  et 

limpide ,  connue  dans  le  conomerce  sous  le  nom  de  petit 

grain.  Enfin,  par  incinération,  elles  produisent  différens  sels 
neutres. 

Les  fleurs  sont  non-seulement  inappréciables  par  la  suavité 

de  leur  arôme,  mais  encore  par  l'efficacité  de  leurs  propriétés 
cordiales,  céphaliques  et  vermifuges.  Les  pharmaciens  les 
convertissent  en  conserve ,  en  tablettes  et  en  teinture.  Les 

liquôristes  en  aromatisent  leurs  ratafiats ,  leurs  syrops  et  leurs 
liqueurs.  Les  parfumeurs  en  composent  leurs  pommades, 
leurs  poudres  et  leurs  huiles.  Plusieurs  négocians  les  mettent 
dans  des  tonneaux  par  stratification  avec  du  mnriate  de 

soude  et  les  expédient  dans  cet  état  vers  le  nord.  On  les 
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distille  pour  en  retirer  une  eau  d'une  odeur  agréable ,  d'un 

goût  un  peu  fade  et  amer ,  mais  très-inférieure  à  celle  qu'on 
retire  des  fleurs  de  bigaradier,  ainsi  que  cette  huile  essen- 

tielle, légère,  solublè  dans  un  alcool  de  36  degrés,  d'une 
couleur  orangée,  appelée  naroUy  laquelle  entre  daas  un  très- 
grand  nombre  de  préparations.  . 

Les  petits  fruits  verts  qui  tombent  pendant  les  fortes  cha- 

leurs de  l'été,  qu'on  nomme  à  Nice  bouchon  oxygaHo^  sont 
ramassés  avec  soin ,  séchés  à  l'ombre  et  employés  pour  la 
teinture  et  pour  les  cautères.  Les  distillateurs  en  retiraient 
anciennement  une  huile  aromatique  qui  étoit  fort  sujette  à 

se  rancir.  A  mesure  que  les  oranges  avancent  vers  leur  ma- 

turité ,  elles  sont  vendues  en'  gros  ou  par  mille.  En  les  cueU- 
lant  on  a  soin  de  choisir  les  plus  grosses  et  les  mieux  nour- 

ries^ qu'on  appelle  à  'Nice passa  ôeîy  plus  que  belles;  elles 
ont  au 'moins  6  centimètres  de  diamètre,  sont  enveloppées 

dans  du  papier  gris,'  arangées  *  dans  des  caisses  au  nombre 
dé  trois  cents  et  envoyées  dans  le  Nofd  sous  le  nom  d'oranges 
en  caisses  Jlaiidrines.  Celles  de  la  seconde  qualité,  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  caisse^  ont  68  millimètres 

au  moins'  de  circonférence  ;*  on  les'  expédie  conmie  les  pré- 
cédentes, au  nombre  de  cinq  cents.  La  troisième  qualité  est 

nommée  caisse  des  menton;  les  fruits  n'ont  que  six  centi- 
mètres de  contour,  et  leur  valeur  est  moindre  que  celle 

des  précédentes ,  en  raison  de  leur  volume  et  de  leur  qualités 

On  ̂ yp^^e  patrànes  de  magasin  les  oranges  qui  sont  un 
peu  moins  grosses  elpatrùnës  de  barque  ceVies  qui  ont  un 
peu  moins  de  6  centimètres  de  circonférence.  Ces  derniers 

Ijûits  sont  ordûïairement  entassés  dans  des  bâtimens  et  trans- 
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portés  par  mer  sur  toute  la  côte  du  Languedoc.  Enfin  poui^ 
les  oraàges  de  médiocre  grosseur  on  enlève  Fécorce  qu  on 

fait  sécher  pour  servir  à  difierens  usages  :  les  écorces  de 
Nice  doivent  être  préférées  à  celles  de  Calabre,  attendu 

qu'on  ne  les  zeste  pas  pour  en  retirer  cette  huile  essentielle , 

suave,  inflammable,  qui  mélangée  avec  Falcool  forme  l'eau 
de  Portugal  pour  la  toilette.  Les  oranges  parvenues  à  leur 
parfaite  maturité  ont  un  parfum  délicieux  ̂   leur  suc  doux  et 
sucré,  calme,  rafraîchit,  tempère,  adoucit  les  humeurs;  on 
sait  que  leurs  diverses  propriétés  les  rendent  utiles  dans  la 

médecine  et  dans  les  arts  j  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  graines  des- 
quelles on  ne  puisse  retirer  par  expression  une  huile  légère, 

inodore  :  quelques  personnes  tonifient  ces  graines  pour  les 
prendre  en  guise  du  café. 

Depuis  quelques  années  les  jardiniers  de  notre  départe- 
ment ont  considérablement  augmenté  les  pépinières  sur  toute 
•  A. 

notre  côte,  de  manière  à  créer  une  nouvelle  branche  d'in* 
dustrie.  On  vend  le  pied  de  ces  arbres,  à  Nice>  au  prix  que 
je  vais  indiquer. 

(de  deux  ma.  •    »  L  lo  a, de  trois   ^   • . .  «  z 
de  quatre    i         5 
de  cinq    I         6 
de  deox  ans..   •       a C  de  deox 

<  de  trois       4 
(  de  cinq. 

Greffé 

en  pluttears  Tariétés.  ')  ̂   "'V"   '    "^ '^                             (de  cinq..    5        io 

ide  deux  ans.   r.  • .  xq de  trois.    x5 

de  quatre.    Z        5 
BIGABADIER  <        ̂                                /de  deux  ans    Z       xo 

Greffé               I  de  trois   •    a 

en  plasieurs  Tariétés.  |  de  quatre    a      xo 
V  de  cinq    3 
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On  diminue  ordinairement  le  pri:c,  de  cinq  sons  par  pied, 

quand  on  en  prend  au-dessus  de  cinquante.  Les  plants  pour 
espalier  ont  un  pouce  de  diamètre  et  quatre  décimètres  de 
longueur  ;  ceux  en  plein  air,  huit  décimètres*  Les   caisses 
contenant  six  arbres  coûtent  quarante  sous.  La  méthode 

qu'on  emploie  généralement  pour  expédier  c^s  arbres  est 
très^défectueuse,  et  les  plants  souffrent  beaucoup  pendant 
leur  transport.  La  meilleure  consiste  à  faire  choix  des  sujets 
de  trois  ou  quatre  ans,  auxquels  on  coupe  avec  des  ciseaux 

qu,elques  racines  supérieures  en  dinunuant  toujours  vers  le 

bas,  de  manière  à  donner  à  leur  ensemble  la  forme  d'un 
.  cône  renversé.  On  enveloppe  alors  les  racines  avec  du  oalà- 

triche  (f)  qu'on  a  retiré  de  Teau  depuis  vingt-quatre  heures; 

on  les  place  dans  des  caisses  qu'on  a  soin  d'envelopper  de 
fourrage,  ensuite  d'une  toile  grossière;  de  cette  manière  on 
peut  les  expédier  sans  aucun  risque  pour  les  pays  les  pkis 
éloignés. 

La  culture  du  bigaradier  paroit  n'avoir  été  pratiquée  en 
Europe  que  vers  le  dixième  siècle.  Cet  arbre  parvient  au 

même  accroissement  que  l'oraxiger.  Son  Bois  est  préféré  à 

celui-ci  par  les  ébénistes ,  parce  qu'il  présente  ui^  tissu  plus 
dense  et  plus  serré.  Ses  feuilles  froissées  entre  les  doigts  ré- 

pandent une  odeur  fort  agréable;  distillée^,  elles  donnent  une 

eau  amjère>  aromAtîque,  connue  en  Languedoc  sous  le  nom 

d'eau  de  naphre.  On  en  retiré  par  la  même  opération  une 
huile  essentielle  ou  petit  gram  de  meilleure  qualité  que  celle 

mmm^mf*^ 

(i)  Mon  expérience  m'a  apprU  que  cefte  plante  aqaatiqae  Taloit  bien  miens 
qne  Ja  paille ,.  parce  qu'an  lien  de  m  dessécher  comme  celle  derni^,  elle  auire 
l'humidilé  de  l'air  et  enlrelieni  la  fratchtur  des  racines. 
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provenant  des  feuilles  de  Toranger.  Dès  le  temps  d'Avîcenne 
on  combinbit  déjà  Tarome  de  ces  fleurs  avec  Teau  par  le 

moyen  de  la  distillation.  Cette  eau  porte  aujourd'hui  le  nom 

d'eau  de  bigarade  amère,   eau  de  fleurs  d'orange  double, 
triple,  et  forme  une  branche  de  commerce  pour  les  distil- 

lateurs du  midi  de  la  France.  On  connoît  plusieurs  procédés 

pour  la  préparation  de  cette  eau;  celui  que  l'expérience  m'a 
prouvé  être  préférable,   consiste  à  faire  cueillir  les  fleurs 
avant  leur  entier  épanouissement,  une  heure  après  le  lever  du 

soleil ,  à  les  mettre  dans  uue  cucurbite  avec  leur  poids  égal 

d'eau;  en  les  distillant  avec  soin  on  obtient  une  eau  d'une 

odeur  suave  et  d'une  amertume  fort  agréable  (i).  Ses  vertus 
cordiales,  céphaliques  et  vermifuges,  ainsi  que  ses  qualités 

aromatiques,  sont  trop  connues  pour  que  je  les  rappelle  dans 

ce  Mémoire.  Ordinairement  cent  kilogrammes  de  fleurs,  ré- 
cemment cueillies  et  distillées  de  suite,  donnent  quatorze 

kilogrammes  eau  double,  dix  de  simple,  et  un  décagramme 

d'huile  essentielle ,  d'un  goût  très-amer  y  piquant ,  d'un  parfum 

suave,  d'une  couleur  dorée,  qui  passe,  en  vieillissant ,  à  un 
rouge  clair.  Cette  essence  est  la  plus  estimée  de  toutes  celles 

du  genre  Citrus;  elle  entre  dans  un  nombre  infini  de  pré- 

parations de  parfumerie.  Les  caractères  qui  servent  à  distin- 
guer cette  essence  de  celle  qui  se  trouve  frelatée  dans .  le 

commerce,  sont  une  odeur  suave  et  aromatique  qui  rappelle 

l'odeur  naturelle  de  la  fleur.  Les  fruits  du  bigaradier  qui 

^tombent  pendant  l'été  et  que  l'on  fait  également  sécher^ 

(i)  C'est  de  cette  manière  qae  celle  eau  est  préparée  par  M.  François  Marc, 
cfaimiste-distiUateur  à  Nice. 

30.  54 
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sont  plus  estimés  que  ceux  de  Toranger ,  et  serveat  aux  mêmes 

usages.  Quand  ils  sont  parvenus  à  leur  dernier  développe-» 

ment  9  on  en  fait  sécher  l'écovce,  qu^on  envoie  dans  le  Nord^ 
où  l'on  s'en  sert  pour  la  préparation  de  la  Uquenr  appelée 
curasouy  des  élixirs  stomadôques  et  des  confitures;  qu  en 
fait  aus^  des  boites  et  des  bombonnières»  Damaseène  et 

Avicenne  employoient  le  suc  de  bigarade  dans  diverses  com- 

positions pharmaceutiques  ;  afctuellement  on  s'en  sert  pour  as- 
saisonner les  proissons  et  les  viandes.  La  première  cueillette  de 

ces  fruits  se  fait  en  septembre,  la  seconde  en  novembre ,  et  la 

dernière  au  mois  de  février  et  de  mars;  on  les  expédie  dans 

des  caisses  ou  dans  des  bateaux  pour  l'intérieur  de  la  France. 
Les  graines  sont  employées  pour  la  formation  des  pépîmere^. 

Les  fleurs  du  chinois  distillées  donnent  une  eau  légère, 

d'une  amertmne  agréable,  qui  a  de  l'affinité  avec  celle  de 

l'orange  et  de  la  bigarade.  Leur  huile  essentielle  et  limpide  se 
dissout  dans  un  alcool  de  34  degrés  ;  son  odeur  est  moins 

piquante  et  plus  suave  que  celle  de  la  bigarade.  La  pr^nière 

cueillette  des  fruits  du  chinois  se  fait  dans  le  mois  d'août; 

enfin ,  avant  qu'ils  jaunissent ,  ils  sont  ramassés  et  envoyés 
dans  le  Nord  pour  être  confits. 

Le  limettier  n'est  presque  d'aucun  usage  dans  la  parfume*- 
rie.  On  retire  cependant  quelquefois  de  l'écorce  de  son  froit 

une  huile  essmtielle  ̂   volatile ,  qu'on  fait  «Qtrer  dans  quelques 
compositions  de  toilette  et  dans  les  liqueurs.  Ces  écorces, 

séchées  et  pulvérisées,  servent  pour  les  poudres  de  s^oteur. 

Leur  pulpe  d'un  doux  fade  se  consomme  dans  le  paysj  on 
en  fait  aussi  des  glaces  d'un  parfum  très-agréable. 

Les  bergamottes  sont  fort  peu  cultivées  dans  notre  dépâr-* 



d'histoire     NAt0ll£LLE«  4^^ 
tement.  La  cueillette  de  leurs  fruits  a  lieu  depuis  novembre 

jusqu'en  avril.  Leurs  écorces,  séchées  avec  soin,  sout  em« 
ployées  pour  faire  des  bombonnières.  &  on  les  zeste  par  les 

moyens  connus,  on  en  retire  une  huile  essentielle,  très-par* 

fumée,  d'une  couleur  verdâtre,  limpide,  qui  devient  d'un 

jaune  de  paille  en  vieiflissam;.  Cette  essence,  qu'il  faut  avoir 
soin  de  changer  souvent  de  flacon  pour  qu'elfe  ne  rancisse 
pas,  est  d'un  Très-grand  usage  dans  la  parfumerie  :  c'est  celle 
de  tous  les  orangers  qui  est  la  plus  pesante ,  qui  perd  le  plus 

facilement  son  arôme ,  et  la  seule  qui  se  dissolve  dans  un  al- 

cool de  28  degrés.  Depuis  quelques  années  on  propage  da- 

vantage dans  nos  jardins  la  pomme  d'Adam,  parce  que  ses 
fruits ,  peu  propres  à  être  transportés ,  servent  dans  le  pays 
faire  une  confiture  des  plus  agréables.  Quelques  pépiniéristes 

se  servent  de  ses  graines  pour  avoir  de  jolis  plants ,  sur  les- 

quels on  greffe  toute  espèce  et  variétés  d'orangers,  qui, 
selon  Tanara ,  prennent  avec  plus  de  facilité ,  et  donnent  des 

fruits  plus  gros.  Ses  fleurs,  quoique  d'une  odeur  qui  ap- 
proche de  celle  du  jasmin  d'Italie ,  ne  sont  d'aucun  usage. 

Les  variété  pércttes  et  pomme  rose  ont  un  parfum  qui  joint 

à  la  suavité  de  la  bigarade  celle  de  l'orange  et  de  la  limette  ; 
ses  fruits  servent  aux  mêmes  usages  que  les  précédens ,  avec 
la  différence  que  la  confiture  en  est  plus  exquise. 

Les  cédrats  prospèrent  très -bien  dans  plusieurs  cantons 
de  notre  département  ;  leur  bois  est  assez  dnr ,  h  tissu  serré 

et  blanchâtre.  Les  feuilles  interposées  dans  le  linge  lui  com- 

muniquent une  bonne  odeur,  et  l'on  croît  qu'elles  préser- 
vent le  drap  des  teignes.  Pline  nous  apprend  que  les  fruits 

du  cédrat  étoîent  apportés  de  Perse  à  Rome ,  où  l'on  s'en 

54* 
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servoit  en  médecine  comme  d'un  contre  -  poison.  Du  temps 
de  Plutarque  on  commençoit  à  les  employer  pour  les  des- 

serts. Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'à  nous  et  l'jon  prépare 
encore  avec  leur  écorce  une  des  meilleures  confitures.  Dans 

les  pays  où  les  végétaux  sont  très  -  abondans  on  en  retire  par 
zeste  une  huile  essentielle ,  limpide ,  un  peu  moins  légère  que 
celle  des  limons ,  difficile  à  dissoudre  même  dans  un  alcool  de 

quarante  degrés.  Elle  joint  à  un  arôme  sui  generis  la  sua- 

vité de  la  rose.  Dans  nos  contrées  l'on  se  contente  d'en  sa- 

turer l'alcool ,  qu'on  fait  entrer  dans  la  composition  des'  li- 
queurs fines  et  des  élixirs  cordiaux.  Ces  mépies  écorces  sont 

employées  en  pharmacie  à  la  préparation  d'un  syrop  et  d'une 
eau  distillée  qui  en  porte  le  nom.  La  première  récolte  de 

ces  fruits  est  celle  qui  provient  de  la  floraison  d'avril  et  de 

mai  j  elle  commence  depuis  la  fin  de.  juillet  jusqu'au  i5  de 
septembre.   On  les  vend  alors  de  trente  à  quarante  sous 

pièce  5  ceux  qui  conservent  leur  pistil  sont  appelés  pitima  : 

ils  se  vendent  le  triple ,  et  sont  recherchés  par  les  Juifs,  qui 

les  suspendent  aux  palmes  pour  la  fête  du  Tabernacle.  On 

envoie  les  cédrats  en  Piémont ,  en  France  ,  en  Allemagne, 

dans  de  petites  caisses^  enveloppés  d'étoupe  et  de  papier  gris. 

La  seconde  cueillette  n'a  lieu  qu'en  novembre;  les   fruits 

sont  moins  beaux  et  ne  se  vendent  qu'à  raison  de  vingt  sous 

le  kilogramme.  Les  fleurs  du  mois  d'août  et  de  septembre 

portent  des  fruits  petits,  qu'on  recueille  en  janvier  avant  que 
le  froid  les  détache  de  leur  calice.  - 

Les  limoniers  ou  citroniers  forment  une  branche  d'indus- 
trie qui  alimente  le  commerce  de  quelques  communes  de 

notre  département;  leur  bois  est  plus  dur,  à  fibres  plus  ser- 
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rées  que  celui  du  bigaradier  et  de  Forariger.  Dès  distilkteurs 

retirent  des  feuilles,  des  fleurs*  et  des  petits  fruits  de  la  plu- 
part des  limoniers  une  huile  essentielle  qui,  distillée  de  nou- 

veau sur  de  la  fleur  d'orange  ou  de  bigarade^  en  prend 
rârome  sans  perdre  cependant  son  propre  parfum:  Gomme 

ces  arbres  fleurissent  depuis  le  conœiencement  du  printemps 

jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  on  en  cueille  les  fruits  à  dir 

verses  époques;  quelques  fleurs  prolifiques  de  la  fin  de  l'hi- 
ver donnent  lés  fruits  qu'on  nomme  tes  tassa  ̂   c'est-à-dire, 

placés  à  la  tête  du  sommet  des  tiges.  Ces  limons  ou  citrons 

sont  ordinairement  très -gros;  leur  écorce  est  fort  épaisse; 

l'àrbfe  qui  en  donne  davantage  est  la  variété  de  limonier 
cériesc ,  surtout  quand  il  est  situé  sous  les  oliviers.  Les  limo- 

niers qui  fleurissent  en  mars  et  avril  donnent  leurs  fruits  éa 

novembre.  Cette  première  récolte  s'appelle  primojiorey 
première  fleur.  Ces  citrons  sont  les  plus  estimés,  les  plus 

beaux,  les  plus  succulens,  et  se  conservent  plus  long- 
temps. La  floraison  qui  a  lieu  en  mai  et  juin  ne  donne 

deis  fruits  que  dix  mois  après  ;  celte  seconde  récolte  se 
nomme  secondo  fiore^  secqnde  fleur.  Les  citrons  de  cette 

floraison  sont  fort  estimés ,  mais  d'une  qualité  inférieure  aux 
précédens.  Dans  les  années  où  lès  premiers  fruits  manquent; , 

ceux-ci  sont  beaucoup  meilleurs  qu'à  l'ordinaire  et  peuvent 
les  remplacer.  Les  fleurs  de  juillet  et  d'août  ne  donnent  des 

fruits  qu'après  l'année  révolue;  ils  sont  connus  sous  le  nom 

de  verdan  d'austenc\  leur  couleur  est  d'un  vert  pâle,  leur 
écorce  épaisse,  et  ils  contiennent  peu  de  suc.  Si  après  les 

plUieà  des  mois  de  septembre  et  d'octobre  il  survient  de  belles 
journées,  ces  arbres  jettent  de  nouvelles  fleurs  disposées  en 
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corymbe;  œlles  qtii  sont  fécondes  donnent  des  citrons  à 

écorce  raboteuse,  très- épaisse,  ayant  peu  de  suc  :  on  les 
nomme  septewtbrùù  y  fruits  du  moiis  de  septembre.  On 

cueille  les  citrons  presque  à  chaque  mois4e  Tannée.  Lorsqu'on 
veut  en  faire  àQ%  expéditions,  on  les  dépose  danés  des  magasins 

sur  un  peu  de  p^ile,  on  choi^t  les  meilleurs,  qui  Vivent 
avoir  55  millimètres  au  moins  de  circonférence,  on  les  en* 
veloppe  et  on  les  place  dans  des  caisses  comme  les  oranges. 
Ces  caisses  portent  dans  le  commerce  le  nom  de  caisses  Jlarh 
drines  y  si  elles  renferment  quatre  cems  âniits  ;  de  caisses 

fyonnaiseSy  si  elles  en  contiennent t^inq  oemts;  enfin,  on  ap- 

pelle petites  caisses  celles  doift  trois  renferment  mille  firm'ts 
de  cinq  centimètres  d'épaisseur.  L'écorce  des  dxrons  con« 
tient  beaucoup  d'essence  aromatique  très^légère,  d'une  odeur 

forte  et  pénétrante,  d'une  couleur  limpide,  d'im  goût  piquant 
et  amer,  soluble  dans  un  alkool  de  4^  degrés.  Cette  huile 

essentielle  entre  dans  la  composition  de  Feau  des  Carmes, 

de  plusieurs  liqueurs  de  table,  et  est  recommandée  pont 

provoquer  la  sueur.  On  retire  cette  esssence  par  expression 

ou  par  distillation  \  celle  qu'on  obtient  par  la  première  voie 
a  une  odeur  agréable,  se  conserve  long -temps  et  est  ea^ 
ployée  dans  les  diverses  préparations  de  parfumerie  ;  celle 

qu^on  obtient  par  distillation  donne  cette  essence  dont  on 
se  sert  pour  6ter  les  taches  de  graisse  sur  les  étoffes.  Bepuis 
dix  années  environ  on  (ait  sécher  les  écorces  des  citrons  pour 

les  envoyer  à  Paris  et  à  Lyon.  Le  suc  de  limon  est  en  usage 

depuis  le  douzième  siècle  ;  il  sert  de  base  à  pluaeurs  b<Ms- 

sons  rafraîchissantes  ;  on  s'en  isert  pour  relever  4e  goût  des 

mets ,  et  on  l'emploie  à  vivifier  les  couleurs  de  Tindigo  et 
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du  carthame.  Dans  la  commune  de  Menton  on  exprime  ces 

fruits  sous  de  grands  pressorrs  pour  rGA;ireT  fe  suc  et  l'essence 
de  Fécorce  ;  on  en  remplit  de  petites  barriques  qu'on  envoie 
aui  limonadiers  du  Nord.  Quelquefois  ̂ rès  avoir  enlevé 

l'écorce  on  exprimé  le  suc,  qui  est  employé  dans  les  fabriques 
des  teintures.  Un  particulier  de  Menton  a  trouvé  le  secret 
de  conserver  ces  fruits  par  le  moyen  du  muriate  de  soude  f 

il  parvient  ainsi  à  les  garder  pendant  plusieurs  années.  M. 

l'abbé  Sestmi,  dans  le  quatrième  volume,  page  179,  de  ses 
Lettres  écrites  de  Sicile,  rapporte  que  dans  cette  île,  pour 
conserver  les  citrons  par  !e  moyen  du  muriate  de  soude,  on 

les  met  dans  des  tonneaux  ^  en  versant  dessus  de  l'eau  de  mer 

qu'on  renouvelle  toutes  les  vingt*quatre  heures,  pendant  qua- 
rante jours j  on  les  sale  ensuite,  et  on  les  expédie  dans  les 

parties  les  plus  reculées  du  nord  de  l'Europe.  Les  semences 
de  ces  fruits  sont  mises  en  usage  par  quelques  agriculteurs 

pour  avoir  des  citronniers  sauvages,  qui  durent  plu^  long- 
temps que  les  autres  variétés,  et  résistent  davantage  aux 

intempéries  de  notre  dioiat. 
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SUITE  DES  EPONGES. 

PAR    M.    DE    LAMARCK. 

55.  E,oKOBporte.c6tes.5^o„^/a «,,.>«. 
Sp.  Jïirbinata  y  cyathiformis ,  fibrosa ,  rigida;  coatis  longitudinaUbuB  acutis 
sublamellosis  crebris. 

Mus.  9  n  • 

Habite  l'Océan  austral.  Péron  et  Leaueur.  Celle-ci  est  encore  une  espèce  très- 
tranchée  parmi  les  éponges  cyathifo^ines.  Elle  est  uniquement  Bbrense  ̂  

sans  encroûtement^  et  a  néanmoins  beaucoup  de  roideur.  Elle  présente  un 

entonnoir  orbiculaire,  presque  semblable  à  un  Terre  à  pied,  et  dont  les 

parois  extérieures  sont  munies  d'une  multitude  de  côtes  longitudinales  un 
peu  tranchantes  y  qui  ressemblent  à  des  lames  étroites.  G>uleur  roussâtre* 

Hauteur  y  i6  à  20  centimètres. 

56.  Eponge  curette.  Spongia  labellum. 

Sp.  TurbinatO'Opata ,  labellifornda ,  cluxrtacaa,  nervia  iongUudinalibua  atrior 
ta  ;  interatitiia  cancellatia;  margine  uruiato  aublobato. 

Turgoty  Mém.  Instr.,  pi.  a^,  fig.  C. 

fi,  Yar.  cunplior,  parietibua  undulato-plicatia. 
Habite   Mon  Cabinet,  provenant  de  la  collection  de  M.  Targot,  Espèce 

remarqnable  par  sa  forme,  sa  substance,  et  l'encroûtement  qui  empâte  ses 
fibres.  Elle  présente  un  Tase  court,  un  entonnoir  ouvert  elliptiquement 

presqu'en  forme  de  cuvette,  et  dont  les  bords  sont  ondes  et  festonnés.  Les 
parois  de  cette  cuvette  sont  roides,  coriaces,  ressemblent  à  da  carton,  et 

offrent  des  nervures  longitudinales  avec  des  interstices  en  treillis.  Couleur 

grisâtre.  Hauteur, 8  à  1 1  centimètres. 

Le  Sp.  cafyciformia,  Ësper ,  Suppl.  1 ,  p.  202,  t.  5y^  semble  se  rapprocher 

de  cette  espèce ,  mais  n'en  exprime  point  les  caractères. 
57.  Eponge  calici  forme.  Spongia  cafyciformia. 

Sp.  auhstipitcUa ,  calyciformia  ̂ rigida,  tenuiaaimè poroaa  et  rimoaa* 

Sp.  calyciformia.  Esper,  Suppl.  1 ,  p.  aoa^  t.  5y. 

fi.  Yar.  cafyce  hinc  fiaao ,  aubfeneatrato. 
Habite  les  mers  du  Nord.  Mon  Cabinet^  provenant  de  la  collection  de  M. 

Turgot.  Son  pédicnle  court,  s'épanouit  en  un  calice  de  moyenne  taille,  peu 
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régulier,  roide^  comme  dropé,  en  partie  eDcroùlé  et  très -poreux.  A  l'exté- 

rieur ,  sa  superficie  est  finement  fendillée  par  places;  à  l'intérieur,  elle  est 

plus  échinulée,  presque  granulée*  G>uleur  d'un  gris  roussâtre.  Hauteur,  7 

à  S  centimètres.  Par  son  tjssu ,  elle  est  très-distincte  de  l'éponge  creuset. 
58.  Eponge  veineuse.  Spongia  penosa. 

Sp.  Turbinaia  ,  cycUhiformiê ,  paiula  f  ienuiasima;  explanatione  incrusiaid, 

venoso-reticulatâ  fforaminoad. 
Turgot,  Mém.  instr.,  pi.  2,^,  fig.  G. 

Habite....  l'Océan  indien  ?  Cette  espèce  remarquable,  l'une  de  celles  que 
je  me  suis  procuréesà  la  vente  du  Cabinet  de  M.  Turgot,  nionlre  évidemment 

que  le  polypier  suivant  appartient  aussi  au  même  genre.  L'éponge  dont  il  s'agit 

ici  a  un  pédicule  courte  cylindracé,  non  poreux.  Ce  pédicule  s'épanouit  en 
un  entonnoir  fort  évasé,  constitué  par  une  expansion  très-mince,  encroûtée, 

et  réticulée,  que  des  veines  ou  nervures  longitudinales  composent  en  se  réu* 

nissant  d'espace  en  espace.  Des  trous  ronds. ou  ovoïdes  et  à  jour,  occupent 
les^maillesdu  réseau.  Couleur  fauve  pâle.  Hauteur ^  un  décimètre,  sur  une 

largeur  plus  grande  à  l'évasement. 
59.  Eponge  corbeille.  Spongia  aportella, 

Sp*  Subturbinata  ,  aportam  vimineam  et  cyathîformem  aîmulansj  nervia  albia 

nudia  aublignoaia  reticulatim  eoaleacentibua. 

Planta  marina  lignoaa, . . .  Séba ,  Tbes.  3,  t«  96,  f.  6. 

Mus.^  n*. 
Habite  l'Océan  près  de  l'île  de  Madagascar.  Rien  assurément  ne  rappelle 

ridée  d'une  éponge  à  la  vue  de  ce  polypier,  et  d'abord  l'on  est  presque  tenté 
de  le  Considérer  comme  un  objet  artificiel.  C'est  cependant  une  production 

naturelle^  une  production  de  polypes  sans  doute  congénères  à  ceux  de  l'es- 
pèce précédente,  et  par  suite  à  ceux  des  autres  éponges.  Elle  offre  une 

réunion  d'assez  fortes  nervures  comme  ligueuses,  blanchâtres  ou  jaunâtres, 

c  lisses,  dénuées  de  toute  espèce  d'encroûtement ,  et  qui  se  croisent  en  réticu- 

latio'ns  comme  dans  certains  Eétépores.  Leur  ensemble  forme  une  corbeille 

infundibuliforme  et  à  jour.  Dans  l'espèce  précédente  >  les  nervures  sont  moins 
grosses  et  toutes  encroûtées;  ici  elles  sont  toutes  à  nu,  le  parencbyme  qui 

contenoît  les  polypes  étant  tombé  comme  celui  des  antipatea,  lorsque  le 

polypier  fut  retiré  de  l'eau. 
Go.  Eponge  bursaire.  Spongia  buraaria, 

Sp.  Buraia  cuneatîa ,  aubcompreaaia ,  Jlàbellatim  aggregaiia;  extemâ  super^ 
ficie  tuberculia  acuminaiia  muricatâ. 

Mus»,  n*.  ^ 

20.  55 
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Habite. .....  Mon  Cabinet.  Elle  consiste  en  trois  à  cinq  bourses  spongieases, 

cunéiformes  y  aplaties  et  réunies,  par  leurs  c6tés  étroits,  en  une  v^mase  fia- 

belliformey  pins  ou  moins  aplatie.  La  surface  extérieure  est  hérissée  de  ta- 
hercules  acumi nés,  un  peu  distans,  dont  les  supérieurs  ou  marginaux  sont 

les  plus  petits  et  ne  soçt  plus  que  des  filets,  comme  dans  le  Sp,  foUacea, 

Esper,  SuppL  1 ,  t.  56.  Hauteur,  16  à  flo centimètres,  sur  nne  largeur  pins 

grande. 61.  Eponge  bilamellée.  Spongia  hilamellata. 
Sp>  pedata,  compressa, jlahellata,  hasi  infundibuliformis;   lamellis  duabus 
terminalibus  amplisaimis  reçtis  paraUelis  extus  scrobiculatis» 

Mus.^  n*. fi,  Yar.  lamellis  extus  aublœuigatis. m 

Habite  l'Océan  austral.  Péron  et  Lesueur,  Cette  éponge  est  extrêmement  re- 
marquable. Sa  hase,  portée  sur  un  pédicule  très- court,  est  un  pen  en  en- 

tonnoir, et  se  termine  par  deux  grandes  lames  droites,  parallèles,  rap- 

prochées l'une  de  l'autre,  et  qui  donnent  à  tonte  la  masse ,  l'aspect  d'an 
large  éyentail.  Ces  lames  sont  singulièrement  et  irrégulièrement  Jacaneoses 

à  l'extérieur;  mais  dans  la  variété  fi,  les  lacunes  ne  paraissent  presque  plus. 
Cette  espèce  a  des  rapports  avec  la  précédente  ;  ses  fibres  sont  un  pen  en- 

croûtées. Sa  hauteur  est  d'environ  3  décimètres ,  sur  une  largeur  aussi  grande. 
62.  Eponge  calice.  Spongia  calix. 

Sp.  Stipitata,  turhinata^  calyciformis ,  laxè  fibrosa,  pelluclda;  parieiibua 
crassis  :  interna  sttbgihboscu 

Mns.^  n*. Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Lesueur.  Cette  espèce  se 

rapproche  de  l'éponge  quenouille  (  n^.  79  )  par  ses  rapports  ;  mais  elle  en  est 
suffisamment  distincte.  Elle  est  pédiculée,  droite,  calyciforme,  à  cavité  in- 

térieure réirécie  par  les  gibbosités  irrégulières  de  sa  paroi  interne.  Sa  sub- 

stance est  tonte  fibreuse,  réticulée  d'une  manière  lâche,  et  a  nne  épaisseur 
remarquable.  Couleur  rousse  ou  blonde.  Hauteur,  7  à  i4  centimètres. 

*  *  Masses  tubuleuses  ou  fistuleuses. 

63.  Eponge  lacuneuse.  Spongia  lacunosa. 

Sp,  Tubulosa,  simplex,  cylindrica ,  fibrosa ,  rigida,   crassissima;  extemd 

superficie  lacunis  sinuosis  et  irregularibus  excavatd. 

Mus.,  n\ 

Habite....  Cette  éponge  est  encore  très-particulière,  diffère  beaucoup  de 

l'éponge  plicifère,  et  est  singulièrement  remarquable  par  son  épaisseur  et  s» 
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rigidité,  quoiqu'elle  n'ait  aucun  encroûtement.  Ses  fibres  sont  naes,  roides^ 
finement  enlacées.  Sa  surface  extérieure  présente  une  multitude  de  lacunes 

profondes,  sinueuses,  irréguliëres^a  peu  près  comme  dans  la  G^.ÛGSéba, 

Thés,  df  t.  gSy  f*  7.  G>uleur  rousse.  Longueur ,  4  décimètres  et  plus. 

64.  Eponge  en  trompe.  Spongia  tubœfonnU, 

Sp.  Subaggregata ,  tubulosa^  incrimtcUo^fibrosa ,  longissima ,  tubiê  simplicU- 
êimiSfexius  turberculosis  ;  basi  Buhplicatà. 

Spongia  Jlstularia*  Pall. ,  Zoopb.^  p.  385. 

£sper,yoL  dytab,  30,  ai. 
Mus. ,  n\ 

« 

Habite  les  mers  d'Amérique.  On  a  confondu  oetle  singulière  éponge  avec  la 

auirantei  dont  elle  est  cependant  très- distincte ,  quoiqu'elle  en  soit  rappro- 
chée par  ses  rapports.  Elle  forme  des  luyaui  gros  comme  le  bras^  très-longs, 

très^simples ^  d'un  brun  noirâtre,  et  dont  toute  la  surface  extérieure  est 
tuberculeuse  et  comme  grannleuse.  Cette  surface  est  effisctiyement  couverte 

d'une  multitude  de  tubercules  qui  ressemblent  à  de  gros  pois.  Ses  fibres  sont 

empâtées,  encroûtées,  et  ne  se  montrent  qu'imparfaitement  sur  les  tuber« 
cules.  La  base  extérieure  offre  quelques  gros  plis,  toujours  irrég.i^liers  et 

longitudinaux.  Longueur,  plus  d'un  mètre. 
^5.  Eponge  fistulaire.  Spongia  fistularia» 

Sp.  AggregcUaftubuloaa^prœlongayfihfoêa;  iubia  smplicibu$,  aensim  am- 

pUiUis;  fibri-8  denudatU,  reiiciUatis,  la«è  con^xHs. 

Spongia  fiêiitlariâ.  Esper ,  vol.  2  y  tab.  ai ,  A. 
Séba,Tbe8.  3,t.  95,f.  1? 

fi,  y  ar.  iubo  brêptorê ,  nubinfundibidiformi. 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Moa  Cabinet.  GeUe  éponge  ne  forme  point 

d'aussi  gros  tnjauK  que  la  précédente,  et  cependant  ils  sont  aussi  icès-longs. 

On  t'en  distingue  en  ce  qu'elle  n'offre  aucuu  encroûtement,  la  pulpe  géla- 
tittense  qui  empâtoit  91e»  fibres  et  contenoiiles  poljpes,  ne  se  conservant 

point -dans  le  p<4ypier  desséché,  oomnie  dans  les  antipates.  Ainsi  cette 
éponge  ne  présente  dans  ses  longs  tuyaux  que  des  fibees  nues,  roides,  eu* 

lrelaoée8€ii  un  tissu  lâche  et  à  )our.  Couleur  d'au  roux  noti^Ue.  Ou  l'ap- 
pelle vulgairement  chandelle  de  mer.  Mus.,  a^» 

66.  Eponge  pliciCère.  Spongia  plicifera, 

Sp.  Tubulosay8ubinfundibuliforrni8,flexilis,  lulea-fulpa  ;  etiuê  piiciê  ior» 

tuoso  -  sinuosis  inœqualiier  anaatomoaantibue  ;  parUie  ifUemà  mlfcwoaâ. 
An  Séba,  Mus.  3,  t.  96 ,  f.  7. 

Mus.,  o*. 

SB* 
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Habite....  probablement  les  mers  d'Amérique.  Mon  Cabinet  ̂   venant  Ae  la 
collection  de  M.  Targot.  Elle  est  longue  de  3  décimètres,  et  forme  un  tujaa 

un  peu  en  entonnoir,  flexible,  d'un  gris  jaunâtre  ou  roussàtre,  éminemment 
ridé,  plissé  et  lacuneux  en  dehors.  Ses  fibres  finement  entrelacées  sont  très- 

apparentes  et  ne  conservent  dans  l'état  sec  qu'un  médiocre  encroûtement. 
La  paroi  interne  est  moins  raboteuse  et  offre  des  fossettes  alvéolaires, 

éparses.  Gett,e  espèce  varie  à  plis  plus  courts  et  plus  obtus. 

Sj»  Eponge  à  fossettes.  Spongia  scrobiculata, 

Sp.  Tarhinato  -  oblonga ,  infundibiUiformia ,  fiexilis  y  utraque  siq^erficie  sero- 
biculis  inœqualibua  rotundatis  faxfoaia. 

Turgot,  Mém.  ii^str. ,  pi.  24,  fig.  F. 

Habite. . . .  Mon  Cabinet.  Cette  éponge  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  pré- 

cédente, et  néanmoins  en  est  fortement  distincte.  Elle  e$t  moins  allongée, 

un  peu  roide  quoique  flexible ,  d'un  gris  fauve,  et  présente  à  l'extérieur  ainsi 
que  dans  sa  cavité^  une  multitude  de  fossettes  arrondies  et  inégales,  qui 

ressemblent  aux  cellules  d'un  gâteau  d'abeilles. 
68.  Eponge  vaginale.  Spongia  vaginales, 

Sp.  :Aggregata ,  tubulosa,  subcompressa ,  ferruginea ,  dura^  extemà  superficie 
tuberculis  compressis  asperâ  ;  foraminibus  sparsis» 

An  Sloan.  Jam.  Hist.  i,  t.  24,  f.  i. 

Turgot  9  Mém.  instr. ,  pi.  24 ,  fig.  B, 

Habite. ...  les  mers  d'Amérique?  Mon  Cabinet.  Cette  espèce  est  fort  diffé- 
rente de  TEp.  fistulaire,  et  cependant  le>  synonyme  de  Sloane  paroit  incer* 

tain  entre  l'une  et  l'autre.  Celle-ci  est  un  peu  encroûtée,  dura,  cassante, 

d'une  couleur  ferrugineuse ,  et  consiste  en  6  à  9  tubes  fascicules,  coales- 

cens^  qui  n'ont  que  12  2k  i5  centimètrea  de  longueur.  Ce»  tubes  sont  légè- 
rement aplatis ,'bérissés  de  tubercules  comprimés,  un  peu  pointus,  et  toute 

leur  superficie  est  parsemée  de  trous  ronds.  Ces  caractères  iïc  s^observent 

point  dans  l'éponge  fistulaire  qui  est  très-tenace,  beaucoup  plus  grande, 
noirâtre,  et  presque  uniquement  fibreuse.  De  la  collection  de  M.  TurgoL 

69.  Eponge  digitale.  Spongia  digitaiis.  -  « 

Sp.  Subaggregata,  tubulosa,  rigida,    albida  ;   superficie    lacinulis  rigidia 
muricatâ  ;  foraminibus  sparsis. 

An  Sloan.  Jam.  HisL  1 ,  t.  23 ,  f.  4.  Spongia  villasa,  Pall. ,  p.  39at 
Mon  Cabinet. 

/3.  Yar.  tubulis  elongatis. 

Rumpb.  amb.  6,  t.  90,  f.  2. 

Habite  l'Océan  des  deux  Indes.  Elle  est  blanchâtre;  et  présente  un  on  deux 
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tubes  réunis  ;  coartSi  un  peu  aplatis ,  roides,  rudes  et  presque  pîquans  à 

l'extérieur  par  les  petites  et. nombreuses  aspérités  qui  hérissent  sa  surface. 

Le  fond  des  tubes  n'est  point  fermé.  Longueur,  7  à  lo  centimètres. 

70.  Eponge  bullée.  Spongia  bullcUa, 

Sp.  Ramoso'fastigiata,  tubuloaa  ;  tubulia  bulkuU,  inJlaio-nodosM  ;  foramine 
terminali  constricto,  marginato, 

Mns.,.n*. 
/S.  y  ar.  tubulis  diffuais ,  obsolète  nodosis ,  fibroao^reiiculatU, 
Spongia  tubulosa.  Lin.  Esper,  Suppl.  1 1  tab.  54. 

Mus.,  n^. 
Habite  les  mers  de  la  Nouyelle-Hollande  ;  près  de  l'ile  aux  Kanguroos.  Péron 

et  Lesueur.  C'est  une  espèce  bien  tranchée  par  sa  forme  et  ses  caractères. 
Elle  commence  par  former  une  masse  turbinée,  un  peu  pédiculée,  aplatie 

ep  cime  au  sommet,  et  composée  de  bulles  demi-transparentes,  d'un  tissu 
fibreux  extrêmement  fin.  Chaque  bulle  est  percée  en  dessus  par  un  trou 

rond.  Sur. chacune  d'elles  il  s'en  produit  une  suite  d'autres  qui«  par  leur 
réunion ,  forment  autant  de  tubes  noueux ,  plus  ou  moins  coalescens.  Ces 

tubes  déyeloppés,  sont  alors  encroûtés  et  n'ont  plus  de  transparence.  Leur 
ouverture  terminale,  plus  étroite  que  le  renflement  huilé  qui  la  supporte, 

offre  un  rebord  qui  s'allonge  un  peu  en  cou  de  bouteille.  Hauteur  de  la 
masse,  10  à  12  centimètres.  Couleur,  gris-roussâtre  ou  jaunâtre. 

La  variété  /8. ,  qui  paroît  être  le  Sp.faêtigiaia  de  Pallas,  Zooph.,  p.  592, 

habite  l'Océan  indien.  Elle  est  plus  molle,  moins  encroàtée,  plus  fibreuse,  à 
tubes  courts  très-nombreux  et  diffus. 

71.  Eponge  siphonoïde.  Spongia  syp/ionoides. 

Sp*  Tubuloaa,  mollia ,  aenU - peUucida ;  iubulis  redis,  a  s,  Z^-fidia  ,  persua 
basim  senaim  aUenuatia  ;  fibria  reticulaiîa  lœviter  incruatatis* 

Mus.,  n°. 
/9.  YaT,  fibrie  aubnudis. 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  aux  îles  St.-Pierre  et  St.-François. 

Péron  et  Leaueur,  CiClle-ci  est  encore  particulière,  et  offre  des  tubes  droits  , 

allongés  en  siphon,  mollasses,  demi-transparens ,  bifurques  ou  trifurqués, 
et  qui  se  rétrécissent  insensiblement  vers  leur  base.  Ils  sont  légèrement  en- 

croûtés \  mais  dans  la  variété  l'encroûtement  est  presque  ztuL  Longueur ,  iS à  25  centimètres. 

752.  Eponge  quenouille.  Spongia  colua, 

Sp.  Stipitaia,  erecta,  clavœformis,  tubuloaa;  exêema  aup  erficie  lacunoaâ. 

fi.  Yar.  dilatato-apatulata  }  fibria  laxioribua^ 
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Habite  les  mers  de  la  }!7ouTelle-HoUande,  à  l'île  aax  Kanguroos.  Péron  et 

Lesueur,  Cette  espèce  singulière  tient  éfidennientà  Téponge  pelle  (n*.  34) 
par  ses  rapports  ;  mais  elle  en  est  très  distincte.  Son  pédicule  est  dur,  po- 

reux,  uu  peu  long,  et  se  termine  supérieurement  en  une  massue  tubaleuse, 

fibreuse ,  irrégulièrement  lacuneuse  en  dehors.  La  Tariété  ̂ .  est  subproli- 

fère,  s'élargit  en  calice  comprimé ,  et  a  ses  lacunes  plus  grandes ^  plus  rares; 
elle  est  liée,  par  ses  rapports ,  à  Téponge  calice.  G>ttleur  rousse  oa  Blonde. 

Longueur  y  i6  à  a5  centimètres. 

yS.  Eponge  tubuleuse.  Spongia  tubulosa. 
Sp.  Tubuloea,  ramosa,  tenax  ;  tubuiû  intriè  veniê  oculatiê  ;fibri»  âubnudU^ 
reHculatun  contexUs, 

Mon  Cabinet. 

fi.  Yar.  tuhuiië  êmbsecundU ,  arrectis. 

Spongia  Uthulosa»  Soland.  et  £11. ,  p.  iBB,  t.  58  y  f.  /• 

Habite  l'Océan  des  Grandes-Indes.  Cette  éponge  est  rameuie,  maïs  tnbuleuse 
dans  toutes  ses  parties.  Ses  ramifications  sont  cylindracéesi  irrégalières, 

contournées  en  divers  sens,  oculées^  on  trouées  à  leur  surface.  Lear  tissu 

est  fibreux,  asses  finement  réticulé ,  à  surface  légèrement  hiqMde.  Les  ra- 

meaux courts  y  qui  forment  des  tubes  latéraux ,  s'amincissent  un  peu  à  leur 
extrémité.  Couleur  d'un  fiiuve  pâle.  Hauteur,  a» décimètres  on  davantage. 

74.  Eponge  mnriciue.  Spongia  muricina* 
Sp.  Tiàmlosay  st^ramosaf  elongata^  iuhercuti*  aeulis  undique  muncata; 
osculiê  nullis» 

Mus.  y  n% 

fi.  Yar.  aouleis  minoribus  ei  cnbriaribus^ 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron^ei  LtêUêur.  Elle  ressemble, 

par  ses  piquans  et  un  peu  par  son  tissu,  à  l'éponge  cornes-rudes,  n*.  Ii5  -, 
mais  elle  est  tubuleuse,  et  à  tubes  cylindriques  beaucoup  plus  gros.  Son 

ttas«  fibreux ,  qnoiqne  plus  ou  moine  encroûté,  laisse  apercevoir  les  mailles 

ût  ses  fibres  croisées  j  mais  sa  surfoee  n'ofiire  «wcun  osouie,  aucun  trou  par- 
ticnlier.  Co«leiir  jaune-pâle  on  fisuve.  Longueur,  a  dédmiu^s  et  plus. 

Quoique  Tmsiae  eu  Spongia  aculemia  de  Linné,  eetle  éponge  eo  paroit 
irèt-distinede. 

y 5»  Eponge  confédérée.  Spongia  confœderata. 

Sp.Erecta,  crassa,  subcompresaa;  Uêbiêiie  piwibtês  eonnexiv  ;  Jibriê  pariâu 
incrutiaiiê ,  iaxà  reticuUais. 

Mus.,  n^ 
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Séba,  Thés.  3,  lab.  97  >  f.  2? 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Péron  et  Leaueur.  Elle  présente 

un  faisceau  de  tubes  droits  ;  la  plupart  réunis  en  une  masse  assez  épaisse  , 

un  peu  comprimée  9  e|  dont  le  bord  supérieur  se  divise  en  digitations  courtes 

et  tubnleuses.  Quelques  tubes  se  trou-vent  isolés  et  n'adhèrent  qu'à  la  base 
de  la  masse.  Toute  la  texture  de  cette  éponge  offre  un  réseau  lâche ,  assez 

élégant^  poreux ,  et  qui  se  compose  de  fibi*es  en  partie  encroiitées.  Couleur 
grisâtre.  Hauteur,  6  à  9  centimètres. 

76.  Eponge  intestinale.  Spongia  inUêtinalU. 

Sp,  Pluriloba,  fibrosa,  rigidula,  intus  cava  ;  lobis  inœqualibus  variia ,  cy- 
lindraceis  ,fistulo8i8j  rimoso-fenestratis. 

An  Spongia  cavemoaa.  Esper,  21,  p.  189,  tab.  5.  S^a^  Mus.  3,  t.  96^  f.  2. 
Mus.>  n^  .  . 

Habite  la  Méditerranée.  L'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux  appartient  à  M. 

Faujusy  qui  l'a  donné  au  Muséum,  et  l'a  recueilli  aux  environs  du  port 
de  Cette. Sa  masse  se dirise  en  lobes  inégaux, diTersement  disposés,  oblongs, 
cjlîndracés ,  tous  creux,  sans  ouverture  essentielle  à  leur  extrémité;  et  la 

masse,  ainsi  que  les  lobes,  se  trouvent  perforés  par  une  multitude  de  cre- 

vasses irrégulières;  en  sorte  que  l'éponge  est  à  jour  4^  toute  part.  Son  tissu 
est  finement  fibreux,  poreux,  sans  encroûtement  distinct.  On  prétend  que 

cette  éponge  est  rouge  dans  l'état  frais.  Couleur  grisâtre;  plus  grande 
étendue,  12  centimètres.  Cette  espèce  paroît  se  rapprocher  du  Spongia 

hircina, ...  de  Flancus  (  Conch.,  t.  i4,  fig.  D),  que  j'ai  peut- être  eu  tort 

de  rapporter  à  l'ép.  porte-voùte. 
77*  Eponge  couronnée.  Spongia  coronaia, 

Sp,  Simplex y  tubtUosa^  minimal  apice  apinuUs  radiads  coroncUa,  Soland. 
et  EU. ^  p.  190,  t.  58,  f.  8,  9. 

Esper ,  SuppL  1 ,  tab.  61 ,  f.  .5  ̂  6; 

Habite  les  cites  d'Angleterre.  Espèce  très-petite,  offrant  des  tubes  simples, 
jaunâtres,  hispides,  terminés  chacun  par  une  couronne  de  petites  épines 
couleur  de  perle. 

*  *  *  Masses  foliacées  y  ou  divisées  en  lobes  aplatis  ,  foliifonnès. 
78.  Eponge  perfoliée.  Spongia  perfoliata, 

Sp.  Coule  simpiiei  erêdo  fisiuioso  foUifero  ;  loida  foliacais  rvtundaiia  baai 
feneatriatia  ,  apiralUer  cotifertia. 

Mus.,  n°. 
Habite  l«s  mers  de  la  Ifouvelle- Hollande.  Péron  et  Leauaur,  C'est  de  tputes 
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les  éponges  la  plus  singaliëre  et  la  plus  remarquable.  Elle  s'élëye  à  plots  de 
6  décimètres  (  à  2  ou  5  pieds)  sur  une  tige  droite,  simple ,  comme  foUîfère, 

et  presque  semblable  à  celle  d'un  craasula.  Les  lobes  foliacés  qui  enyâroa- 
neut  cette  tige  sont  arrondis^  encroûtés  en  leurs  faces  planes  ̂   nombreux, 

rapprocbés,  semblent  former  une  spirale  autour  delà  tige,  et  même  parois- 
sent  perfoliés.  >La  tige  est  nue  dans  sa  partie  inférieure^  fistuleuse,  percée  de « 

petits  trous. 
79.  Eponge  pennatule.  Spongia  pennalula» 

Sp.  Stipitata^  supernè  Joliaceo-pinnata  ;  lobis  follaceis  ereciiê,  rotundaity- 
cuneatis  cristatis;  superficie  porosiaeimâ* 

]Mus.,n^ 

Habite  les  mers  de  la  NouTelle-Hollande.  Péron  et  Lesueur*  Celle-ci  est  en* 

core  bien  remarquable  :  elle  est  encroûtée  comme  la  précédente^  mais  elle  a 

un  autre  port  et  sa  surface  est  bien  plus  poreuse.  Sa  tige  arquée  et  tor- 

tueuse soutient  des  pinnules  aplaties,  foliacées,  toutes  redressées  et  rappro- 
cbées  en  un  paquet  de  crêtes.  Ces  pinnules  ont  quelques  découpures  peu 

profondes  qui  les  rendent  un  peu  lobées. 

80.  Eponge  cacti forme.  Spongia  cactifomùs. 

Sp*  Frondosay  pediculcUa,  flabellalim  ramulosa;  frond£bu8  planukuU, 

rotundalO' cuneatis  y  incrustalis,  crassiusculis;  uno  latere  lacunis  sparsis 
notato. 

Mus.,  n^. Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur,  Sa  base  est  un.  faisceau  de  pédi- 

cules serrés ,  un  peu  coalescens ,  qui  se  divisent  et  soutiennent  des  expansions 

aplaties,  foliiformes,  étalées  en  éyentail.  Ces  espèces  de  feuilles  sont  cunéi- 

formes, arrondies  ou  tronquées  à  leur  sommet,  sublobées,  prolifères.  Elles 

sont  un  peu  épaisses,  superficiellement  encroûtées,  et  offrent  d'un  côté  de 
petites  excayations  éparses.  En  petit,  ces  expansions  imitent  la  forme  de 

celles  du  cactus  opuntia.  Largeur  de  la  touffe  a8  àJo  centimètres.  Hauteur 
moindre. 

^1.  Eponge  bouillon  née.  Spongia  crispaia, 

Sp.  Explanaiionibus  foliaceis ,  contortiSybullato-crispiSyCOcUescerUibus;  tes- 
turâ  tenuissimè  fibrosâ  j  foraminulatdf  subpellucidâ. 

Mus.,  n". 
Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur,  Elle  forme  des  expansions  qui 

s'étalent  et  se  divisent  en  lobes  prolifères,  concboïdes,  concaves  et  con- 

tournés comme  le  pavillon  de  l'oreille.  Ces  mêmes  expansions  sont  aplaties 
«a  feuilles  irréguUèr«s,boaillonnée8, divisées,  en  partie  coalescentes*,  elles 
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ont  an  tîssu  fibreux  très-fîn,  et  sont  foramiiiulées  souvent  plus  d'un  côté 
que  de  Vautre.  Couleur  fauve-pâle.  Longueur  ;  g  à  la  centimètres. 

8a.  Eponge  panache-noir.  Spongia  bas  ta, 

Sp,  Substipitata^frondoso-cristata^  fibrosa,  nigra;  explanationibua  con^olu" 

tO'crispis  confertis  ;  flbris  nudls ,  taxe  contexHs. 
Spongia  basla.  Pall.  Zooph. ,  p.  379. 

£sper,  Tol.  3,  p.  a44,  t.  aSyJig.  bona.  . 

Mon  GabineL  Mus.,  n°. 

*      Habite  l'Océan  indien.  Cette  espèce  ressemble  k  un  petit  panache  noir  qui  se 

compose  d'expansions  fibreuses,  subfoliacées^  contournées,  comme  frisées^ 
laciniées  et  entassées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Leurs  fibres  sont  nues, 

un  peu  roides  et  disposées  en  réseau  lâche.  Hauteur,  la  ou  i3  centimètres. 

83.  Eponge  lamellaire.  Spongia  lamellaris, 

Sp,  Frondoaa  ^  aesailis  ;  lamellis  pluribus ,  mollibus ,  erectia ,  aubparaUelia  ̂  

aupemè  latioribua  ;  rimia  poriaque  obaoletia  ;  fibria  tenuiasimè  contextia. 

Mus.,  n**. 
/3.  Yar.  laminia  inciaia  subcrenalia  diffusiuaculis» 
Mon  Cabinet* 

Habile  les  mers  Australes  ou  des  'Grandes-Indes.  Péron  et  Leaueur,  Elle 
forme  un  paquet  de  lames  parallèles,  droites,  rapprochées,  molles,  et  qui 

ont  un  tissu  fibreux  très-fin.  La  variété  ̂ .  qui  provient  de  la  collection  de 

M.  Turgoty  a  ses  lames  légèrement  encroûtées,  plus  inhales,  moins  serrées, 

presque  diffuses,  et  un  peu  incisées  en  un  petit  nombre  de  lobes  ou  de 

crénelures.  De  part  et  d'autre  les  lames  sont  plus  ou  moins  coalescentes. 
84.  Eponge  endive.  Spongia  endivia. 

Sp,  Frondoaa,  mollia  ;  frondicidia  numeroaia  ^  aupernè  dilatatia,  in  wsam 

diapoaitia  ;  limbo  rotundaùo  criapo;Jbraminibus  rariuaculia. 

An  Spongia  lamelloaa,  Esper,  vol.  2,  t.  44w 

Habite   Mon  Cabinet.  Cette  éponge  est  fort  jolie,  et  ressemble  à  une 

chicorée  endive  ou  à  une  petite  laitue  un  peu  frisée.  Elle  consiste  en  quan- 

tité de  lames  molles,  spatulées,  arrondies,  incisées  et  comme  crépues  en 

leur  limbe,  disposées  comme  les  pétales  d'une  rose.  Leur  tissu  est  fibreux , 
sillonné  longitudinalement.  Couleur  jaunâtre.  Hauteur,  5  on  6  centimètres. 

85.  Eponge  polyphjlle.  Spongia  polyphy lia, 

Sp.  Frondibua  pediculatia ,    erectis ,   rotundato-cuneatia ,  lobalia,  convoliUo^ 
plicatia  ;  nervia  longitudincdibua  ̂   une  IcUere  eminenlioribus. 

Mus.,  n"". 
fi,  \hv.frondium  margine  auperiore  lacinioso, 

20.  SQ 



442  ANNALES     DU     M  U  S  ]Ê  U  M 

Spongia  frondasa.  Poil.  2iOoph,  p.  SgS. 

Esper,  Suppl.  i,  l.  5i. 

Habite  l'Océan  indien.  Celle  éponge  présente  ane  louflFe  de  feuilles  droites^ 

pédiculées,  cunéiformes,  arrondies  au  sommet,  incisées  en  quelques  lobes, 

enroulées  en  cornet,  comme  plissées ,  et  la  plupart  coalescentes  entre  elle&r 

Elles  sont  grisâtres,  à  fibres  très-fines,  un  peu  encroûtées  avec  des  crevasses 

irréguliëres.  Enfin  elles  ont  des  nervures  longitudinales  qui  sont  plus  sail- 

lantes sur  une  de  leurs  faces  que  sur  l'autre.  Hauteur,  789  eentimëires* 

Je  n'ai  point  vu  la  variété  /S.  L'éponge  figurée  par  M.  Turgot ,  Mém.  instr., 

p!.  24,  fig.  A,  n'est  point  cette  espèce. 
S^»  Eponge  queue  de  paon.  Spongia  pai^nia. 

Sp.  Stipitatay  frondosa;  Jrondiculis  rotundatis  ,  subprolîferis  j  incnutatiM  y 
tenuibus  ;  uno  latere  Joraminulato. 

Mus. ,  n**. 
/3.  Yar.  hinc  cruata  radiaiim  rugosa. 

Mus.,  n*. Habite  les  mers  de  la  NoiiTelIe-Hol lande.  Péron  et  Lesueur.  D'un  pédicnfe 
roide  et  comprimé,  naissent  plusieurs  expansions  foliiformes,  arrondies 

obliquement,  subprolifères,  minces,  couyertes  en  leurs  surfaces  d'un  ea- 

croùtement*  peu  épais,  grisâtre  ou  blanchâtre.  Sur  une  des  faces  de  ces  ex- 
pansions, l'encroûtement  offre  une  multitude  de  petits  trous  qui  le  font  p- 

ix>ttre  comme  pointillé.  Dans  la  variété  yS.  cette  même  face  présente  en  outre 

des  rides  ondées  et  rayonnantes.  Sous  l'encroûtement,  l'enlacement  fibreux 
est  serré  et  roussâtre.  Longueur,  i4  à  18  centimètres. 

87.  Eponge  scarole.  Spongia  scariola, 
Sp.  Jkfollis y  frxmdosa ,  multllamellosa  ;  lamellis  erectU ,  inciso-lobatis ,  hasi 
lacunosis ,  subcostatls^  criapia  ;  fibrU  tenuiaaimè  contexiia. 

Mus.,  n". Habite  les  mers  australes.  Péron  et  Leaueur,  Cette  espèce  tient  un  peu  de 

l'éponge  lamellaire  et  de  l'éponge  bouillonnée,  et  néanmoins  elle  est  dis- 

tincte de  l'une  et  de  l'autre*  D'une  base  rétrécie  et  un  peu  ferme,  elle  dé- 
Teloppe  des  expansions  foraminulées  qui  se  divisent  en  une  multitude  de 
lames  droites,  molles,  incisées ,  lobées ,  diversement  contournées,  et  comme 

crépues.  G>uleur  fauve  pâle.  Hauteur,  11  à  la  centimètres. 

88.  Eponge  bétérogone.  Spongia  heterogona. 

Sp.  Seaailia  ;  albida,  aubfrondoam;  expla'nationibua  erectia ,  undalo^plicatia  , 
tuboa  hinc  fiaaoa  aimulantibua  ;  uno  latere  nerpia  atricUo  :  altero  apiculia 

majuaculia  murioato. 
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Mus.  f  n*. 
jin  Sp.  aculeaia.  Esper^  vol.  2 ,  tab.  7  A. 

Habite. . . .  Espèce  singulière^  qui  semble  former  par  ses  eiLpansions  une 

réunion  de  tubes  tous  incomplets.  Ces  mêmes  expansions  sont  droites^ 

aplaties  en  membrane,  fibreuses,  à  peine  encroûtées,  et  repliées  ou  con- 

tournées de  manière  a  former  des  tubes,  mais  tous  imparfaits.  Leur  face  in- 

terne est  rayée  par  des  neryures  longitudinales,  distantes;  tandis  que  Tex- 
terne  présente  quantité  de  pointes  presque  épineuses  et  assez  grandes.  Couleur 
blanche.  Hauteur,  10  ou  11  centimètres. 

89.  Eponge  tbiaroïde.  Spongia  thiaroidea. 

Sp,  lErecla  y  fnmdosa ,  moiliuaouia,  kispida;  lamelUs  porosia,  supemè  lobà- 
tis  ;  lobis  crebria  anguatis  ereoiia  coranœn  muricatam  œmulaniibua. 

Mus.,  n^. 
Habite. . . .  Seroit«ce  une  des  Tariétés  du  Spongia  fibriUoaa  de  Pallas?  Ce 

qu'il  j  a  de  certain  >  c'est  que  cette  éponge  a  une  forme  et  une  texture  dif- 
férentes de  celles  des  espèces  qui  me  sont  connues.  Elle  offre  un  faisceau  de 

lames  droites,  un  peu  épaisses,  souvent  ooalescentes,  et  très-lobées  dans 
leur  partie  supérieure.  Les  lobes  de  toutes  les  lames  sont  nombreux, 

étroits,  un  peu  pointus,  et  forment  une  sommité  conoïde,  bérissée  de  leurs 

pointes.  Couleur,  gris-roussâtre.  Hauteur,  un  déqimètre.  Cette  éponge  est 

bispidule  à  sa  surface. 

90.  Eponge  feuille-morte.  Spongia  xerampeUna» 

Sp.  Ramosa  yfrondoaa  j  incruatato-  atuposa ;  frondtbua  ovatia,  inciao-lobatia , 
nervia  longitudinalibua ,  prominulia  ,  reiicuUuia;  poria  fat^gineia. 

An  Spongia  pentilabrum.  Lin. 

£sper,yol.  2,  tab.  la. 

Séba ,  Tbes.  3 ,  t.  96 ,  f.  8.  Bona.  Et  Forte ,  £•  6.  Spécimen  Janine. 

An  Spongia  atrigoaa,  Pall.  Zooph. ,  p.  3g7» 

Mus.,  n^ 

fi.  Yar.  laxior^frondibua  profunde  lacin/atia. 

Habite. . . .  l'Océan  améiâcain?  Sa  ttge  un  pen  courte»  et  comme  subéreuse, 
se  divise  en  plusieurs  rameaux  courts  qui  se  dilatent  en  expansions  apla- 

ties, foliacées,  orales  ou  ovales^oblongues,  un  peu  incisées  et  lobées.  On 

voit^à  leur  surface  des  nervui^es  saillantes  qui  se  réunissent  en  réticulations 
allongées.  Et  dansieurs  interstices,  surtout  dans  la  variété  fi,,  des  trous  al- 

véolaires. Couleur  d'un  brun  pourpré  ou  de  feuille-morte.  Longueur,  i5 
on  16  centimètres.  La  figure  donnée  dans  les  Transactions  philosophiques, 

56* 
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Tol.  55,  tab.  XI,  fig.  H,  n'exprime  point  ses  nervures,  et  n'ea  donne  pas 
une  bonne  idée. 

gi.  Eponge  junipérine.  Spongia  juniperina, 

Sp.  Ramosa  ,  in  frondes  nervoaaa  laciniosas  fenestratcuque  explaruUa  /  *«- 

perficie  scabrosdy  foraminulatâ. 

An  Spongia  frondosa.  Pall.  Zoopb.^  p.  SgS. 

Esper^  Suppl.  i,  t.  5i. 

Mus.,  n*. /S.  Var.  thuyœformis  :  frondihus  cancellato'fenestratis  y  poroaiasimis. 

Mus.,  n°. Habile  rOcéan  indien.  Mon  Cabinet,  provenant  de  la  Collection  de  M.  Twrgot, 

Cette  espèce  a  des  rapports  avec  la  précédente;  mais  elle  en  est  trës-dîstincte. 

Ses  expansions  foliacées  sont  encroûtées,  rudes  au  toucher,  ovales,  quel- 

quefois arrondies,  quelquefois  trigones ,  et  n'ont  que  9  ou  10  centimètres 

de  hauteur.  Elles  sont  formées  d'une  multitude  de  petits  rameaux,  eo  par- 
lie  réunis  et  en  partie  séparés,  disposés  eu  éventail.  Couleur  grisâtre.  Les 

exemplaires  du  Muséum  proviennent  du  vojage  de  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

92.  Eponge  raifort.  Spongia  raphanus. 

Sp.  Frondosa ^  tomentosa j  foraminulatâ;  frondibus  ovatls,  ïnciso^lobatis , 
rotundatis ,  rugis  longiiudinalibus  utrinque  sulcaiis. 

Mus.,  n^. Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur.  Cette  éponge  semble  se  rap^ 

procher  des  précédentes,  au  moins  par  son  port;  mais  quoiqu'ajant  un 
peu  de  roideur,son  tissu  est  fibreux,  laineux,  peu  encroûté,  et  ses  ex- 

pansions foliacées  sont  éminemment  sillonnées  sar  leurs  faces.  Couleur 

grisâtre  ou  un  peu  fauve.  Hauteur,  i3  à  i4  centimètres. 

93.  Eponge  mésentérine.  Spongia  mesenterina, 

Sp.  Erecta ,  lamelloso-frondosa  ;  lamellis  la^ia ,  crassiusculis  j  undato^pUca" 
tispgyratis,  apice  truncatia ;  fibris  relie ulcUis» 

Mus.,  n^ 

Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur,  Belle  espèce,  bien  remarquable 

par  son  port  :  elle  présente  une  masse  lamclleuse ,  droite,  turbinée,  et  d'un 
fauve-pÂle.  Ses  lames  sont  larges,  ondées,  repliées  en  tournant  les  unes  sur 

les  autres,  tronquées  au  sommet,  quelquefois  lobées,  et  imitent  par  leurs 

ondulations  gjratoires  le  plissement  d'une  fraise  ou  d'un  mésentère.  Leur 
tissu  est  fibreux,  réticulé,  peu  encroûter  Hauteur^  i4  à  uo  centimètres. 

94.  Eponge  léporine.  Spongia  leponna^ 
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Sp.   Incrustata ,  profvnde    ktciniata ,  frondosa  ;  Ictciniia  plcmis ,  tenuibua , 

oblongis ,  versus  apicem  dilatatis ,  suhlohatis ,  ohtusis. 

Mus.,  n**. Habite  Içs  mers  Australes.  Pérou  et  Leatieur.  Cette  éponge  est  profondément 

découpée  en  lanières  assez  minces,  planes,  oblongues,  qui  ront  en  s'éla ré- 
gissant un  peu  vers  leur  sommet.  Ces  lanières  sont  obtuses,  un  peu  incisées    . 

et  lobées^  et  leur  surface  encroûtée  laisse  voir  néanmoins  de  très -petits 

points  enfoncés.  Couleur  d'un  gris  roussàtre.  Longueur,  i5  ou  16  centimètres. 
95.  Eponge  découpée.  Spongia  lacinicUa. 

Sp.  Frondosa ,  suhsessilis  ,   mollis ,  candida;  laminis  plurlbus  erectis ,  con» 

ferlis,  inciso-lyratis  ;  superficie  subrimoaâ  ;  poris  sparsis. 
Séba,  Thés.  3,  t.  96,  f ,  6.  -  ^ 

Mus*,  n**. 
Habite  l'Océan  indien.  Jolie  éponge  foliacée,  très  -  blanche,  quelquefois 
d'un  blanc  grisâtre  avec  une  teinte  rousse  ?ers  son  sommet ,  et  qui  peut-, 
être  fait  partie  des  variétés  du  Spongia  fibrillosa  de  Pallas  (Zooph.  ,p.  38a). 

£lle  présente  un  paquet  de  lames  foliiformes,  assez  minces,  droites,  dé- 

coupées presqu'en  lyre  ou  en  fer  de  lance.  Ces  lames  sont  molles,  toutes  fi- 

breuses, sans  encroûtement  distinct-,  à  fibres  très-fines,  entrelacées,  légè* 
remènt  feutrées  )  à  superficie  veloutée,  fendillée  ou  crevassée  en  divers  sens. 

De  petits  trous  ronds  et  particuliers  sont  épars  sur  leur  surface.  Hauteur^ 
12  à  16  centimètres.  Mou  Cabinet. 

96.  Eponge  froudifère.  Spongia  frondifera, 

Sp»  Subramescens  ^  frondosa ,  multiloba  ;  lobis  proliferis  ,  rotundatisy  incrus" 

tatis  ;  limbo  fibris  crispis  fimbriato  ;  osculis  sparsis  substellatis.  . 

Turgot,  Mém.  instr. ,  pi.  24,  fig.  £. 

fi.  Yar.  magis  deformis ,  crustâ  compactiore. 

Habite. . . .  Mon  Cabinet,  venant  de  la  collection  de  M.  Turgot,  Cette  éponge^ 

presque  ramescente,  se  divise  en  lobes  qui  se  surmontent  les  uns  les  autres 

comme  les  articulations  du  cactus  opuntia  :  ils  sont  inégaux,' de  manière 
que  les  derniers  ou  les  supérieurs  sont  les  plus  grands,  les  moins  irréguliers, 

et  les  plus  foliacés.  Ces  mêmes  lobes  sont  encroûtés,  comprimés,  et  comme 

frangés  ou  barbus  en  leur  bord  supérieur,  par  des  fibres  crépues  assez 

roides.  On  voit  des oscules  presque  stelliformes et  épars,  sur  leurs  surfaces, 

et  principalement  sur  Tune  d'entre  elles.  Hauteur,  ix  à  12  centimètres. 
gf.  Eponge  frangée.  Spongia  fimbriata, 

Sp»  Stipitata  f  subrameacens ,  frondosa  ̂   frondibus  Oi^ato^subrotundis  ^  incruS" 

tatis ,  poroso-punctatis  ;  limbo  fibris  crispis  fimbriato. 
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Habite.  •••  JMon  CAbineti  Tenant  de  la  collection  *  de  M.  TurgoL  Quoique 

celle-ci  soit  frangée  comme  la  précédente ^  elle  en  paroît  très- distincte.  Ses 
lobes  foliiformes  ne  se  surmontent  point  les  uns  les  autres  ,  sont  plus  larges, 

moins  encroûtés.  Us  sont  soutenus  par  un  pédicule  cylindrique  ̂   court,  un 

peu  ramescèut.  Les  pores  punctiformes  de  leurs  surfaces  sont  inégaux,  plus 

marqués  par  places,  et  semblent  se  confondre  ayec  la  porosité  qui  résulte 

de  l'imperfection  de  rencroûtemeiit.  Largeur,  i.?  à  i4  centimètres. 
Le  epongïa papyracea,  Esper,  Suppl.  2,  t.  65,  A,  f.  i,  a,  ressembleroît 

un  peu  à  cette  espèce,  si  ses  lobes  foliiformes  étoieot  frangés. 

**^*^  Masses  rameuses^  phytdides  ou  dendroïdes  ̂ ramifications distinctes  ). 

9&.  Eponge  arborescente.  Spongia  arborescens, 

Sp.  Ramosa,  rigida,  tenuissimè  porosa  ji  ramU  subcompressiê  ,  apice  pal* 

maio-'dîgttcUis  ;foraminibu8  aparsia  ,  aubaericUis» 
Spongia  rubena,  Pall.  Zoopb. ,  p.  589.  ^ 

Spongia»  Séba,  Thés.  5,  t.  96,  f.  2.  , 

Spongia  digitata.  Esper  ̂   Suppl.  1 ,  t.  5o*  Spécimen  juniua. 

Mus.  y  n^.  Mon  Cabinet. 
fi,  Yar.  lobia  longioribua  erectis. 

Spongia  lobata,  Esper ,  vol.  2,  tab.  46. 
y^  Yar.  lobis  longia  compi^aais  erectis  :  margine  Jbraminoao» 

Mas.,  n^. 
Habite  les  mers  d'Amérique.  L'exemplaire  entièrement  développé  que  je 
possède,  et  qui  provient  de  la  collection  de  M.  Turgot,  est  tout-à-faît  ea 

arbre,  et  ses  ramifications  ressemblent  aux  cornes  de  l'élan.  Il  est  d'un 

brun  rougeâtrCi  et  approche  de  l'alcyon  par  la  consistance  asses  ferme  de 
son  tissu.  Sa  tige  est  ferme,  un  peu  contournée,  subcjlindriquc;  elle  se 

divise  en  rameaux  étalés  sur  le  même  plan,  un  peu  comprimés,  élargis, 

palmés  et  digités  à  leur  sommet.  Cette  belle  éponge  a  au  moins  6  déci- 

mètres (  près  de  a  pieds  )  de  longueur,  et  n'a  rien  de  rude  au  toucher.  Sa 
tige  paroît  inclinée ,  et  ses  ramifications  ascendantes ,  mais  écartées.  Je  ne 

cite  la  variété  fi.  que  d'après  Esper.  Quant  à  la  variété  y.  que  possède  le 
Muséum,  elle  a  des  digitations  allongées,  comprimées,  étroites,  droites  et 

rapprochées,  et  qui  o£frent  sur  leur  bord  une  rangée  de  trous  de  oommu- 
.    ni  cation  qui  la  rendent  remarquable. 

^.  Eponge  à  vei^s.  Spongia  vifguitoêo. 
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Sp.  StîpiU  duro  erecto  ramoso;  ramis  êubieretibus ,  pirgatis  ereetis  aet^us^ 

culis  ;  superficie  panneâ. 
Mon  Cabinet. 

yS.  Yar.  ramis  flexuosis  divaricatis* 

Esper,  Suppl.  2^  tab.  ̂ S, 

Habite....  les  mers  du.  nord  de  l'Europe?  Cette  éponge  s'élève  ̂   6  déci<* 

mètres  (  presqu'À  a  pieds  ) ,  sur  une  tige  dure ,  eomme  frutîqueuse,  roide  y 
inégalement  cylindrique^  et  qui  se  divise  en  rameaux  allongés  an  forme  de 

Terges.  Ces  rameaux  sont  droits ,  ramuleux,  inégaux,  terminés  en  pointe 

émoussée.  Toute  la  surface  de  cetle  éponge  est  hérissée  de  fibres  enlacées , 

courtes ,  et  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  drap  velouté ,  avec  une  multitude 
de  petits  trous. 

100.  Eponge  longues-pointes.  Spongia  longicuspis. 

Sp,  Kamosa  ;  b€ui  rçunis  clathrcUo^coadunatia  ;  supeme  ramulis  subcylindri^ 

cia ,  erectis,  longis^  cuspidijormibus  ;  superficie  lacinulis  aquamosis  reticu-' 
lotis  hispidulis  minimis. 

Mus.  y  n°. 
Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur.  Espèce  Irès^remarqnable  par  la 

singularité  de  son  port,  et  qui  tient  un  peu  de  l'alcjon  par  son  encroûte- 

ment. Sa  base  n'oifre  que  quelques  ran^fications  transverses  qui  se  réunis- 

sent par  d'autres  en  cinq  ou  six  mailles  d'un  treillis  grossier.  Il  s'en  élève 
six  à  neuf  rameaux  droits,  longs,  quelques-uns  coalesoens,  et  qui  forment 

des  digitations  grêles  ou  de  longues  pointes  comme  celles  d'une  fonrcbe , 
mais  plus  nombreuses.  Couleur  fauve-'-pâle  ou  jaunâtre.  Longueur^  24  centi- 
mètres. 

10 1.  Eponge  asperge.  Spongia  asparagus. 

Sp,  JErecia,  muUicauUs ,  ramosa;  ramis  raria,  teretibua^  virgiUœformibus , 

prœlongis,  incruaUUia  y  oaculia  subaerialibus» 
Mus.,  n\ 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Leaueur*  Cette  belle  es- 

pèce, qui  semble  tenir  du  spongia  oculata,  mais  qui  est  encroûtée  et  dont 

les  rameaux  ne  sont  point  fourchus,  se  fait  remarquer  par  ses  longues 

verges  cylindriques ,  de  grosseur  inégale  dans  leur  longueur,  un  peu  obtuses 

au  sommet.  Leur  encroûtement  a  peu  d'épaiaseur;  et  elles  offrent  dans  leur 
longueur  des  trou^  ronds,  presque  disposés  par  séries.  Leur  intérieur  est 

un  tissu  fibreux,  réticulé.  Couleur  d'un  gria  fauve.  Longueur^  44  centimètres. 

loa.  Eponge  dichotome.  Spongia  dic/ioioma. 
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Sp>  Ramosa,    caulescens,  subdisticha,    tenax  ;   ramis  dichotomU  ,   ereçtis , 
tereti-subulcUia ,  lomentosis, 

Spongia  dicholoma.  Lîn.  Soland.  et  EU. ,  p.  187. 

Spongia  ceruicornis,   Pail.  Zooph.^  p*  388. 
Plane.  Gonch.y  tab.  12. 

Mus.,  n**.  ,    • 

/3.  Yar.  ramia  curvato-tortuosis ,  sœpe  anastoTnosantibus. 

Ësper,  Toi  3,  tab.  4. 
Habite  la  Méditerranée,  la  mer  de  Norwëge.  Moa  Cabinet.  Par  ses  rapports, 

cette  espèce  tient  un  peu  à  l'éponge  à  serges,  n*".  98.  Elle  a  presque  l'aspect 

d'une  gorgone,  est  veloutée ,  et  s'élève  à  la  hauteur  de  i5  à  a5  centimètres» 
Ses  rameaux  ressemblent  à  des  queues  de  rat. 

io3.  Eponge  muriquée.  Spongia  muricaia, 
m 

Sp.  Suberosa ,  ramosa  ;  ramis  erectis  j  rigidié ,  dwiaisj  tereti^angulaùs  ̂   acutisM 

Jasciculis  villosis  undique  muricatis. 
Sp.  muricata.  Lin.  Soland.  et  EU. ,  p.  i85.. 
Pall.  Zoopb. ,  p.  389. 

Spongia  fruticosa»  Esper,  vol.  a,  t.  10. 
Mon  Cabinet. 

Habite  l'Océan  d'Afrique,  les  côtes  de  la  Guinée.  Celle -.ci  a  ses  rameaux 
roides,  droits,  divisés,  cylindriques- pointus,  subanguleux,  et  tout  couverts 
de  petites  crevasses  et  de  villosités  formant  des  faisceaux  aigus,  spiuiformes. 

Se  hauteur  est  d'environ  1  a  centimètres.  L'éponge  figurée  dans  les  Transac- 

tions philosoph.,  vol.  55,  t.  11,  fîg.  F,  n'est  point  la  même  que  celle- ci | 
matais  plutôt  mon  éponge  hérissonnée ,  n®.  io4. 

io4.  Eponge  hérissonnée.  Spongia  echidnœa. 

Sp.  Làxè  ramosa ,  ûenax  ;  ramis  cylindricis ,  caudifomtîbus  ;  papillosO'-'Tmav* 

catis  ;  papillis  lineari-spatulatis ,  bre tribus  ,  confertissimis,   - 
Spongia, . . .  Séba,  Thés.  3,  t.  99,  f.  7. 

Act.  angl.,  vol.  55 ,  tab.  XI,  fig.  F. 

j^n  Spongia  muricata.  Esper ,  vol.  2,  t.  3. 
Mon  Cabinet. 

Habite....  les  côtes  d'Afrique?  Cette  épofige  curîense  et  singulière,  pré- 
sente  une  tige  allongée,  divisée  en  quelques  rameaux  lâches,  simples,  te- 

'  naces,  caudiformes.  Elle  est  hérissée,  ainsi  que  ses  rameaux,  par  une  mul- 
titude de  papilles  linéaires  obtuses,  spatulées,  extrêmement  rapprochées, 

fit  qui  l'entourent  de  toute  part.  Le  tissu  de  ces  papilles  est  finement  spon- 
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.çieux,  hîspîdule,  mou  dans  Té  ta  t  frais.  Celte  espèce  est  très-différenie  de 

celle  qui  fu^écède. 
io5.  Eponge  vulpine.  Spongia  vulpina. 

Sp.  £  recta  y  ramosa^  rigida  incrustata;  ramia  caudiformibus  papilloso^echi^ 

nnlis  ;  papilUa^confertisaimis  ,  compreasia  ,  ramoaO'lobaUa ,  suhclalhratia. 

Mus.,  n*. 
Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Leaueur.  Cette  belle  éponge  a  évidem- 

ment des  rapports  avec  la  précédente;  mais,  outre  qu'elle  est  plus  grande, 

plus  encroûtée,  plus  roide,  elle  s*eu  distingue  éminemment  par  ses  papilles. 

Ce  sont  eu  effet  des  espèces  d'appendices  courts,  t rès- rapprochés,  compri- 
més^ divisas,  lobés,  souvent  coalescens  en  treillis,  et  qui  hérissent  ses  par- 

ties d'une  manière  admirable.  La  surface  de  ces  appendices  ou  papilles  dé- 
coupées est  irrégulièrement  poreuse.  Couleur  blanchâtre.  Hauteur,  a  ou  3 

décimètres. 

106.  Eponge  porte-épis.  Spongia  apiculifera.    . 

Sp.  Multipartita,  ramuloaa,  porosa,  Joraminulata  ;  ramulia  erectiSf  tubeT'^ 

culato^muricalia ,  apicœformibua  ;  tuberculia  parvia  auhcjlindricia. 
Mus..,  n^ 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  l'île  King.  Péron  et  Leaueur.  Eu 

regardant  cette  éponge,  on  croit  voir  un  bouquet  d'épis'de  blé  ou  de  plan- 
tain. Elle  présente  une  masse  blanchâtre,  profondément  divisée  en  lobes 

droits,  prolifères,  et  qui  ressemblent  à  des  épis.  Ces  épis  sont  poreux,  per- 

cés de  petits  trous  et  hérissés  de  petits  tubercules  redressés.  Hauteur,  4  à  6 
centimètres. 

107.  Eponge  carlinoïde.  Spongia  carlinoidea. 

Sp.  Ramosissima ,  Jlabellato-cyinoaa ,  incruatata  ;  raniia  angulatia ,  membrana^ 

ceo-alalia  ;  laciniia  aubspinoaia  ;  poroaitate  nullà» 

Habite. . . .  Mon  Cabinet,  venant  de  la  collection  de  M.  Turgot,  Cette  éponge 

a  Taspect  d'un  petit  buisson  épineux,- en  cime  flabellée,  dont  les  ramîûca- 

.  lions  imitent  des  feuilles  de  <;arli ne  ou  de  chardon.  L'encroûtement  de  ses 
parties  ne  montre  point  de  porosité.  8  à  9  centimètres  de  hauteur,  sur  une 

largeur  plus  grande. 

108.  Eponge  amarantine.  Spongia  amaranthirui, 

Sp.  JE  recta  y  ramoaa,  sporoaiaaifna  ;  ramia  aupernè  dilçUatia^  compreaaiaf 

diviao'lobatia ,  longitudinaliler  atriatia  ;  oaculia  crebria. 

Habite....  Mon  Cabinet,  proyenant  de  M.  Turgot,  Elle  est  un  peu  plus 

grande  que  celle  qui  précède,  et  a  en  quelque  sorte  l'aspect  d'une  grappe 

de  fleur  d'amarante  qui  seroit  droite  et  aplatie.  Tissu  fibreux,  spongieux, 
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peu  encroûté^  avec  des  trous  nombreux  et  épars.  Couleur  fauTe-pâle*  Elle 

paroît  se  rapprocher  du  Sp,  frondosa ,  Esper,  Suppl.- 1  ̂   t.  5ii 
109.  Eponge  en  étrille.  Spongia  strigilata. 

Sp.  Stipitata ,  ramoaa ,  fiabellata  ;  ramis   planulatis ,  papilloso -echiruEtis  y 
papillis  crebemmis ,  compresais ,  suhserialibua. 
Habile. . . .  Mon  Cabinet,  venant  de  la  collection  de  M.  Turgot.  Elle  a  des 

rapports  avec  notre £p.  vulpine;  mais  elle  est  plus  petite,  plus  aplatie,  ec 

hérissée  de  papilles  simples.  Sa  tige,  courte  et  sub cylindrique,  se  divise  en 

six  à  huit  rameaux  aplatis,  disposés  en  éventail,  et  hérissés  de  tons  côtés 

de  papilles  trës-nombreuses.  Ces  papilles  sont  un  peu  comprimées^  inégales  y 

forment  de  petites  crêtes,  plutôt  que  des  pointes,  et  semblent  disposées  par 

rangées  longitudinales.  Hauteur,  16  ou  17  centimètres.  Couleur  grisâtre. 

110.  Eponge  nerveuse.  Spongia  nervosa» 

Sp,  Flabellalim  ramosa,  tenax  ;  ramis  nerposia ,  subreticulatia ,  versus  apices 

planulatis,  laciniosia ;  altero  latere  lœvioribus, 

Turgot,  Mém.  instr.,  pi.  â4,  fig.  A. 

Habite....  probablement  l'Océan  indien.  Mon  Cabinet,  proveoane  de  la 
collection  de  M.  TurgoL  Celle-ci  dilTëre  beaucoup  de  la  précédente.  Ses 
expansions  sont  moins  foliacées;  ce  sont  des  rameaux  plus  séparés ,  divisés , 

en  partie  coalescens,  et  qui  vont  en  s'aplatissant  et  s*élargissant  un  peu  vers 
leur  sommet  où  ils  sont  presque  lacinics.  Ils  ont  des  nervures  longitudinales, 

grêles,  qui  se  divisent  et  se  croisent  en  réseau.  Une  des  faces  de  cette  éponge 

est.plus  lisse ,  moins  inégale  et  moins  laciniée  que  l'autre.  Hauteur,  11  cen- 
timètres, sur  12  ou  i5  de  largeur, 

ni.  Eponge  épine  de  ronce.  Spongia  rubispina. 

Sp.  Flabellatim  ramosa  ,  tenax ,  crustâ  coriaced  obducCa  ;  ramis  dit^isis  ,  sub^ 

coalescentibus  ,  undiquè  echinatis  }  tuberculia  crebris  acutis. 

Habité....  Mon  Cabinet,  provenant  de  la  collection  de  M,  Turgot,  Cette 

espèce  a  le  port  et  la  taille  de  la  précédente;  mais  toutes  ses  parties  sont 

couvertes  par  un  encroûtement  coriace,  et  hérissées  de  tubercules  pointus» 

Elle  a,  en  petit,  l'aspect  d'un  éventail  de  rameaux  de  ronce,  couverts 
de  tubercules  piquans»  que  terminent  souvent  un  Blet  corné.  Hauteur,  11 

centimètres.  Largeur,  12  à  i5.  Encroùteihent  blanchitre. 

112.  Eponge  sapi nette.  Spongia  abietina. 

Sp.  Siipitata ,   ramosa ,  patula  ;  ramis  planulatis  incrustatis  >  papiUoso* 
echinatis  ;  papillis  acutis  filo  terminatis. 

Mus.,  n^ 

Habite...  Quoique  celle-ci  ait  quelques  rapports  avec  la  précédente,  elle 
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s'en  distingoe  éminemment  par  ses  raroifications  plus  étroites,  plus  Ucbes, 

plus  étalées^  par  ses  papilles  moins  nombi*euses7  acaléiformes,  terminées  la 
plupart  par  un  filet  corné,  et  parce  que  leur  encroûtement ,  en  partie  lombes 
laisse  à  découvert  leur  tissu  réticulé  et  fibreux.  Hauteur,  9  centimètres,  sur 

une  largeur  de  i4.     . 

113.  Eponge  allongée.  Spongia  elongata. 

Sp.  Mollis,  fibroao'poroaa f  longissima f^cylindracea ,  subramosa;  ramis  raiia ; 
fibiis  nudis ,  reticulatis. 

Mus.,  n*. 
Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Lesueur,  Singulière  espèce  par  sa  forme 

allongée  presqu'en  queue  de  singe.  Son  tissu  est  fibreux,  réticulé,  sans  en« 
croûtement,  poreux  ou  muni  de  trous  inégaux,  particuliers  et  épars.  Sa 

masse,  cjlindracée  et  caudiforme,  ne  présente,  en  général,  que  quelques 

rameaux  courts,  situés  dans  sa  moitié  supérieure;  quelques-uns  de  ces  ra- 

meaux ne  sont  même  que  des  tubérosités  fibreuses.  Couleur  ronssàtre.  Lon» 

gucur ,  plus  de  5  décimètres.  Son  tissu  approche  un  peu  de  celui  de  l'éponge 
appendiculée. 

11 4.  Eponge  sélagine.  Spongia  selaginea» 

Sp,  Ramoaiasima ,  diffusa,  rigida;  ramis  compressis ,  dijformibus,  aubcoU" 

lescentibua ,  carinaio-^asperia  ;  carinia  creberrimia  ,  apinuloais. 

Mus.,  n". 
Habite. . .  Cette  éponge  est  facile  à  distinguer  de  toutes  celles  que  }'ai  citées. 
Elle  est  encroûtée;  et  dans  Tétat  sec,  elle  est  roide,  rude  au  toucher,  et 

accroche  les  corps  mous  qui  la  touchent.  Sa  tige  est  très-rameuse,  diffuse, 
comprimée  ainsi  que  ses  rameaux.  Toutes  ses  parties  sont  chargées  de  petites 

crêtes  longitudinales,  spinulifères ,  fort  nombreuses.  Elle  rappelle  en  quel- 

que sorte  l'aspect  d'un  lycopodium,  et  même  de  l'espèce  qu'on  nomme 
aelago.  CiOuIeuc  grisâtre.  Longueur ,  a3  centimètres. 

i  \S,  Eponge  cornes-rudes^  Spongia  aspericornia. 

Sp.  Laxè  ramoaa,  tenax,  asperrima;  ramis  subiereiibua  elongaiis,  undiguè 
acideatia» 

Mus.,  n^ 

ft.Yar.  ramia  aubcompreaaia ,  lalioribus. 

Mus.,  n^ 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Leaueur.  Cette  éponge  est 

singulière  en  ce  que  ses  ramifications  ressemblent,  à  l'extérieur,  au  spongia 
(tculeala,  Esper,  toI.  a,  tab.  7  ;  et  cependant  elles  ne  sont  nullement  fistu- 
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leuses.  La  yariété  /3.  est  dans  le  même  cas;  ses  rameaux  sont  sealement  un 

peu  plus  larges  et  comprimés,  mais  ne  sont  point  tobulcux. 

L'espèce  dont  il  s'agit  est  assez  grande  ,  et  se  ramiBe  d'une  manière  lâche. 
Ses  rameaux  sont  nombreux  ,  subcylindriques,  allongés  comme  des  cornes, 

et  bérissés  de  tous  côtés  de  tubercules  pointus,  roides  et  piquans.  Elle  n'est 
point  foraminulée  à  sa  surface,  mais  seulement  un  peu  poreuse  par    les 

mailles  qui  résultent  du  croisement  de  ses  Bbres.  Celles-ci  sont  légèrement 

encroûtées.  Couleur  d'un  fauve  pâle.  Longueur,  3  à  5  décimètres.  Sous  cer- 

tains rapports,  elle  tient  un  peu  de  l'éponge  muricine,  n*.  74. 
116.  Eponge  bîspide.  Spongia  hispida, 

Sp,  Ramosa,  deformis,  mollis  ,  foraminulata  ̂   lacinulis  subidatis  hispida  ̂  

ramis  subcylindricis  proliferis  coalescenlibus. 

Mus. ,  n*. Habite  les  tncrs  Australes.  Pérou  et  Lesueur.  Celle-ci  est  molle,  jaunâtre  ou 

fauve,  rameuse,  et  irrégulière.  Ses  rameaux  sont  cylindracés,  prolifères, 

coalescens  en  difiPérens  endroits,  à  extrémités  obtuses.  Leur  masse  se  compose 

de  libres  très- B nés,  entrelacées,  n'ayant  presque  point  d'encroûtement;  et 
leur  surface  offre  quantité  de  trous  ronds  et  de  lacinules  subulèes.  Longueur' 
12  a  18  centimètres. 

117.  Eponge  serpentine.  Spongia  serpenCina. 

Sp,  Ramosissima ,  mollis  y  irregularis  ,  diffusa;  ramis  ramulosis,  teretibus , 

varié  contortis  ;  osculis  sparsis* 

Mus.,  n*". &,  Var.  ramis  redis ,  subcompressis ,  obsolète  incrus tatis. 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  Tîle  King.  Pérou  et  Lesueur.  Celte 

espèce,  surtout  par  son  port,  est  très-distincte  de  l'éponge  oculée.  Elle  forme 
de  grandes  touffes  très  -  rameuses ,  diffuses  et  à  la  fois  difformes,  composées 
de  rameaux  nombreux,  cylindriques,  irréguliers,  entremêlés  et  molasses» 

Leur  tissu  est  très-Bn,  Bbreux  et  à  peine  encroûté.  Les  oscules  sont  épars  et 
un  peu  distans.  Couleur  fauve-pâle.  Largeur  de  la  touffe ,  5  à  6  décimètres. 

118.  Eponge  oculée.  Spongia  oculata. 

Sp,  Ramosissima,  mollis  ;  ramis  ascendentibus  ^  tereti  '  compressés ,  2  «.  5- 

Jidis  ;  osculis  pariais  subbifariis. 
Sp,  oculata.  Lia.  Soland.  et  Ell.,p.  i84. 

j^ct,  angl.)  vol.  55 ,  t  10,  fig.  B. 

Séba ,  Tbes.  3 ,  t.  97 ,  f.  5  et  7. 

Esper,  vol.  3,  t.  36. 
Habile  POcéan  européen,  les  côtes  de   la    Manche.  Mon  Cabinet,  Elle  est 
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d*iitt  blanc  jaunâtre,  moUe  et  assez  douce  au  toucher.  Sa  tige  courte  et  un 
peu  roide ,  se  divise  en  ramifications  bifides,  trifides,  quelquefois  quatrifîdes , 

et  ses  rameaux  sont  droits  ou  ascendans,  grêles,  longs,  fourchus,  finement 

veloutés.  Les  oscules  sont  petits,  forment  sur  chaque  face  une  rangée  lon- 

gitudinale, souvent  irréguliëre  ou  imparfaite.  Longueur^  a  décimètres. 

11 9.  Eponge  botellifëre.  Spongia  botellifera, 

Sp.Ramosa,  tenuissimè  porosa,  incrustata  ;  ramis  erectisj  tuberculcUis , 

hullcUo  '  lacunosis ,  difformibus  ;  foraminibus  aparsis. 

Mus. ,  n**. 
Habite  les  mers  Australes.  Pérou. et  Lesueur.  Son  tissu  très-fin  lui  donne 

des  rapports  avec  l'éponge  bouillonnée  et  avec  l'éponge  buUée  ;  mais  ̂ lle 
n'est  ni  foliacée  comme  la  première,  ni  tubuleuse  comme  la  seconde.  Sa  tige 
courte  et  menue  se  divise  en  rameaux  droits,  irrégulièrement  tuberculeux, 

lacuneux^  bouillonnes,  et  qui  ressemblent  à  de  petites  andouilles  difformes. 

Des  trous  épars  et  distincts  s'observent  ^ur  la  surface  tourmentée  de  cette 
éponge.  Couleur  grisâtre.  Longueur,  i5  ou  16  centimètres. 

1 20.  Eponge  palmée.  Spongia  palinata. 

Sp,  Erecla ,  compressa ,  porosissima ,  ramoso-palmata  j  ramulU  digUiformi- 
bus ,  apice  furcatis ,  subçicutis  ;  osculis  inordinatis. 

Sp,  palmata,  Soland.  et  EU.,  p.  189,  t.  58,  f.  6. 

An  Sp.  oculata,  Esper,  vol.  2,  tab.  1. 

/S.  Yar.  ramis  longioribus  j  versus  apicem  dilatatis ,  furcatO'Ojcutis. 

Mus.,  u". 

Habite  les  mers  4'Europe  et  de  l'Inde.  Mon  Cabinet.  Quoique  celle  espèce 

ait  des  rapports  avec  l'ép.  oculée ,  elle  en  est  très-distincte.  Sa  tige  est  courte , 
épaisse,  comprimée,  et  encroûtée.  Elle  se  divise  en  ramifications  palmées, 

aplaties,  dont  le  tissu  réticulé  est  très-poreux.  Lesdigitationsqui  en  naissent 
sont  élargies,  lobées,  fourchues  et  quelquefois  trifides  à  leur  sommet.  Elles 

n'ont  plus  d'encroûtement,  et  ne  présentent  qu'un  tissu  fibreux,  réticulé. 
Les  oscules  (trous de  communication)  sont  épars,  sans  ordre ^  tantôt  rap- 

prochés par  places,  tantôt  écartés  et  même  rares.  La  figure  citée  A'Ellis  et 
Solander  ne  présente  que  des  lobes  obtus,  et  semble  exprimer  mon  alcyon 

opuntioïde,  n**.  .  Couleur  fauve.  Longueur,  23  à  24  centimètres.  La  variété 
/3.  vient  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Pérou  et  Lesueur. 

121.  Eponge  laineuse.  Spongia  lanuginosa. 

Sp.  Ramosa ,  dichoU)ma ,  ad  dii>isuras  subcompressa  /  ramis  tereiibus  erectis  ; 

texiurd  è  fibris  nudis  tenuissimis  lanuginosis, 

Sp.  lanuginosa.  Esper,  vol.  2^  p.  245,  t.  24. 
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Habite....  Mon  Cabinet.  Cette  éponge  est  toute  fibrease»  transparente,   et 

n'offre  aucun  encroûtement*  Ses  ramifications  sont  un  peu  grêles^  droites 
ou  ascendantes,  et  composées  de  fibres  nues,  très-fines ^  entrelacées,  croisées 
et  laineuses.  Elles  sont  un  peu  rudes  au  toucher.  Couleur  roussàtre.  Longneiu% 

16  à  17  centimètres. 

122.  Eponge  tiffi  ne.  Spongia  typhina. 

Sp.  Rainoua ,  inolliê  y  fusco-fuha  ;  ramis  tereiibus ,  erectis  lanuginoêiaffibri» 
aacendentibus  subatriatis. 

*  — 

An  Spongiata  tupha,  Esper^  Yol.  2 ,  tab.  58 ,  59. 

Mus.,  n". Habite  les  mers  de  la  Nouvelle -Hollande,  à  Tile  King.  Péron  et  Lesueur» « 

Cette  éponge  ne  ressemble  point  au  spongia  tupha  de  Pallas  qui  se  trouve 

dans  la  Méditerranée.  Celle-ci  est  presque  uniquement  fibreuse,  et  ses  fibres, 

par  flocons  allongés  ,  rendent  sa  surface  inégale,  un  peu  lacuneuse,  et 

presque  striée.  Couleur  d'un  roux-brun.  Longueur,  9  centimètres. 
123.  Eponge  amentifère.  Spongia  tupha, 

S  p.  Ramosa,  mollis ,  fibroso-reticulata ,  porosissima;  ramis  cylindraceis,  ob^ 
iusiusculis  amenlijormibus. 

t  Spongia ,  tupha,  PalI.  Zooph.,  p.  ̂98. 

Typha  marina,  Marsill.  Hist. ,  t.  i4,  n°.  71, 
An  spongia  stuposa,  Esper,  vol.  2,  t.  4o. 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  Cabinet.  Celle-ci  n'a  point  ses  fibres  disposées 
par  flocons  allongés  comme  la  précédente.  Elle  est  sessile  sur  les  corps  ma- 

rins, et  se  développe  en  rameaux  ascendans,  rares,  cylindriques  ou  légère-, 

ment  comprimés,  émoussés  ou  obtus  à  leur  sommet.  Ces  rameaux  en  géné- 

ral un  peu  courts  ressemblent  à  des  chatons  d'arbres.  Leur  tissu  est  légère- 
ment encroûté,  réticulé,  ti^s- poreux.  Couleur  d'un' roux  sale  ou  bran. 

Longueur^  5  à  9  centimètres. 

/  124.  Eponge  porte-voûte.  Spongia  fornicifera. 

Sp.  Planula ta,'  mollis  f  fibroso^reticulata,  ramulosa;  ramulis  co€Uesceniibus 
clathratim  fornicatis  ,  villosulis» 

Ah  Spongia  hircina, .  •  •  Plane.  Conch.  app. ,  p.  116,  tab.  i4,  fig.  D. 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  Cabinet;  sur  le  turbo  rugosus.  D'une  base  qui 

s'étale  en  croûte  sur  les  corps  marins,  s'élèvent  des  ramifications  qui  s^a- 
platissent  un  peu  en  s'élargîssant,  se  réunissent  les  unes  aux  autres  en  for- 

mant des  arcades,  des  voûtes  diverses,  et  qui  rendent  la  masse  entière 
treillissée  et  caverneuse.  Le  tissu  de  cette  éponge  approche  de  celui  de  la 

précédente  3  mais  il  est  moins  lâche.  Couleur  d'un  roux  sale.  Hauteur  j  5 



1 

d'histoire  naturelle.  4^^^ 

centimètres.  Poar  le  synonyme  de  Plancus  y  Toyez  l'épouge  intestinale. 
125.  Eponge  semi-tnbuleuse.  Spongia  semitubulosa, 

Sp»  Mollis,  ramosissima  ;  rwnulis  cylindraceia ,  toriuoso  •  ditfaricaiiê  y  sub" 

coalescentihua  y  inierdum  forato-tuhuloais. 

Sp.  veUu'ia ,  ̂ ramosa  ;  ramis  implexU.  Plane.  Ginch.,  App.^  p.  ii6, 
tab.  i4,  Gg.  C. 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  Cabinet.  Cette  éponge  n'est  qu'imparfaitement 
tubuleuse  ;  car  plusieurs  de  ses  rameaux  ne  sont  point  perforés  intérieure- 

ment^ d'autres  ne  le  sont  que  médiocrement,  et  d'autres  sont  tout- à -fait 
fistuleux.  Son  tissu  fibreux  est  extrêmement  fin  à  la  surface,  et  forme  à 

l'intérieur  une  réticulation  un  peu  plus  lâche.  Couleur  jTauye  grisâtre. 

126.  Eponge  cornes-d'élan.  Spongia  alcicomis, 
Sp,  Cespitoaa ,  miUticaulis y  ramosa ;  réunis  compressas,  subdichoiomis ;  api" 
cibus  attenuaiis  ;fibris  tenuiasimis ,  partim  incrusUUis. 

Spongia  alcicomis,  Esper,  vol.  a>  p*  a48,  t.  a8. 
Mon  Cabinet. 

Habite....  Espèce  bien  distincte,  et  bien  représentée  dans  la  figure  citée 

A^Esper.  Elle  forme  des  touffes  multicaules,  plus  ou  moins  serrées,  un  peu 
molles  et  roussâtres.  Les  tiges  sont  rameuses,  aplaties,  élargies  à  la  nais- 

sance des  rameaux,  et  les  ramifications,  quoiqu'irrégulières,  s'atténuent  en 
lanières  grêles  y  ers  leur  sommet.  Sur  les  parties  élargies,  on  voit  des  oscnles 

petits  etépars.  Hauteur,  10  à  la  centimètres.  Elle  enveloppe  souvent  des 

balanes  qui  la  rendent  tuberculeuse  ou  verruquense.  De  là  le  spongia  perru- 

cosa,  Esper,  vol.  a,  t.  47. 

127.  Eponge  cornes- de-daim.  Spongia  danUcomis* 
Sp,  Cespitosa  multicaïUis,  ramosa;  ramis  compressis  y  porosis ,  uno  latere 

rimosis  :  apicibus  palmatis.  * 

Spongia  dcmùcomis.  Esper,  vol.  a,  p.  249,  t.  39. 
Mon  Cabinet. 

Habite. .  •  •  Cette  éponge  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente ,  et  paroît 

néanmoins  en  être  constamment  distincte.  Ses  touflfes  sont  plus  étalées  , 

moins  hautes  ;  ses  tiges  et  leurs  ramifications  sont  plus  courtes,  plus  élargies, 

palmées  aux  extrémités ,  et  plus  erevassées  en  une  de  leurs  surfaces. 

128.  Eponge  caudigère.  Spongia  caudigera» 

Sp,  Erecta ,  planukUa  ,  ptUmcUo^ramosa  ;  Uibis  furcatis  :  uUimis  longissimis 
caudiformibus  ;  fibris  Idxissimè  reticulatis. 
Mus. ,  n^ 

Habite  l'Océan  indien  ?  Péron  et  Lesueur.  Cette  éponge  est  grande ,  et  du 
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nombre  des  plus  singulières ,  tant  par  sa  forme  que  par  le  tissa  extrêmement 

lâche  de  ses  fibres.  Sous  ce  dernier  rapport^  elle  se  rapproche  de  l'éponge 
barbe  y  n^  7,  et  ses  fibres  offrent  une  réticulation  plus  lâche  encore.  £]le 

n'a  d'encroûtement  que  yers  sa  base  qui  est  comme  pédiculée  et  assez  épaisse. 
Les  digrtations  de  sa  partie  supérieure  présentent  de  longues  queues  dLralies, 

en  réseau  très-clair.  Hauteur,  6Jl  8  décimètres, 

isg.  Éponge  loricaire.  Spongia  loricaris. 

Sp.  L,axè  ramosa ,  porot-a ,  fuli^a ,  alcyonio  serpente  onusta  y  réunis  sii^com» 

pressis  ,  raris ,  elongalis. 

»Jus.,  n^  • 
Habite. .« .  Cette  espèce  a  de  commun  avec  l'éponge  deltoïde  d'être  chargée 

de  l'alcyon  rampant;  mais  celle  dont  il  s'agit  ici  a  un  port  très-parti  eu  lier. 
JËlLe  offre  des  ramifications  lâches,  étroites  comme  des  lanières,  un  peu 

comprimées,  divisées,  irrégulièrement  courbées.  Sa  superficie  est  très-po- 
reuse, fibreuse,  à  fibres  un  peu  empâtées.  Longueur,  Q2  centimètres.  Elle 

provient  du  voyage  de  MM.  Péron  et  Lesueun 

l3o.  Eponge  t^eillis^ée.   Spongia  cance/lata. 

>     Sp.  Ramosa ,  flahellata ,  incrusLata  ;  rcunis  teretibus  y  flexuosis ,  cancellalint 
coa/escentibus  ;  superficie  tenuissirnè  reticidatéU 

Mus. ,  n**. Habite. . . , .  Celle-ci  est  fort  remarquable  par  son  port,  par  ses  rameaux 

cylindriques,  fléchis  en  zigzag,  coalescens,  et  disposés  en  un  treillis  flabel- 

liforme,  pédicule.  Le  réseau  très-fin  de  sa  surface  est  composé  de  fibres  en- 
croûtées, dentelées,  comme  granuleuses  ou  pulvérulentes,  et  blanchâtres. 

Longueur  y  q4  ou  tiS  centimètres.  £lle  a  été  rapportée  par  MM.  Péron  et 
Lesueur, 

i3i.  Eponge  bonrée.  Spongia  siuposa, 

Sp.  Ramosa ,  ieres ,  stupasa  atque  inllosa;  ramis  brevibus  obtusis» 

Spongia  stuposa,  Soland.  et  £11.,  p.  iS6,  n".  5. 
jict,  angL ,  vol.  bS^  tab.  lo^  fig.  G 

Mus. ,  n®.  . 

Habite  les  mers  d'Europe,  les  côtes  d'Angleterre.  L'exemplaire  du  Maséam 
ressemble  à  celui  qui  est  représenté  dans  les  transactions  philosophiques. 

Il  est  d'un  roux-brun,  et  n'a  que  6  ou  7  centimètres  de  hauteur.  Ses  rami- 
fications sont  courtes,  cylindriques ,  un  peu  encroûtées ,  presque  dichotomes. 

.52.  Eponge  lintéiforme.  Spongia  lintei/brmis. 

Sp,  Cespitosa ,    ramoaissima  ;  ramis  fasciculaiis  coalitis  compressis  ;  fibris 
Bubcancellatis.  / 
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Spongia  linteiformis?  Esper^  Soppl.  i, p.  uo5,  %.  58. 
Mon  Cabinet. 

/9.  Yar.  ramis  submembranaceie ,  caneellatim  coalms. 

Mus.  9  n^ 

Habite. . .  l'Océan  indien  ?  Elle  forme  une  tooffe  arrondie 9  grisâtre  ou  brune , 
et  presque  semblable  à  celle  de  Pép.  fascicule  Hauteur ,  7  à  10  centimètres. 

Elle  est  comme  sèche  et  Âpre  au  touclier;  ses  ramifications  sont  plus  ou 
inoins  étroites,  laciniées  ou  frangées. 

i33.  Eponge  cancellée.  Spongia  clathrua. 
Sp.  Glomeraia,    mollis ,    ramoaiseima;    ranUs^   cancellcUim    cotUeaçentibus  y 

fbraminulaiis  f  fihroais  ;  apicibus  turgiduUa  obiusia. 

Spongia  ckuhrua.  Esper^Tol.  a^  tab.  9,  A. 
Mus.  y  n^  « 

Habite. . .  Cette  espèce  forme  une  touffe  glomérnlée,  subglobnleuse ,  molle  et 

douce  au  toucher ,  et  qui  se  compose  d'une  multitude  de  rameaux  courts  ̂  
tortueux  j  qui  se  réiïnissent  en  treillis  d'espace  en  espace»  Ces  rameaux  se 
terminent  par  un  renflement  obtus ,  irrégalier ,  capilutiforme.  Hauteur,  7  à 

9  centimètres.  Couleur  pâle  ou  roussâtre^  forme  imitant  la  tète  d'un  chou- 
fleur. 

i34.  Eponge  enveloppante.  Spongia  coalita. 

Sp,  Boêi  dilatata,  corpora  aliéna  obvoluens ,  ramoaissinta  ;  ramie  terèii^com" 
preasisy  ramuloais  ;  superficie  fibris  appreaaia. 

Spongia  coaUta.  MulL  Zool.  dan.,  p-  71,  t.  lao. 
/    Spongia  lycopodium,  Espér,  Tol.  2,  p.  369  ̂  t.  43. 

Habite  l*Ooéan  boréal ,  les  mers  de  la  Norwège.  Mon  Cabinet.  Cette  espèce 

ne  forme  point  de  grosses  masses.  Sa  base  est  un  peu  dure,  s'élargit  ensuite 
en  membrane  qui  enreloppe  différens  corps  y  et  bientôt  se  divise  en  ramifi- 

cations prolifères ,  molles,  assee  douces  au  toucher.  La  superficie  est  irrégu- 

lièrement réticulée^  et  présente  quantité  de  fibres  plus  saillantes,  qui  res- 

'  semblait  à  des  poils  collés  ou  appliqués  et  ascendans.  Longueur ,  7  a  10  cen- 
timètres. Couleur  blanchâtre,  mais  jaune  dans  Tétat  frais  selon  Mullm. 

i35.  Eponge  fovéolaire.  Spongia  foveolaria. 

Sp.  Ramoaa,  elongata,  nigrictma  ;  ramia'coaleacentibua ,  aubcylindricia  ,  apice 
conicia;  auperficiefopeolia  inasquaUbua  margine  aaperis» 

Spongia.  Plane.  Conch. ,  Append. ,  C.  3i ,  tab.  i3. 

Habite  dans  la  Méditerranée.  Mon  Cabinet.  Selon  Plancus  cette  éponge 

s'élève  à  2  pieds  et  au  delà.  Elle  est  remarquable  par  les  petites  fossettes 
inégales  dont  toutes  les  parties  de  sa  surface  sont  excavées.  Ses  rameaux 

20.  58       . 
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sont  grêles f  sabcylindrîques^  allongés  >  la  plupart  coal€soena  à  dîrejrv 

paoes.  G)uleur  noirâtre  dans  l'état  sec. 
136.  Eponge  à  longs  doigts.  Spongia  macrodœiyla. 

Sp.  Ramosaf  elongata ,  moUiusculaf  fulua  ;  ramis  longia  iereti  ̂   eompr^ssis 
attenutUiê  inœqualibus  ;  poriê  creberrimis. 

Mas.,  n*. Habite..  •  probablement  l'Océan  indien.  Cette  espèce  tient  un  pen  par  son 
tissu  de  Téponge  crible  ̂   n^        ̂   mais  son  port  est  tres-diiFérent.  Elle  est 
allongée ,  et  diyisée  en  rameanx  simples,  qui  naissent  comme  des  digitatîon», 

quoiqu'un  pen  alternes.  Ces  rameaux  sont  longs,  en  partie  comprimés,  iné« 

gaux,  et  Tont  en  s'amincîssant  yers  leur  sommet.  Ils  sont  droits  dans  lenr 
partie  inférieure;  mais  leur  sommité  se  courbe  par  la  mollesse  de  leur  tiun. 

Couleur  fauve.  Longueur ,  a6  à  3o  centimëyres. 

137.  Eponge  botrjoïde.  Spongia  botrfoides* 

Sp.  Tenerrima  ramoaa  quasi  racemoêa  :  lobulia  oblongo-^patù ,  eatns,  apici- 
buB  aperiia, 

Spongia  bolry aides.  Soland.  et  EU. ,  p.  igo^t.  $8y£  i-»é» 

Esper,  Supp.  1 ,  t.  61 ,  f.  i-4. 

Habite  les  côtes  de  l'Angleterre.  Mon  Cabinet  Elle  est  fort  petite,  trës-ra- 
meuse,  diffuse.  Ses  rameaux  sont  chargés  de  spinnles  triples,  et  portent  de 

petits  lobes  oblongs-oyales,  creux,  ouverts  an  sommet ,  Uanckâlres,  finement 

poreux ,  drapés,  et  qui  imitent  les  grains  d'une  grappe. 
i38.  Eponge  radici forme.  Spongia  radicifornUs» 

Sp,  Ramosa  ,  infomùs  ,  rigida,  mgricans  ;  ramis\  lortuosis,  tUchoiomis  ,  apics 

compressiez 

Mns.^  n®« Habite. . .  Cette  éponge  semble  encore  partiçnliëre;   son  aspect,  sa  forme, 

son  tissu ,  ne  permettent  de  la  rapporter  à  aucune  des  nombreuses  espèces 

décrites  ou  figuréef.  Hauteur,  i  k  10 centimètres. 
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ONZIÈME   MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  familles  tirés  des 

graines.  Hypéricées  —  Guttiferes. 

PAR  M.   A.  L.  DE  JUSSIEU. 

JLi 'objet  de  ce  Mémoire  est  de  continuer  rexamen  des  fa-« 
milles  des  plantes  caractérisées  par  une  corolle  polypétale 

insérée ,  ainsi  que  les  étamines ,  sous  le  pistil  ̂   de  rassembler 

les  observations  faites  par  Gaertner  et  d'autres  sur  la  struc-* 
ture  intérieure  des  fruits  et  des  graines  dans  ces  familles  9 

d'en  tirer  des  conséquences  pour  mieux  établir  leur  carac- 

tère général;  et  d'indiquer  les  genres  nouveaux  qui  doi- 
vent leur  être  rapportés. 

Hypéricees.  Nous  avions  indiqué  dans  cette  6imille  un 

placenta  central  seminifère  contre  lequel ,  dans  les  capsules , 

viennent  s'attacher  les  bords  rentrans  des  valves  qui 
forment  ainsi  chacune  leur  loge  ;  et  nous  annoncions  dans 

les  graines  un  embryon  droit  sans  périsperme.  Ce  caractère 

général  est  confirmé  dans  Yhypeiicwn  perforatum  par 

Gaertner ,  qui  ajoute  que  les  graines  attachées  à  ce  placenta 

ont  ainsi  la  radicule  centripète^  c'est>-àrdire,  dirigée  vers  le m 

centre  du  fruit.  Mais  si  l'on  suppose  que  les  bords  des  valves 
tendent  quelquefois  à  se  redresser  dans  la  maturité  et  à 

s'éloigner  du  centre  en  entraînant  avec  eux  une.  portion  du 

58* 
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placenta  avec  les  graines  qui  lui  adhèrent,  il  doit  en  résulter 
que  dans  ce  mouvement  la  capsule  devient  uniloculaire ,   et 
ces  graines  entraînées  vers  la  circonférence  prennent  une 

direction  contraire,  et  ont  la  radicule  centrifuge  \  c'est  ce 
que   Gœrtner  annonce  dans  Vascyrum  crux  andreœ.  On 
concluera  de  cette  explication  que  la  différence  apparente  de 
situation  des  graines  dans  ces  deux  genres  essentiellement 

voisins ,  est  de  peu  de  valeur.  Gaertner  n'a  fait  aucune  autre 
observation  relative  à  cette  famille. 

Elle  ne  contenoit  que  deux  genres,  dont  Fun,  hyperictan^ 

possède  à  la  vérité  beaucoup  d'espèces  et  peut  facilement 
être  subdivisé  d'après  le  noipbre  de  ses  styles  et  des  loges 

de  son  fruit  capsulaire  ou  en  baie.  Il  nous  paroît  d*ahoTà 
que  Ton  doit  naturellement  séparer  les  baies  des  capsules, 

et  éloigner  de  Vhypericum  toutes  lès  espèces  à  fruit  non- 
capsulaire.  Ainsi  Ton  rétabliroit  Vandrosœmum  de  Tourne- 
fort  qui  a  trois  styles  et  une  baie;  et,  adoptant  le  genrcf 
vismia  de  M.  Vandelli  et  de  la  Flore  du  Pérou,  caractéri^ 

par  cinq  styles  et  une  baie  à  cinq  loges,  on  y  reporteroit 
plusieurs  hypericum  de  la  Guyane,  organisés  de  la  même 
manière. 

D'une  autre  part  nous  rappellerons  que  Ynscyrum  de 
Tournefort,  qui  a  cinq  styles  et  une  capsule  à  cinq  loges, 
a  été  confondu  par  Linnaeus  avec  \ hypericum  du  méme^ 

distingué  par  trois  styles  et  une  capsule  à  trois  loges  ;  ce  qui 

paroît  singulier  de  la  part  d'un  auteur  qui  attache  générale- 
ment beaucoup  d'importance  au  nombre  des  styles,  puisqu'il 

en  fait  la  base  des  divisions  de  la  plupart  de  ses  classes,  et 

que  fréquemment  il  a  subdivisé  des  genres  anciens  d'après 
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appartient  à  la  famille  précédente.  Les  deux  autres  genres 

sont  peut-être  plus  voisins  de  la  famille  suivante  qui  a  un 

fruit  également  charnu  et  plusieurs  autres  caractères  com- 
muns. 

GuTTiFÈRES.  En  composant  cette  famille,  nous  Tavons  dési- 
gnée sous  un  nom  qui  rappelle  que  presque  tous  les  végétaux 

qui  la  composent  laissent  suinter  de  leur  écorce  et  de  leurs 

fruits  un  suc  résineux  approchant  plus  ou  moins  de  la  na- 

ture de  la  gomme-gutte  produite  par  un  des  arbres  de  la 

famille.  L'existence  de  ce  suc  établit  un  premier  rapport  des 
Guttifères  avec  les  Hypéricées,  surtout  avec  celles  qiii  ont 

le  fruit  en  baie.  Quelques  autres  caractères  assez  importans 

sont  aussi  conformes  dans  les  deux  ordres  qu'il  seroit  pos- 
sible de  réunir  en  un  seul  divisé  en  sections.  Cependant  le  fruit 

des  Guttifères  est  généralement  beaucoup  plus  volumineux, 

les  graines  plus  grosses  et  moins  nombreuses;  les  anthères, 

au  lieu  d'être  petites,  arrondies  comme  dans  les  Hypéricées, 
sont  longues,  droites  et  souvent  ouvertes  au  sommet  comme 

celles  du  godoya  qui  pour  cette  raison  tient  le  milieu  entre 
les  deux  familles. 

Avant  d'énoncer  un  caractère  uniforme  des  Guttifères , 
tiré  de  la  structure  intérieure  des  graines  et  des  fruits,  nous 

devons  présenter  ici  les  diverses  observations  faites  sur  quel- 

ques  genres. 
M.  Richard  a  consigné  dans  les  Annales  du  Muséum, 

vol.  17  5  p-  4^6,  t.  10,  f.  64,  65,  son  observation  sur  la 

graine  d'un  clusia  qui,  recouverte  de  deux  tégumens  minces, 
est  dépourvue  de  périsperme^  et  dont  la  radicule  très-grande, 

occupant  tout  l'intérieur  de  cette  graine ,   se  termine  à  sa 
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partie  supérieure  en  deux  cotylédons  très-petits  ;  en  quoi 

genre  a  quelque  aiQinité  avec  lepekea  et  le  lecythis  qui  n'ap- 

partiennent point  à  cet  ordre*. 
Gaertner  n^a  point  vu  de  périsperme  dans  la  graine  unique 

du  calophyllum^  qui  n'a  qu'un  embryon  à  deux  grands 
lobes  hémisphériques  unis  par  une  très-petite  radicule  di- 

rigée inférieurement.  Cet  embryon,  revêtu  d'un  seul  tégu- 
ment membraneux ,  est  renfermé  dans  une  coque  crustacée 

presque  osseuse  et  attaché  au  fond  de  sa  cavité.  Il  seroit  in- 
téressant de  savoir,  si  Tovaire  jeune  ne  contenoit  pas  plu- 

sieurs loges  et  plusieurs  graines  qui  seroient  avortées.  Le 
même  auteur  a  aussi  examiné  les  graines  de  trois  espèces 

de  garciniaj  qu'il  nonmie  mangostana^  et  a  cru  y  voir  un 
embryon  assez  grand,  à  lobes  minces,  renfermé  dans  un  péri- 

sperme  dur  et  presque  cartilagineux  avec  lequel  il  est  forte- 
ment soudé  :  albumen  cwn  embryons  pertinaciter  con^ 

ferruminatwn.  Il  ajoute  que  les  lobes  de  l'embryon  sont 
réunis  en  un  seul  corps  que  l'on  ne  peut  diviser  ;  ce  qui  lui 
donne  une  apparence  de  monocotylédone ,  embryo  pseudo^ 

rnonocotyledoneus.  L'auteur  décrit  un  fruit  à  plusieurs 
loges  monospermes  dont  les  graines  entourées  de  pulpe 
paroissent  attachées  au  bas  de  chaque  loge,  du  moins  leur 
radicule  est  dirigée  inférieurement;  il  admet  pour  chacune 

deux  tégumens  dont  l'un  intérieur,  membraneux,  fait  corps 
avec  le  périsperme ,  l'autre  extérieur  est  coriace  ou  crustacé. 
Ses  recherches  ne  se  sont  pas  étendues  à  d'autres  Guttifères. 

M.  Dupetit-Thouars ,  décrivs^t  dans  le  Dictionnaire  des 

Sciences  naturelles  un  genre  de  cette  famille  qu'il  nonmie 

hrindonia^  dit  en  parlant  de  la  graine  qu'elle  n'a  point  de 
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périspenne  et  que  les  cotylédons  sont  réunis  en  une  masse 

solide  j  et  il  ne  fait  d'ailleurs  aucune  mention  du  lieu  de  la 

radicule.  Lorsqu'il  décrit  dans  ses  genres  nouveaux  de  Ma- 
dagascar le  ckrysopia  et  Vochrocarpus  qui  appartiennent 

à  cet  ordre,  il  refuse  à  tous  deux  un  périspérme  ;  selon  lui 

Tembryondu  premier  (qui  paroît  congénère  du  moronobea 
suivant  M.  Richard)  a  un  tégument  membraneux  et  des 

lobes  épais  réunis  en  une  masse  solide  :  les  graines  du  second 

sont  recouvertes  d'une  coque  particulière,  arillatay  et  for- 
ment une  masse  inàiyise  pseudo-moTzocotyledonea  y  mais  il 

ajoute  que  la  radicule  est  dirigée  supérieurement,  comme 

dans  la  plupart  des  Guttifères  :  radicula  in  apice  ;  sic  in 

plerisque  Guttiferis. 
A  ces  observations  déjà  publiées  et  contradictoires  entre 

elles,  nous  en  joindrons  quelques  autres  qui  nous  sont  pro- 
pres ou  qui  nous  ont  été  communiquées  récemment  par  des 

savans  dont  le  témoignage  doit  faire  autorité.  .  ^ 

Le  fruit  très-gros  du  mammea  contient  quatre  graines  ^ 

dont  chacune  est  recouverte  d'une  coque  ovoïde,  coriace, 

presque  ligneuse;  l'amande  intérieure  n'est  recouverte  d'au- 

cun tégument  qui  puisse  s'en  détacher.  Elle  est  grande,  de 
forme  presque  ovoïde,  de  substance  solide  et  même  dure, 

marquée  de  deux  lignes  prolongées  aux  côtés  opposés  de 
la  base  au  sommet  où  elles  se  réunissent  sur  un  point  peu 

saillant.  Ces  lignes  paroissent  annoncer  l'existence  de  deux 
cotylédons  nus  et  sans^périsperme  ;  cependant  il  est  impos- 

sible de  séparer  l'amande  naturellement  en  d.eux ,  quoique 
dans  une  coupe  transversale  on  aperçoive  très -sensiblement 

lue  ligne  qui  indique  le  point  d'union  des  deux  parties.  M.  Poi- 
20.  59 
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teau  nous  a  montré  dans  une  graine  bien  mûre,  sous  le  point 

sailiant  au  sommet ,  une  très^petite  radicule*  que  nous  avions 
cherché  inutilement  dans  plusieurs  autres  graines.  Il  avoit 

aussi  observé  à  St.*Domingue  la  germination  de  cette  graine 

qu'il  avoit  dessinée  sur  les  lieux.   On  voit  dans  ce  dessin 
sortir  du  sommet  de  la  graine  restée  entière  un  prolonge- 

ment qui  se  divise  bientôt  pour  former  supérieurement  la 

plumide  et  inférieurement  la  radicule,  et  dans  cette  végé« 
tation  la  graine  entière  persiste  sur  le  côté.  La  même  obser^ 

vation  est  consignée  dans  une  note  manuscrite  de  M.  Ri- 
chard, rédigée  en  Amérique.  Nous  trouvons  encore  cette 

disposition  latérale  de  la  graine  germante  dans  un  très- jeune 

échantillon  d'une  espèce  de  calophylUan  qui  t\\sXe   dans 
notre  herbier. 

M.  Mirbel  a  vu  dans  le  fruit  du  macoubea  les  rudimens  de 

trois  loges ,  dont  deux  sont  avortées ,  et  celle  qui  subsiste 

contient  plusieurs  graines  renfermées  chacune  dans  une  en- 

veloppe épaisse  et  fongueuse ,  et  attachées  à  un  placenta  cen- 
tral rejeté  sur  le  côté  par  suite  de  Tavortement  des  autres 

'  loges.  Ces  graines,  dégagées  de  leurs  tuniques  et  dénuées  de 
périsperme,  sont  composées  de  deux  lobes  allongés,  faciles 
à  séparer,  échancrés  à  Tune  de  leurs  extrémités,  et  dans  le 
fond  de  Téchancrure  assez  profonde  est  situé  la  radicule  qui 
les  unit. 

Nous  avons  encore  examiné  avec  M.  Richard  les  fruits  du 

macanea  et  du  singana  existans  dans  notre  collection  et 

données  par  Aublet,  auteur  de  la  Flore  de  la  Guyane.  Chaque 

graine,  renfermée  dans  sa  coque  membraneuse,  n'avoit  pas 
d'autre  tégument  intérieur;  les  deux  lobes  nus,  d'une  sub- 
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stancetrès^solîde,  d'une  forme  variable,  se  séparoient  faci- 
lement après  avoir  été  mis  quelque  temps  dans  Teau;  et  dans 

leur  point  de  réunion  étoit  une  très-petite  radicule  j  on  n'y 
trouvoit  aucune  trace  de  périsperme. 

On  peut  facilement  conclure  de  ces  observations  réunies 

que  les  graines  dans  cette  famille  sont  attachées  à  un  placenta 

central  et  composées  uniquement  d'un  eçibryon  qui ,  ren- 
fermé dans  une  coque  membraneuse  ou  coriace  ou  cassante , 

n'a  point  d'autre  tégument  propre.  Il  est  sans  périsperme , 
composé  de  deux  grands  cotylédons  de  substance  compacte 

et  très-solide,  et  d'une  très-petite  radicule  placée  à  une  ex- 
trémité dans  leur  point  de  réunion.  Tantôt  ces  cotylédons 

se  séparent  facilement  l'un  de  l'autre,  comme  on  l'a  vu  dans  le 
calophyllum ^\e  macouhea,  le max)anea^\^ singana;  tantôt 
ils  se  soudent  ensemble  sans  pouvoir  se  désunir,  comme  dans 

lemammeay  le  brindoma ,  \e  chrysopia  et  Y ockrocarpus ; 

et  nous  ajouterons  que  ce  dernier  mode  d'organisation  paroit 
devoir  exister  aussi  dans  le  garcinia  ou  mangostanay  malgré 

l'assertion  de  Gaertner  qui  probablement  aura  pris  les  coty- 
lédons pour  un  périsperme ,  et  la  ligne  qui  les  distingue  pour 

un  embryon  aplati.  Ainsi  cette  famille  diffère  peu  des  Hypé- 
ricées  par  la  structure  de  sa  graine  et  de  son  embryon.  On 

a  déjà  indiqué  (  A.M.H.N. ,  i4  9  4^9)  ̂^^  genres  nouveaux  qui 

doivent  lui  être  rapportés.  Nous  ajouterons  seulement,  10. 

que  l'affinité  du  qualea,  du  uochisia  et  du  ruyschia  est 

moins  constatée  parce  qu'on  ne  connoît  pas  assez  leur  fruit; 
no.  que  le  çateria,  semblable  aux  Guttifères  par  sa  graine 

d'après  la  description  de  M.  Gaertner  fils,  doit  y  être  ramené; 

3<>.  qu'on  peut  encore  leur  joindre  le  venana  de  M.  Lamarck, 

59» 
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mais  avec  doute ,  parce  que  M.  Dupetit*Thouars  lui  attribae 

un  périsperme;  4^.  qu'aux  genres  qui  en  ont  été  écartés,  il 
faut  ajouter  le  grias  dont  on  ne  peut  déterminer  les  vrais 

rapports. 
Si  l'organisation  du  clusia  est  telle  que  l'annonce  M.  Ri- 

chard, observateur  exact,  nous  devons  croire  qu'il  appar- 
tiendra à  quelqu'autre  famille  dont  il  sera  le  premier  type.  H 

s'éloigne  d'ailleurs  des  Guttifères  par  ses  graines  menues  et 
nombreuses,  et  par  son  fruit  à  plusieurs  valves  épaisses  et 

arquées  en  forme  de  côtes  dont  les  bords  s'appliquent  sur 
la  crête  des  divers  rayons  d'un  placenta  central  très- gros, 
de  sorte  que  chaque  valve  recouvre  une  loge  entière  prati- 

quée entre  deux  rayons  du  placenta.  Nous  avons  dit  (  i6id. , 

p.  4^6  )  que  le  inargrai>ia  ̂   le  norantea  et  Vantholoma , 

avoient  beaucoup  d'affinité  avec  ce  genre;  l'examen  de  la 
graine  confirmera  ou  détruira  cette  assertion. 
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SUR  LE  MÉCANISME  DE  LA  ROTATION 

CHEZ  LES  ROTIFÈRES. 

PAR  M.  DU  TROCHET. 

I  4  A  plupart  des  naturalistes  qui  ont  étudié  le  Rotifère  dé 
Leuwenhoek  (  Rotifer  redwwus  )  ont  cru  pouvoir  affirmer 

que  le  jeu  de  son  organe  rotatoire  n'étoit  autre  chose  que 
la  vibration  de  bras  disposés  circulairement ,  vibration  dont 
la  rapidjité  en  imposoit  à  Toeil  en  lui  présentant  la  trompeuse 

image  d'une  rotation.  Lorsque  je  découvris,  il  y  a  un  an, 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  Rotifères,  et  notamment  le 

Rotifère  quadricirculaire ^  le  plus  grand  d'entre  eux,  j'aper- 

çus si  distinctement  la  rotation  d'une  roue  dentée ,  que  je 
dus  affirmer  que  cette  rotation  étoit  un  phénomène  incon- 

testable. Toutefois  je  ne  pus  m' empêcher  d'exprimer  mon 
étonnement  sur  Fexistence  d'un  tel  mouvement,  qui  paroît, 
en  effet,  inconlpatible  avec  la  nature  des  liens  organiques. 

Ayant  depuis  multiphé  mes  observations  sur  cet  organe  sin- 
gulier, je  suis  parvenu  à  découvrir  le  mécanisme  de  sa  ro- 

tation y  mécanisme  aussi  simple  qu'admirable ,  qui  n'a  peut- 
être  pas  d'autre  exemple  dans  la  nature ,  et  qui  n'en  possède certainement  aucun  dans  les  arts  humains. 

Parmi  les  nombreux  Rotifères  que  je  soumettois  chaque 

jour  à  l'observation,  j'en  rencontrai  uu  qui  possédoit,  dan* 
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un  point  de  son  organe  rotatoire,  un  léger  renflement.  Je 

fus  surpris  de  voir  ce  renfl,ement  >  au  lieu  de  suivre  le  mou- 
vement de  rotation  qui  deyoit  Tetitraîner  dans  ce  moment 

de  droite  à  gauche ,  rester  à  peu  près  à  la  même  place,  et 

faire  alternativement  partie  de  toutes  les  dents  que  la  rota- 
tion de  la  roue  amenoit  successivement  vers  ce  point.  Ce 

fait  fut  pour  moi  un  trait  de  lumière  ;  il  m'expliqua  sur-le- 
champ  le  mécanisme  de  la  rotation  de  Torgane  rotatoire, 

mécanisme  que  je  vais  essayer  d'exposer  avec  clarté. 
Supposons  {^fig*  I  )  un  cercle  flexible  en  tous  sens  et  ployé 

de  manière  à  former  dans  un  de  ses  points  une  petite  boucle 
aob  m^  il  représentera  ainsi  une  espèce  de  8  de  chiffre, 

dont  les  deux  ventres  seront  fort  disproportionnés.  Suppo- 
sons que,  par  un  mécanisme  quelconque,  la  petite  boucle 

aob  m  tende  à  conserver  toujours  le  même  diamètre.  Or, 

si  une  traction  opérée  dans  la  direction  ho  ad  tend  à  di- 

minuer sa  circonférence ,  elle  tendra  d'un  autre  côté  à  récu- 
pérer la  portion  de  circonférence  qui  lui  est  enlevée  aux 

dépens  de  Tare  a  ic^  Si  la  traction  diminue  la  boucle  de  la 
quantité  h  o  a^  cette  quantité  soustraite  sera  remplacée  par 

la  quantité  égale  z  a,  et  alors  le  point  h  s^appliquera  sur  le 

point  i  pour  former  un  nouveau  point  d'intersection  ;  la  nou- 
velle boucle  sera  formée  par  la  portion  ianib  du  cercle 

total,  et  aura  la  position  quon  lui  voit  dans  la  j/^".  i.  Le 

même  mouvement  continuant  à  s'exécuter,  il  est  clair  que 
la  petite  boucle  occupera  successivement  tous  les  points  de 
la  circonférence  du  cercle;  elle  tournera  autour  de  lui.  Si 

^laintenant  nous  supposons  un  cercle  {^Jig^  3  )  muni  dans 
toute  sa  circonférence  de  petites  boucles  semblables  à  la 
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boucle  a  ob  m,  et  qu'elles  soient;  mises  eu  mouvement  par 
le  même  mécanisme,  il  en  résultera  une  espèce  de  roue 

dentée  dont  les  denU  seules  seront  animées  d'un  mouvement 

circulaire ,  tandis'  que  le  corps  de  la  roue  restera  à  la  même 
place,  agité  seulement  des  mouvemens  ondulatoires  néces-* 

saires  pour  former  tour  à  tour  les  denU  bouclées  qui  se  suc- 
cèdent et  se  suivent.  Ce  mouvement  circulaire  sera  exécuté 

avec  la  même  facilité,  quoique  d^une  manière  un  peu  plus 
compliquée,  par  un  cercle  pourvu  déboucles  alternativement 

extérieures  et  intérieures  {Jig*  4  )•  Cette  espèce  de  rotation 

opérée  par  la  transmission  circulaire  d'un  mouvement  uni- 
forme aux  parties  successives  d'un  cordon  non  interrompu 

sera  confondue  nécessaîremenl;  avec  la  rotation  ordinaire, 

avec  la  rotation  par  mouvement  de  trfinsport  circulaire  de 
toutes  les  parties  de  la  roue ,  si  rien  ne  nous  instruit  de  cette 

transmission  circulaire.  C'est  ce  qui  arrivera  si  le  cordon 

qui  forme  la  totalité  du  cercle  est  d'une  uniformité  de  struc- 
ture telle  qu'elle  ne  permette  pas  d'apercevoir  que  ses  dif-* 

férentes  parties  concourent  successivement  à  la  formation 

de  la  même  boucle.  Mais  s'il  existe  sur  ce  cordon  un  point 
remarquable,  on  le  verra  faire  successivement  partie  des 

boucles  qui  se  suivent,  et  l'on  verra  ainsi  que  la  rotation  ne 
s'effectue  point  par  un  transport  circulaire  des  différentes 
parties  de  la  roue,  mais  bien  par  une  transmission  circulaire 

du  mouvement  entre  ses  parties  voisines  et  semblables.  C'est 

ainsi  que  les  flots  circulaires  produits  par  la  chute  d'une 
pierre  dans  l'eau  paroissent  animés  d'un  mouvement  de 
transport  qui  les  porte  vers  les  rivages  ;  mais  le  corps  flot- 

tant qui  reste  à  sa  place,  balancé  par  les  ondulations  suc- 
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.  cessives,  prouve  que  ce  mouvement  de  transport  n  est 

qxi'apparent  et  qu  il  n'est  dans  le  fait  qu'une  transmission 
du  mouvement  entre  des  parties  voisines  et  semblables. 

Ce  singulier  mode  de  rotation  est  celui  que  la  nature  a 

donné  aux  Botifères.  J'ai  dit,  dans  mon  Mémoire,  que  leur 

organe  rotatoire  avoit  la  forme  d'un  zigzag  dont  les  angles 

saillans  supportoient  de  petites  boules  ;  ce  n'est,  dans  le  fait, 

qu'un  long  cordon,  indubitablement  musculaire,  ployé  de 
manière  à  former  alternativement  une  petite  boucle  en  de- 

hors et  une  autre  en  dedans  {^fig*  5  ).  Or,  le  mécanisme  de 

rotation  que  nous  avons  appliqué  à  \^fig.  4  ̂st  également 

facile  à  appliquer  à  celle-ci  qui  n'en  diffère  qu'en  cela  seul 
que  les  lignes  qui  joignent  les  boucles  intérieures  forment 
entre  elles  des  angles  plus  aigus*  Cette  particularité  ne  cliange 

rien  en  effet  au  mécanisme  de  la  rotation ,  laquelle  consiste 

véritablement  ici  dans  la  transmission  circulaire  d'un  mou- 
vement qui  forme  successivement  et  alternativement  chaque 

boucle  intérieure   et  extérieure  avec  la  même  portion   du 

cordon  ployé  en  zigzag. 

Nous  voyons,  d'après  cela,  comment  il  a  été  possible  de 
se  méprendre  sur  le  mécanisme  de  la  rotation  chez  les  Roti- 
fères.  La  grande  uniformité  du  cordon  rotateur  et  son  ex- 

trême ténuité  ne  permettent  pas  d'apercevoir  cette  trans- 
mission circulaire  du  mouvement  et  de  la  distinguer  d'un 

véritable  transport  circulaire  de  parties^  et  sans  le  hasard 

qui  m'a  fait  rencontrer  un  Rotifère  quadricirculaire  qui  pos- 
sédoit  sur  ce  cordon  un  point  remarquable,  je  ne  me  serois 

point  instruit  du  véritable  mécanisme  de  cette  rotation.  Ce 

nom,  du  reste,  ne  peut  être  refusé  au  mouvement  circu- 
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luire  de  Torgane  en  question,  quoiqu'il  soit  totalement  dif- 
férent de  la  rotation  ordinaire;  ses  effets  sont  absolument 

les  mêmes,  son  mécanisme  seul  diffère.  Ces  boucles  nom- 

breuses et  les  barres  presque  transversales  qui  les  unissent, 

animées  d^un  mouvement  circulaire,  impriment  à  Teau  un 
mouvement  de  tourbillon  comme  le  feroit  la  rotation  véritable 

d'une  roue  pourvue  d! aubes  y  semblable  à  la  roue  d'un 
moulin  à  eau. 

Le  microscope  ne  fait  point  apercevoir  de  jour  au  travers 

de  ces  boucles,  soit  qu'elles  soient  serrées  He  manière  à  n'en 
point  laisser  passer,  soit  que  leur  ouverture  soit  trop  petite 

pour  pouvoir  être  aperçue,  surtout  dans  le  mouvement  ra- 
pide dont  elles  sont  animées. 

On  conçoit  maintenant  comment  les  Rotifères  peuvent 

faire  agir  long-temps  leur  organe  rotatoire  sans  qu'aucune 
torsion  en  résulte,  et  comment  ils  peuvent  le  faire  tourner 

également  dans  les  deux  sens  opposés. 

Cet  organe  singulier,  dont  la  structure  et  le  mécanisme 

n'avoient  pas  mêine  été  soupçonnés,  doit  être  ajouté  à  la  liste 
des  différens  organes  de  motion  et  de  préhension  que  pos- 

sèdent les  animaux. 

10.  60 
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DESCRIPTION 

DE  L'OPHIURE  A  SIX  RAYONS. 

(  OPHIURA    HEXACTINIA.  ) 

PAR  M.  J.  V.  F.  LAMOUROUX,  D.  E.  S. 

Professeur-adjoint  d'])istoire  naturelle  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen  ; 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes» 

U  'ai  trouvé  cette  singulière  espèce  d'étoile  de  mer  sur  la 
gorgoniaviminalis ^  originaire  de  FAmérique.  En  rexaminant 

avec  attention  et  la  comparant  aux  figures  d'Astéries  gravées 
dans  FEncyclopédie ^  ye  fus  étonné  quelle  eut  échs^é  à 

l'attention  des  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  ces  ani- 

maux,  vu  qu'il  n'y  en  a  point  qui  puisse  s'y  rapporter.  Eti 
lisant  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  partie  ̂   je  n'ai  vu  nulle 
part  aucune  description  qui  puisse  appartenir  à  notre  Ophint^e^ 
bien  remarquable  par  les  six  rayons  dont  elle  est  ornée^ 

nombre  toujours  le  même  dans  une  douzaine  d'individus  de 

toute  grandeur  que  le  hasard  m'a  procurés. 
La  bouche  ou  le  suçoir^  disent  MM.  Bosc  et  de  Lamarck, 

offre  toujours  cinq  divisions.  L'espèce  que  je  décris  en  pré- 
sente six ,  nombre  égal  à  celui  des  rayons. 

Presque  toutes  les  Ophiures  vivent  sur  les  côtes  sablon* 

neuses,  et  s'y  enfoncent  au  moindre  danger;  celle-ci  paroit 
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n'habiter  que  sur  des  gorgones,  polypiers  qui  ont  besoin 
pour  se  développer  diine  base  plus  solide  que  les  sables 
mouvans  de  la  mer. 

Ainsi  la  division  ou  le  nombre  des  rayons^  la  forme  de  la 

bouche  et  l'habitation  m'ont  paru  des  caractères  assez  in- 
téressans  pour  mériter  d*être  connus  J  TOphiure  qui  les  offre 
pouvant  servir  à  donner  de  nouvelles  idées  sur  les  animaux 
de  cette  famille. 

J'ai  nommé  cette  espèce  ophiure  à  six  rayons  (  ophiura 
hexactinia),  à  cause  du  nombre  de  rayons  qui  partent  de 
son  disque. 

Notct*  M»  de  Lamarck  â  le  premier  divisé  les  Astéries  en  deux  genres.  Je  crois 

que  le  second  de  ces  genres  (les  Ophiures)  devroii  encore  être  divisé  en  deux 

sections  \  lesquelles  pourront  former  des  genres , lorsqu'elles  seront  mieux  connues. 

l".    S'E.QTIO^.  (^A  STSROPHIURA.^ 
Rayons  comprimés^  articulés ^  à  surface  unie  ou  tuberculeuse; 

tentacules  latéraux],  doubles  ou  simples  ̂   dWe  loagueur  au  moins 
égale  au  diamètre  des  rayons. 

Obssrv.  Les  étoiles  de  mer  de  cette  section  offrent  rarement  des  rayons  rameux; 

eHles  habitent  les  rochers,  les  grands  madrépores,  parmi  les  thalassiophjtes ^  et 

sur  les  polypiers  flexibles  ;  leurs  mouvemens  sont  asses  rapides.  La  bouche  offre 

autant  de  tentacules  qu'il  j  a  de  rayons  au  disque.  Le  nombre  de  rayons  rarîe 
quelquefois  dans  les  différentes  espèces,  rarement  dans  la  même. 

a®.   Section.  (  Ojpjsr/CTii^.) 

Rayons  cylmdriques  presque  toujours  rameux  ^  articulés  )  à  sur- 
face écailleuse  et  semblables  à  une  queue  de  lézard.  Point  de  ten- 

tacules latéraux  ;  ils  sont  remplacés  par  des  corps  mamilliformes 

très-petits  ou  par  de  petites  épines. 

OssERT.  Les  Astéries  de  cette  section ,  ramifient  quelquefois  leurs  rayons  à  l'in- 

fini î  il  y  a  très-peu  d'espèccss  à  rayons  simples  \  ils  sont  parfaitement  cylindriques 
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ettrës-fragiles.  Les  Opliiares  n'habilent  que  les  cdtes  sablonneases  ;  leurs  mouve- 
mens  sont  trës-lents;  la  bouche  offre  cinq  tentacules  .doubles  ou  simples,  les 

rayons  du  disque  offrent  la  même  disposition. 

Ce  n'est  qu'avec  crainte  que  je  propose  cette  division,  je 

n'ai  pas  assez  vu  d^Astérîes  vivantes  pour  la  croire  exacte  ;  à 
en  juger  par  les  descriptions  et  les  figures,  je  la  crois  natu- 
relle. 

OPHIURA  HEXACTINIA. 

Disque  écailleux  hexagone;  six  rayons  simples,  articulés,  compri- 
més; tentacules  simples  et  latéraux. 

Description.  Disque  hexagone,  aplati,  couvert  de  six 

grandes  écailles,  ovoïdes,  échancrées  au  sommet  et  divisées 

par  un  sillon  longitudinal  plus  ou  moins  sensible. 

Bouche  plane,  accompagnée  de  six  tentacules  tuberculeux 
.  à  leurs  extrémités. 

Rayons  au  nombre  de  six,  simples,  comprimés,  articu- 
lés, moins  larges  que  les  écailles,  cinq  à  huit  fois  plus  longs, 

et  paroissant  sortir  de  l'extrémité  inférieure  de  ces  écailles: 
tubercules  blanchâtres  placés  presque  régulièrement  sur  la 

partie  supérieure  des  rayons,  quelquefois  sur  le  disque,  prin- 
cipalement sur  le  bord  des  écailles.  La  partie  inférieure  en 

est  dépourvue. 

De  petits  tentacules  semblables  à  des  épines,  couverts 

supérieurement  de  quelques  tubercules ,  sortent  de  la  partie 

latérale  des  rayons  au  nombre  de  deux  à  chaque  articula- 
tion ,  et  opposés  entre  eux  ;  ils  sont  une  ou  deux  fois  plus 

loQgs  que  le  grand  diamètre  des  rayonsv 
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L'Ophiure  hexactînîe  a  été  trouvée  sur  la  gorgonia  vi^ 
yninalis,  originaire  de  F  Amérique. 

Nota.  Cette  description  faite  sur  des  individus  desséchés  ne  se  rapportera 

peut-être  pas  aax  animaux  ̂ iyans;  je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  difféi^ence. 

Je  remets  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  trois  individus  encore  attacliés  à  la 

Gorgone,  pour  que  les  Professeurs  de  cet  établissement  puissent  vérifier  l'exacti- 
tude de  ma  description. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE. 

FiG.  I.    Ophiure  à  six  rayons  :  Ophiura  hexactinia. 

ITio.  a.    Une  partie  du  disque  yu  en  dessus ,  avec  une  partie  grossie  d'un  rayon» 
Fio,  3.    Disque  et  commencement  ile  rayon  yn  en  dessons. 
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maÊM 

Fautes  à  corriger  dans  le  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  les 
Rotifêres^  inséré  dans  le  tome  xix^  p.  355. 

Pcige  355,  ligne  3,  par  M.  Du  Trochel;  lises  :  par  M.  Da  TrocKeU 

— -  38a  y       —  19,  que  j'ai  reproduit  fig.  19  ;  supprimez  ces  mois- 

— -  385  f      —  18  y  et  que  j'ai  copiée  fig.  iB  ;  supprimez  ces  mois. 
.  —  385^      —  17  j  les  figures  sniTantes  ̂   lisez  :  les  figures  19^  ao  et  ai. 

—  387 ,  Effacez  les  lû' et  11".  lignes. 
—  ib.,  ligne  la,  fig.  ao^  lisez:  fig.  i8. 

^■■rfta 

Fautes  à  corriger  dans  le  Mémoire 'sur  les  Thalassioph jtes^  inséré 
dans  ce  xx*.  volume. 

Page  :A clignes  6  et  18, Hackhonse;  lisez  :  Stackhouse. 

-~  3o,       — -  a8 ,  fruits  \  lisez  :  fucus* 

^-^3^^      •—  a5 ,  yarecs  ^  lisez  :  yarec. 

—  36,      -^  3i  >  Merteus;  Usez  :  Mertens. 

— >4o,    notei,  Gaertner^  ajoutez  :  de  Fructibus  et  Seminibus  Plantarum, 
a  yol.  m-4".  1788  à  J791. 

— -  4i ,      -r  3i ,  taches  blanches  ;  ajoutez  :  ou  les  décolore  entièrement. 

—  44,      — 10 ,  a4 ,  a6 ,  37 ,  Merteus  ;  lisez  :  Mertens. 

—  117,    —  3,  28,  Mertens;  lisez  :  Mertens. 

—  118,    —  3,9^  a7,  Merteus  ;  lisez  :  Mertens. 
-—  ia3,    —  8^  dificile;  lisez  :  difficile. 

—  1  a3,    —  19 ,  forcé  -,  lisez  :,  foncé. 
—  i3i,    —  5,yath^/wez:yalh. 

—  i35  y    —  30|  nery ure  \  lisez  :  nuance. 

—  139 1    —  6,  Mertens  ;  lisez  :  Mertens. 

— 139  f  —  la  9  a6 y  27 ,  merteusia  ;  lisez  :  mertensia* 

^-  371  y  —  dernière,  et  dans  celui;  lisez  :  et  dans  le  journal. 

-^  27a ,  —  6 ,  objets«lÀ  ;  Usez  :  objets. 

—  278  ̂   —  35 ,  à  la  grande  partie  ;  Usez  :  à  la  plus  grande  partie. 
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et  indication  des  espèces  qui  com- 
posent cet  ordre,  35  et  suiv.  Yoy. 

Thalassiophytes.  , 
Fucus.  Caractères  et  divisions  de  ce 

genre  de  plantes^  marines,  et  in- 
dication des  espèces  qui  le  com- 

posent, 55  et  suiv.  Yoy.  7%aAs«- 

siophytes. 
Furcellaria.  Observations  sur  ce  genre 

de  l'ordre  des  Fucacées,  et  indî-» 
cation  des  espèces,  45. 

G. 

Gcertner.  De  ses  observations  sur  les 

graines  des  Hypéricées  et  des  Gut- 
tifères,  459  et  suiv. 

Gelidium.  Observations  sur  ce  genre 

de  l'ordre  des  Floridées,  avec  l'in- 
dication des  espèces ,    .  128. 

Gigartina.  Observation^  sur  ce  genre 

de  l'ordre  des  Floridées,  avec 

l'indication  des  espèces,  x34  et  s. 
Graines*  Onzième   Mémoire  sur  le» 

\ 
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caractèreu  des-  fanîUes  tirés  des 

graines ,  confirmés  ou  rectifiés  par 
les  obseryatlons  de  Gaertaer,  459 

el  saÎY.  Examen  des  H jpérioées , 
ià.  Examen  des  Gattifkres;  463. 

Grilioïdes.'Voj»  fnsêciw. 
GuUiftteê.  Obsenratîons  sar  eette  fa- 

mille de  plantes  ̂   et  sur  les  carac- 
tères que  foumisseni  les  graines 

po«r  en  déterminer  les  genres, 
465  et  suir. 

H. 

Maies»  Vojr.  Clôtures. 

Hémiptères.  Voy.  Insectes, 

Hydrate  de  magnésie,  Voy.  Magnésie 

hydratée. 
Hyménoptères.  Voy.  Insectes. 

Hypéricées,  Observations  sur  celte  fa- 
mille de  plantes  et  sur  les  carac- 

tères qu'offrent  lés  graines  pour 
en  déterminer  les  genres ,      469. 

HypnecL  Obf^eryations  sur  ce  genre  de 

l'ordre  des  Floridées ,  avec  l'in- 
dication des  espèces,  i5i. 

I. 

Insectes.  Obserrations  sur  les  usages 

des  diverses  parties  de  leur  tube 

intestinal ,  48  et  suiv.;  <—  89  et  s.; 
-*-2i5  et  sniv.;  *-359  et  s.  Exa- 

men de  l'opinion  que  plusieurs 
insectes  sont  doués  de  la  faculté 

*de  ruminer  y  et  preutes  que  cette 
opinion  n'est  pas  fondée ,  48.  Les 

organes  qu'on  croyoit  destinés  à. 
la  rumination  le  sont  à  séparer 

une  humeur  digestive,  qui  rem- 

place la  bile,  5i  et  suiV.  Obser- 

ration  sur  le  lobe  inlestiaal  des 

insectes,  coasidéré  en  génés^I  ;  et 

sur  les  divers  organes  qui  oodcou- 
rent  à  la  nutrition  de  ces  animaux, 

55  et  suiv.  Du  gésier  des  insecte*, 

67  et  suiv.  Des  nerfs,  et  diee  tra- 
chées qui  se  distribuent  dans  le 

canal  intestinal  des  insectes,  80 

et  suiv.  Examen  du  tiibe intestinal 

dans  les  divers  ordres  d'insectes, 

soit  à  l'état  de  larves,  soit  k  l'état 
d'insectes  parfaits ,  89  et  suir.;  — • 
ai5  et  s.  Exemples  pris  dans  r<»rdre 

des  0>léoptères*,fa mille  des  Lamel- 
licornes, insectes  parfaits  :  GeotrU" 

pes  nasicornis,  89.  G.  punctatus, 
91»    Scarahœus  stercorarius ,  ib. 
Melolontha   piUosa^  9a.  Çetonia 

metallica,  95.  Larves  du  Geotru^ 

pes  nasicomisy  94  *,  —  du  Meîolon^ 
tha    vulgaris ,    97.   Famille    des 
Ténébrions  ;  Jlkis  glabra ,  100. 

Blaps  gigas  j  102.  B.  mortisaga, 
io3.    Pimelia    hipunctata,    io4. 
F.  des  Gharansons.  CurcuHosutci" 

rostris,    io5.  F.    des   Cerambix. 

Cerambix  héros,  ,106.  CalUdium 

ha^ulus ,  107.  F.  des  Chrysomèles. 
Chrysomeîa   hanhii^  io8.   F.  des 
Carabes,  deindela  flexuoea,  logw 

Seariies  gigtts^  lia  Carabus  ca* 
riaceuêy   lia.  C.  ruficornie,   ii5. 
Ordre  des  Orthoptères,  famille 

des  Grilloïdes.  GryUo^talpa  vid^ 
garisp  2i3.  Locusta  brepipennis , 

aï 6.  L,  ephippiger^  aaOb  Li.  inri^ 
dissima ,   aai.    Oryllus  Uneola, 

aaa.  G.  itaUcua,  327.  F.  des  La- 
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BidofirkA.  Forfvculagiganteaj  ^ay. 
JP.  aumularia ,  aag.  F.  de»  Blattes. 

JBlaiia  crUniaUSf  33o.  F.  des  Ano-* 
mides.  Maniis:  religiosa,  aSa. 
Ordre  .  des  Hémiptères  ,  F.  dés 

Ctmex.  Cimex  nigricorma^  23>3» 
ReduviiM  eruenius  y  2l54.  F.  des 

Cigales.  Tettigonia  pleheia,  235. 

F.  des  Panai  ses  d'eau.  Nepa  ci- 
nereoy  2i36.  Ordre  des  Lépidop* 
tëres^  F.  4cs  Paptllons.  Papilio 

jurtma,  sSy.  F»desSphInx«  Sphinx 
euphorhiœ,  339.  F.  des  Phalènes. 
Bombix  bucephala,  a4o.  Larve 

du  JBombix  pavonia  major,  ib. 

Ordre  des  Névroptères.  Myrmi» 
leon  libeiluloides ,  242.  Hémsro^ 
bius  italicus^  s43.  lÀbeUula  rw^ 

hicunda,  234.  Ordre  des  Hjmé-» 
nioptëres.  Bemhex  oUvacea,  24â^ 

Mutilla  pedêmontcma ,  246.  Bom- 
bua  terrêsiris  ,  246.  B.  miacarum, 

m 

247.  Sphex.  ipirifex ,  ib.  Scolia 

flapifrona,  248.  Ordre  des  Dip- 
tères. TabcMus  bovinus ,  249^ 

Ordre  des  Aptères.  Oniaeua  asel- 
lus.  Scolopendra  Jbrcipaia  y  25o. 

Table  des  longueors  du  canal  in- 
teslinal  dans  les  insectes,  25 1. 

Obseryations  sur  cette,  table ,  253. 

Examen  des  fonctions  que  rem- 

plissent les  diverses  •  partiet  dn 
canal  intestmal  des  intentes  dans 

l'acte  de  la  digestion^  iS^  et  suiy. 
Examen  des  divers  organes  qui • 

concovrent  à  la  nutrition,  ibid. 

Obsenrationset  faits  qni  prouvent 

qi^aacune.  espèce  d'insecte  n'est 
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douée  de  la  faculté  de  rumineri 

335  et  suiv.  Analyse  des  liqueurs 

qui  concourent  k  favoriser  la  di- 
gestion dans  les  insectes^  357  ̂ t 

suiv.  Les  organes  de  la  bouche  ne 

*  sont  d'une  grande  importance 
pour  la  classification  des  insectes 

que  chez  ceux  qui  opèrent  une 

véritable  mastication,  366*.  Des- 
cription de  quelques  insectes  nui- 

sibles aux  orangers,  4i6  et  suir* K. 

Kermès  coccineus^  Observations  sur 

cet  insecte  nuisible  aux  orangers, 

4i8. 
L. 

Zéàbidoures,  Yoj.  Insectesm 
Lamellicornes,  Yoy.  Insecles. 

JLaminaria.  Observation^  sur  ce  genre 

de  l'ordre  des  Fucacées,  et  indi- 
cation des  espèces  y       4o  et  sujt, 

Laurentia,  Observations  sur  ce  genre 

de   l'ordre   dès   Floridées,    avec 

.  l'indication  des  espèces»         i3o. 
Lépidoptères.  Yoy.  Insectes. 
Lichen  des  Orangers.  Observations 

sur  cette  cryptogame,  4ig. 

Limeitiêrm  Citrus  limetia.  Description 

de  cette  espèce  et  de  7  espèces 

Gttltiyéea  dans  le  département  des 

Alpes-Maritimes,  1 95  et  suiv.  Voy . 
Citnas. 

Limonier,  Citrus  limonum.  Description 

de  cette  espèce ,  et  de  25  variétés 
cvltivées  dans  le  département  des 

Alpes*  Maritimes,  201  et  suivr 

Yoj,  Ciêruë. 
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Zéophote  cépédien.  Description  soolo- 

gîque  de  ce  poisson,  avec  des  ob-> 
seryations    sur    sa    synonymie^ 

3g3  et  suiy* 

M. 

Magnésie  hydraUe.  Analyse  de  ce 
minéral ,  167. 

Mammea*  Description  du  frait  de  cet 

arbre  y  465. 

Margarine  f  sabstance  nonyelle  obte- 
nue du  savon  de  graisse  et  de 

potasse.  G)mment  on  l'obtient  et 
comment  on  la  purifie,  3i3  et  s. 

Sa  Description,  3ij.  Son  action 
sur  la  potasse,  3 19.  Action  de 

l'eau  sur  cette  substance,  32 1  et  s. 
Son  analyse,  ib.  Son  action  sur  le 
tournesol,  339.  Examen  de  la 

question  si  elle  doit  être  rangée 

parmi  les  acides,  33a  Yoy.  8aiH)n. 

Marila.  Ce  genre  appartient  à  la  fa- 
mille des  Hypéricées,  462. 

Motfea,  nom.  Tulgaire  de  la  Dorthésie 

des  Oraifgers.  Yoy.  Dorthésie. 

N. 

Névroptères.  Voy.  Insectes. 

Nyctères,  Mémoire  sur  l'organisation , 
les  habitudes  et  les  caraetères  de 

cette  famille  de  Chauve*  soaris, 
avec  la  détermination  des  espèces, 

II  et  suiy. 
O. 

Oranger  ebmnrnn  ^  Citrus  auratttium. 
Description  de  cette  espèce,  et  de 
dix -neuf  variétés  cultivées  dans 

le  département  des  Alpes-  Mari«> 
times,  181  et  «air. 

Orangers.  Mémoire  sur  les  arbres  de 
cette  famille.  Yoy.  Citrus. 

Orthoptères.  Yoy.  Insectes» 
Osmundaria,  Observations  sur  ce  genre 

de  Tordre  des  Fucacées,  42* 

P. Padinaj  section  du  genre  Dictyota^ 
Caractère  de  ce  genre,  272. 

Palissades.  Mémoire  sur  les  palissades, 

avec  des  observations  sur  les  vé- 

gétaux qui  servent  à  les  formerj 
i4o  et  suiy.  Yoy.  Clôtures. 

Papillons.  Yoy»  Insectes» 
Penicillus.  Yoy.  Pinceau* 

Phalènes.  Yoy*  Insectes. 
Phoca.  Yoy.  Phoque. 

Phogise  moine  femelle.  Description  de 
cet  animal,  avec  des  observations 

.   sur  ses  mœurs ^  ses  habitudes,  et 
son  intelligence,  3%j. 

Physiologie  végétale.  Yoy.  Citrus* 
Pinceeui.  Description  de  ce  genre  de 

Polypiers  et  des  espèces  qui  le 
composent,  297. 

Plantes  marines.Yoj.  Thalassiophyies, 

Plocamium*  Observations  sur  ce  genre 

de  Tordre  des  Floridées,  avec  Tin- 
dication  des  espèces,  i3j. 

Polypiers  empâtés.  Mémoire  spr  cette 
sixième  section  des  polypes  à  po- 

lypier, contenant  la  descriptioa 
des  genres  Pinceau,  FlabeUaire, 

Synoîque,  Eponge ,  avec  celle  des 
espèces  qui   les  composent,  294 

et^oiv.y  578  et  snir. 




